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Le  dépôt  ayant  été  fait  conformément  aux  lois^  je 
poursuivrai  tout  contrefacteur  ou  débitant  de  cet 
Ouvrage  dont  les  exemplaires  ne  seraient  pas  revêtus 
de  ma  signature»  t 
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Abrégé  de  l'histoire  universelle  ancienne  et  moderne  ,  par 
M.  le  comte  de  Ségur,  de  TAcadémie  française,  pair  de 
France;  ^  [     , 

Histoire  aneienne  complète ,  a5  Yol. ,  in-i8  ayec  76  cartes  ou 
gravures,  prix  5o  fr.  ;  avec  fig.  coloriées  ,  6a  fr. 

On  vend  séparément  : 

Histoire  ancienne  proprement  dite,  9  vol.  18  fr. 

Et  de  cette  histoire ,  celles 

des  Egyptiens  et  des  Assyriens ,  i  vol.  a  fr.  a5  c. 

des  Mèdes  et  des  Perses ,  a  vol.  4        ^^ 

des  Israélites ,  a  vol.  4        ^ 

•-'  des  Grecs,  3  vol.  7 

de  Sicile  et  de  Garthage ,  i  vol.  .  a        aS 

Histoire  romaine ,  7  vol.  14 

Histoire  du  Bas^ Empire ,  9  vol.  18 

Histoire  moderne. 
Histoire  des  Gaules ,  a  vol.  5 

Galerie  morale  et  politique,  a  vol.  in-80.  la 

Les  Quatre  Ages  de  la  uie ,  i  vol.  in-  la ,  fig.  5 

Vélin.  10 

Chansons  et  Romances  y  in-iS ,  fig.  a 
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HISTOIRE 

ANCIENNE. 

HISTOIRE  DE  LA  SICILE, 
CHAPITRE  PREMIER. 


Description  de  la  Sicile.  —  Ses  premiers  habiUDS.  —  Ses  teicpi 
fabuleux.  —  Ëtablûsement  de«  colonies  grecquei. 


ËcsiRE  l'histoire  de  la  Sicile,  ce  n'est  pas  encore 
quitter  la  Grèce;  c'est  parcourir  se»  plus  brillan- 
tes colonies  :  nous  y  retrouverons  le  mêrue  ciel , 
les  mêmes  dieux ,  des  lois  amour 

pour  la  gloire  et  pour  la  li  cruels, 

des  héi  u  et  mo- 

bile ,  ei  r; 

Les  <  a  acddo- 

nieDS  e  _  ,  subirent  d'abord  le  joug 

des  premiers,  et  succombèrent  ensuite  totalement 
sous  la  ]flksanc^les  seconds.  Nous  verrons  d^ 
même  la  Sicile,  désunie  comme  la  Grèce,  divisée 
en  plusieurs  républitpies  et  en  tyrannies,  lutter 
quelque  temps  contre  Girthage  et  Rome,  et  se 
fondre  enfin  pour  toujours  dans  ce  vaste  empir« 
TOME  3.  1 


HISTOLEE 

,  destiné  à  con<juérir  le  monde  et  à  devenir 
à  son  tour  la  proie  des  barbares  du  nord. 
,  La  Sicile  s'appelait  autrefois  Trin»crie,  parce 
"■  qu'elle  a  la  forme  d'un  triangle.  La  fable  dit  qu'elle 
était  habitée  primiùvement  jar  des  Lestrigqns  et 
des  Cyclopcs.  Les  Troyens ,  en  fuyant  leur  patrie , 
y  bâtirent  les  villes  d'Érix  et  d'Égeste.  Ses  pre- 
miers habitans  connus  furent  les  Sicaniens  ,  dont 
on  ignore  l'origine-  Enfin  un  peuple  venant  d'I- 
talie, nommé  Sicule,  donna  à  cette  île  le  nom  qui 
lui  reste. 

Son  circuit  est  de  cent  quatre-vingt-deux,  lieues 
ou  quatre  mille  trois  cents  stades  ;  ellfe  est  très- 
fertile  en  blés  et  en  vins  ;  on  croit  même  que  le 
blé  y  est  vçnji  naturellement  et  s'est  répandu  de  la 
on  consacra  cette  con- . 
es  poètes  disent  que  ce 
iries  d'Enna  que  Pluton 
1  pour  elle  et  l'enleva. 
ic^ttes 
te  terre 
{  qu'ils 
poursuivent  :  elles  sont  situ  le  l'île  ; 

non  loin  de  là  on  trouve  une  caverne  souterraine, 
par  laquelle  Fluton  retourna  ^^pt-un^^s^  enfers 
çn  enlpvant  la  déesse.  On  raconte  que  Minerve, 
Diane  et  Proserpine ,  voulant  garder  leur  virgi- 
nité ,  vivaient  retirées  dans  ces  prairies  et  travail-' 
laient  à  un  voile  de  fleurs  dont  elles  firent  présent 
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à  Jupiter.  On  prétend  qu'en  txymacrBm  ITiymen 
dfe  Pluton,  Cérès. donna  |)Our  dot  la  Sicile  à  Pro- 
serpine.  Cependant  la  ville  d'Hymère  ftu  partiou-^ 
}ièrement  consacrée  à  Mineire^  et  Syracuse  à 
Diane.  On  l'aippelait  Ortygie,  »oni  qu'on  attni* 
bu^it  aussi  quelquefois  à  toute  la  contrée. 

La  &ble  rapporte  que  les  nynxphes ,  pour  lui 
plaire ,,  firent  jaillir  de  la  terre  la  fisntaine  Ave- 
IJiuse  ;  jet  les  poètes  disent  que  ce  fut  par  1  ouver- 
ture à^uxxe  autre  fontaine^  a^^^Nslee  C^anée^  que 
Pluion  redescendit  aux  enfers. 

Cérès  apprit  aux  Siciliens  l'art  de  ^agriculture  ; 
ilç  liû  durent;  leurs  premières  lois.  L'historien 
Plûliste ,  parent  du  roi  Denys,  écrit  que  les  Sica- 
piens  venaient  d'Espagne  ;  msê^  comme  dans  ces 
premiers  len^  la  navigation  était  peu  comme , 
]['opinîon  de  ctm%.  qui  foo^,  venir  d'Italie  les  pre- 
]rpers  habitans  de  la. Sicile  parait  la  plus  pro- 
J^le. 

.  Los  Sîcaniens  habitaient  d'abord  sur  les  mon- 
4Ugoç$^  dans  de  petites  boitirgades  gouvernées 
par  difierens  princes;  ils  possédaient  toute  l'île  : 
l^mbrâsement  de  l'Etna  et  ses  éruptions  les  dbas- 
sèrent  vers  l'occident.  Long -temps  après  une  co- 
lonie it^ittine^  formée;,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  des'Sicules^rint  occuper  la  partie  de  l'île 
abandonnée  :  les  deux  euple  s  se  firent  de  longues 
guerres,  dont  les  événemens  ne  nous  sont  pas 
connus.  Les  Grecs,  profilant  de  leurs  divisions^ 
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4  HISTOIRE   DE   LA   SICILE. 

tmlntdM  Séparèrent  des  cotes  ^  et  y  établirent  des  colo- 
gr«Giiaef.  nies.  Les  Ghalcidiens  bâtirent  Léonte  et  Catane  ; 
les  Mégariens  Mégare  ;  les  Messéniens  M^sène  ; 
Arcbias  de  Corinthe  fonda  Syracuse  Tan  Sagô  du 
monde  ;  d'autres  colonies  s'établirent  en  Cala- 
bre^  ce  qui  fit  donner  à  la  Sicile^  et  à  la  partie 
de  ritalie  qu  elles  habitaient^  le  nom  de  Grande- 
Grèce.  Les  habitans  de  Mégare  fondèrent  Hybla  ; 
les  Messéniens  Hymère  ;  les  Syracusains  Acre , 
Gasmène ,  Camarine  et  Gela  ;  ceux  de  Gela  Agri- 
gente  et  Sélinonte. 

Cette  contrée,  riche,  étendue  et  fertile,  dé- 
fendue parla  mer  des  attaques  du  dehors,  et  propre 
par  la  quantité  de  ses  ports  à  devenir  maritime  et 
conquérante  ,  aurait  pu  balancer  la  puissance  des 
plus  grands  Etats  de  l'Europe  si  ses  habitans  s'é- 
taient réunis  sous  un  seul  gouvernement;  mais  la 
Sicile  resta  toujours  divisée  en  différentes  nations, 
gouvernées  tantôt  en  républiques ,  tantôt  en  mo- 
narchies ,  cherchant  toutes  à  s'étendre  et  se  com- 
battant sans  cesse.  Elles  préparèrent  ainsi  une  riche 
proie  à  l'ambition  de  Rome  et  de  Cartbage;  et  la 
Sicile  devint  la  principale  cause  de  leurs  guerres  et 
le  théâtre  de  leurs  luttes  sanglantes. 


GÊLON. 
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CHAPITRE  SECOND. 

• 

Crélon.  —  Son  commandement.  —  Son  élévation  au  trône.  —  Sa 
victoire  sur  les  Carthaginois. —  Son  sage  gouvernement.  —  Sa 
mort.  —  Hiéron  et  Thrasybule.  —  Règne  de  Hiéron.  —  Sa 
mort. — Règne  tyrannique  de  Thrasybule.  —  Loi  du  pétalisme» 

—  Victoires  de  Deucétius.  —  Son  abandon  par  son  armée.  — 
Son  exil  àCorinthe.  — Denys  le  tyran.  —  Exploits  d^Hermo- 
crate.  —  Sa  mort.  —  Description  de  la  ville  d*Agrigente.  — 
Harangue  de  Denys.  —  Sa  nomination  de  généralissime.  —  Sa 
ruse  pour  accroître  son  pouvoir.  —  Sédition  dans  le  camp  de 
Denys. — Traité  de  paix  entre  Carthage  et  Syracuse. — Nouvelle 
révolte  dans  Farmée  de  Denys. — Préparatife  hostiles  de  Denys. — 
Guerre  avec  Carthage— Harangue  de  Théodore. — ^Déclaration 
de  Sparte.  —  Fermeté  de  Testa  sœur  de  Denys. — ^Victoires  de 
Denys. — Son  amour  pour  les  lettres. — Sa  mort. — ^Amitié  de  D«- 
mon  et  de  Phytias. — ^£pée  de  Damoclès. — Denys  le  jeune. — Son 

'  règne  paisible. — ^Arrivée  de  Platon  à  Syracuse. — ^Exilde  Dion. — 
.  Retour  de  Platon  à  Athènes.  —  Son  rappel  k  Syracuse.  —  Son 
retour  en  Grèce.  —  Haine  de  Dion  contre  Denys.  —  Sa  des- 
cente en  Sicile.  —  Prise  de  Syracuse.  —  Disgrâce  de  Dion.  — 

-  Son  rappel.  —  Sa  nomination  de  généralissime.  —  Conspiration 
contre  lui. — Sa  mort.  — Descente  de  Denys  en  Sicile. — Guerre 
entre  Corinthe  et  Denys.  —  Commandement  de  Timoléon.  — 
Son  fratricide. — Ses  exploits.  ~-  Exil  de  Denys. — Prise  de  Sy* 
racuse  par  ^Timoléon.  — Ses  nouvelles  victoires.  -^  Son  juge^ 
ment.  —  Sa  démission.  —  Sa  cécité.  —  Fin  de  sa  vie. 


GÉLON. 

A.VANT  le  règne  de  Xerxès  en  Asie^  et  de  Gélon    commun 

^    c^  -m  •  •        dément    d» 

a  Syracuse^  les  anciens  auteurs  ne  nous  ont  nen  Géioa. 
transmis  de  certain  sur  l'histoire  de  Sidie;  nous 


» 
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savons  seulement  par  eux  que  (^pHffiire ,  lyran  de 
Gela,  ayant  péri  sous  le  poignard  d'un  assassin^ 
laissa  la  coiironne  à  son  frère  Hippocrale  qui 
confia  Je  commandement  de  ses  armées  à  un  ci- 
toyen  nomnlé  Gélon ,  d'une  famille  sacerdotale ,  et 
plus  considérable  encore  par  son  mérite  personnel 
que  par  sa  naissance. 

Gélon  se  concilia ,  par  sa  vaillance  et  par  son 
habileté,  la  faveur  dû  peuple  et  de  Farmée.  11  en- 
leva Camarine  aux  Syracusains,  et  se  distingua 
par  beaucoup  d'autres  exploits.  Hippocrale  mou- 
rut et  laissa  deux  fils.  Un  parti  républicain,  assez 
puissant  dans  Gela ,  refusait  à  ces  princes  le  trône 
de  leur  père.  Gélon  parut  s'armer  pour  eux  ;  mais, 
s'élant  emparé  de  vive  force  de  la  ville,  il  se  fit 
déclarer  roi  par  le  peuple.  Dans  ce  temps  Syra- 
cuse était  gouvernée  républicainement  et  déchirée 
par  des  factions  :  l'une  d'elles,  ^'emparant  de 
Taiitoriié,  bannit  un  grand  nombre  de  citoyens. 
Ceux-ci  implorèrent  la  protection  de  Gélon  :  il 
s«n     les  ramena  à  Syracuse,  et  défit  leurs  ennemis.  Tous 

lyation  •' 

trône,  j^g  citoyens ,  ialigués  de  l'anarchie  et  prévenus  en 
faveur  de  Gélon  par  sa  haute  renommée,  se  sou- 
mirent à  lui  et  lui  donnèrent  le  trône  avec  un  pou- 
voir absolu. 

Les  Carthaginois  l'attaquèrent  :  repoussé  d'abord 
par  eux ,  il  envoya  demander  des  setîours  à  Athènes 
et  à  Sparte  ;  mais  sans  leur  aide  ilr  parvint  à  triom- 
pher de  ses  eonemiâ  ».  et  aiag^mientâ  tell^nent  ses 
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forces  et  sa  ptû^nce ,  que  dit  ans  après,  lorsque 
Xerxès  attaqua  la  Grèce,  Gélon  offrit  aux  Athé- 
niens et  aut  Spartiates  deux  cents  galères ,  vingt 
mille  hommes  de  pied,  deux  miDe  cïievaux,  deux 
mille  archers  et  deux  mille  frondeur^  ;  il  proposait 
même  de  payer  les  frais  dé  la  guerre;  mais  il  vou- 
lait le  titre  de  généralissime  de  la  Grèce.  Les 
Grecs  ,  désirant  un  allié  et  craignant  un  nîaître , 
répondirent  qu^ils  avaient  besoin  de  soldats  et  non 
de  généraux.  Leur  méfiance  n'était  pas  mal  fondée  j 
car,  tandis  que  Gélon  leur  offrait  des  secours ,  il 
envoyait  dans  la  Grè<î^  Cadmus,  chargé  dé  riches 
préseiis,  avec  ordre  de  ïé$  offrir  à  Xerxès  dans  le 
cas  où  il  serait  vaihqtteur. 

Dans  le  méiiie  temps  le  roî  de  Perse ,  aussi  peu 
sincère,  sôflîcitait  ^amitié  de  Gélon,  et,  d'un 
autre  côté,  engageait  les  Carthaginois  à  l'attaquer. 
Dé  ik)uveatix  ti^oubîes  survenus  les  y  décidèrent. 

TerriHus ,  tyran  d'Hytnère ,  venait  d'être  rèù- 
vetsé  de  son  trône  par  Thérori,  roi  d'Agrigenté. 
Celui-ci  descendait  de  Cadmus,  fondateur  de 
Thèbes,  et  avait  dotiûé  sa  fille  en  mariage  à  Gélon. 
Les  Carthaginois  armèrent  dans  le  dessein  apparent 
de  faire  rentrer  Terrilius  dans  Hymèré ,  mais  avec 
rinteiitSon  réelle  de  ^'emparer  de  la  Sicile. 

Gtflon  leva  une  armée  dé  cinquante-cinq  mille  g,  victoire 
hommes  pour  sioutenir  son  beaù-père  ^.  Le  plus  [^àg 
habile  général'  dé  Carthage  ,  Amilcar,  à  la  tête  de 

•  *  An  du  monde  3524.— Ayant  J^sus-Cbrist  4So« 
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trois  cent  mille  guerriers ,  forma;  le  siège  d^Hy-^ 
mère.  11  y  éiablit  deux  camps  :  Tun  renfermait  se» 
vaisseaux  tirés  sur  le  rivage,  et  gardés  par  des  trou- 
pes de  mer  ;  il  avait  placé  dans  l'autre  son  armée 
de  terre.  Ces  deux  camps  étaient  fortifiés. 

Gélon,  informé  que  Tennemi  attendait  de  Sélir* 
nonte  un  corps  de  cavalerie  auxiliaire,  donnaordre 
à  un  détachement  de  troupes  à  cheval  de  se  pré- 
senter à  iTieure  désignée  à  la  porte  du  camp  en- 
nemi :  cette  ruse  réussit  ;  les  Carthaginois  accueil- 
Krent  cette  troupe ,  croyant  que  c'était  le  corps 
allié  qu'ils  attendaient.  Les  Syracusains  entrés  dans 
le  camp  surprirent  Amilcar  faisant  un  sacrifice  ^  le 
poignardèrent,  et  mirent  le  feu  à  sa  flotte.  Au 
même  instant  Gélon ,  à  la  tête  de  son  armée ,  at- 
taqua et  prit  de  vive  force  l'autre  camp. 

Jamais  victoire  ne  fut  plus  complète  et  ne  fit  au- 
tant de  victimes  ;  des  trois  cent  mille  Carthaginois 
la  moitié  périt  ;  l'autre  moitié  tomba  dans  les  fers. 
Vingt  vaisseaux  seuls  retournèrent  en  Afrique. 
Tous  les  tyrans  de  Sicile  recherchèrent  l'amitié  du 
vainqueur.  Carthage,  craignant  de  le  voir  arriver 
à  ses  portes,  demanda  la  paix.  Gélon  l'accorda  ;  et 
la  principale  condition  du  traité  fut  que  les  Car- 
thaginois ne  sacrifieraient  plus  à  Saturne  de  vic- 
times humaines  ;  trophée  d'autant  plus  glorieux 
pour  le  roi  de  Syracuse  qu'il  signalait ,  non  le 
Compile  de  l'ambition,  mais  celui  de  l'humanité. 

Après  avoir  terminé  cette  guerre  avec  tant  d'ér= 
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clat  3  Gélon  YOtdait  secourir  les  Grecs  contre  les  son  Mg« 
Perses  ;  mais  il  apprit  dans  ce  moment  la  yictoire  «««^ 
de  Salamine  :  donnant  alors  un  rare  exemple  de 
modération  dans  la  prospérité^  il  cessa  d'ambi- 
tionner la  gloire  des  armes  ^  et  ne  rechercha  cpie 
la  gloire  {dus  douce  et  plus  solide  que  donne  une 
administration  juste  ^  sage  et  pacifique.  H  ne  près- 
sait  plus  l'activité  des  arsenaux^  mais  il  encourageait 
celle  des  ateliers  ;  il  cessa  de  se  montrer  à  la  tête 
des  armées^  maison  le  vit  à  la  tête  des  laboureurs. 

De  retour  à  Syracuse^  il  convoque  le  pei:q>le  , 
l'invite  à  se  rassembler  avec  ses  armes  :  il  arrive 
sur  la  place  ^  seul,  sans  gardes,  désarmé,  rend 
<5ompte  aux  citoyens  de  ses  dépenses,  de  son  ad- 
ministration civile  et  militaire ,  de  la  situation  de 
l'Etat,  rend  la  liberté  à  la  nation,  et  lui  propose  de 
délibérer  sur  la  forme  de  gouvernement  qu'elle 
veut  choisir. 

L'admiration  et  la  reconnaissance  dictent  des 
sufirages  unanimes;  l'amour  d'un  peuple  libre  lui 
rend  la  couronne,  l'aiFermit,  et  ordonne  qu'on  lui 
érige  une  statue  qui  le  représente  en  habit  de 
citoyens. 

Long-temps  après  Timoléon,  voulant  détruire 
tous  les  emblèmes  de  la  tyrannie ,  renouvela  l'u- 
sage antique  de  l'Egypte,  et  fit  faire  le  procès 
aux  rois  dont  les  statues  devaient  être  brisées.  Le 
peuple  les  renversa  toutes;  mais  il  défendit  et 
ponserva  celle  de  Gélon» 
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;sa  mort.  Ce  priiicc  ne  survécut  que  deux  ans  à  celle  action'^ 
plus  célèbre  que  tous  ses  triomphes.  Son  convoi 
fut  sans  pompe  comme  il  l'avait  ordonné  ;  mais  la 
reconnaissance  publique  lui  bâtit  un  tombefau  ma- 
gnifique, environné  de  neuf  tours,  dans  le  lieu  où 
sa  femme  Demarète  fut  inhumée.  Depuis  les 
Carthaginois,  par  ime  basse  vengeance^,  détrui- 
sirent ce  monument;  mais,  tant  qu'on  honorera 
la  Vertu,  la  mémoire  de  Gélon  sera  respectée. 

Le  père  de  Gélon  ^it  grand-sacrificateur  ;  il 
avait  quatre  fils.  Un  oracle  ayant  prédit  que  trois 
d^emre  eux  parviendraient  à  la  tyraimîe ,  le  pontife 
désolé  s'écria  :  «  Puissent  plutôt  mes  fils  être  ac- 
))  câblés  deà  plus  grands  malheurs  que  d'âcqué- 
»  rir  une  telle  fonune  aux  dépens  de  la  liberté  !  )> 
.^--JL'orîicle,  de  nouveau  consulté  par  lui,  répondit 
qu'il  ne  devait  pas  désirer  d'autres  ctâtônens  pour 
ses  enfans  que  le  irône,  et  qu'ils  seraient  assez  punis 
par  les  traverses  et  les  inquiétudes  inséparables  de 
la  royauté.  La  vertu  de  Gélon  démentit  cette  pré- 
diction ;  mais  le  sort  de  ses  deux  frères  la  vérifia» 
Ce  prince  fut  peut-être  le  seul  que  la  fortune 
rendit  meilleur  au  lieu  de  le  corrompre.  Il  s'em- 
para d'abord  injustement  du  trône  de  Gela  ;  mais 
il  expia  cette  violence  par  sa  sagesse ,  et  rendît  la 
liberté  à  Syracuse.  Administrateur  habile ,  il  aug- 
menta la  population  de  cette  ville  en  y  transpor- 
tant les  habitans  de  Mégare  et  de  Camaririe.  Par 
sei  ordres  et  par  son  exemple  les    Syracusain^ 
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sortirent  de  Toisiveté  ;  et  leur  territoire  devint  si 
fertile  qu'ils  furent  en  état  d'envoyer  une  im- 
mense qtfântité  de  blés  aux  Romains  que  désolait 
tme  affreuse  disette.  Les  Carthaginois  captifs  aug- 
mentèrent Taetivité  des  travaux  publics.  Gélon , 
pour  faire  la  guerre  à  Carthage^  avait  fevé  sur  ses 
peuples  un  impôt  considérable.  On  murmurait  ; 
le  roi,  toujours  accessible  aux  plaintes,  convertit 
Fimpôcen  emprunt,  et  le  rendit  fidèlement. 

€fe  lui  reprochait  de  ne  point  aimer  les  arts. 
Peut-être  négligea-t-il  la  musique  etla  poésie  dans 
un  temps  où  il  trouvaitSyracuse  trop  disposée  a  la 
mollesse  ;  mais  iï  encouragea  l'architecture  ,  em- 
ploya les  dépouilles  des  Girthaginoîs  à  bâtir  deux 
temji^les  en  Fhonneur  de  Proserpine  et  de  Cérès. 

A\ide  de  tout  genre  de  gloire ,  il  remporta  le 
ppix  de  là  cotfte  des  chars  aux  jeux  olympiques. 
Son  règne  fut  doux  et  juste  j  et  les  républicains  ne 
purent  lui  reprocher  que  d'avoir  fait  trop  long- 
temps aimer  la  monarchie. 

HIÉRON  ET  THRASYBULE. 

(An  du  inonde  3552.  —  Avant  Jésus-Christ  45a.) 

HiÉRôN,  qui  occupait  le  trône  de  Gela,  suc-,  nègn 
céda  à  sort  frère  Géîon.  Son  amour  pour  les  lettres 
faisait  espérer  un  règiie  sage  et  doux  ;  mais  les 
courtisans,  qtii  opposent  presque  toujours  leurs 
intérêts  privésà  1  mtérêt  ptiblic,  et  qui  corrompent 


d'Hiéron. 
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les  rois  afin  de  les  dominer^  Fenivrèrenl  du  poison 
de  la  flatterie^  le  rendirent  avide  pour  enrichir  sa 
cour^  injuste  en  lui  faisant  préférer  la  faveur  au 
mérite,  et  violent  parce  qu'ils  lui  firent  envisager 
comme  factieux  ceux  qui  se  plaignaient  avec  justice^ 
ou  qui  disaient  courageusement  la  vérité. 

Les  voluptés  dérangèrent  la  santé  d'Hiéron  : 
forcé  d'écarter  les  plaisirs^  ils  laissèrent  place  à  la 
réflexion.  Ses  entretiens  avec  Simonide^  Pindare  y 
Bacchylide   et  Epicharme  éclairèrent  son  esprit 
et  adoucirent  ses  mœurs.  Simonide  eut  principa- 
lement la  gloire  de  le  ramener  à  la  vertu,  fait  ho- 
norable qui  nous  est  rappelé  par  tm  traité  de  Xé- 
nophon  sur  la  manière  de  gouverner.  Cet  ouvrage 
portait  le  titre  $Hièron  ;  c'est  im  dialogue  entre 
ce  prince  et  Simpnide.  Le  roi  déplore  le  malheur 
|X>ur  un  monarque  d'être  privé  d'ttiis  ;  le  poète 
trace  tous  les  devoirs  des  rois.  On  y  trouve  cette 
belle  maxime  :  ce  La  gloire  d'im  souverain  est,  non 
»  qu'on  le  craigne,  mais  qu'on  craigne  pour  lui.. 
))  U  doit  disputer  avec  les  autres  rois,  non  à  qui 
))  courra  le  plus  .vite  aux  jetix  olympiques ,  mais 
))  à  qui  rendra  ses  peuples  plus  heureiix.  » 
Sa  mort.  ;      Hiéron  fit  la  guerre  avec  succès  ;  il  prit  Catane 
et  Naxe,  et  mourut  après  avoir  régné  onze  ans. 
Règne  ty-  Thrasybulc,  son  frère ,  le  remplaça,  et  parut  n'hé- 
Thr«?jbide  ritcr  quc  de  ses  défauts:  ses  vices  firent  regretter 
plus  vivement  les  vertus  qu'avaient  fidt  éclater  ses 
deux  frères.  Esclave  de  ses  favoris  et  de;  ses  pas- 
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sions ,  il  fut  le  bourreau  de  ses  sujets ,  bannit  les 
uns,  dépouilla  les  autres,  punit  la  vérité  par  Texil 
et  la  plainte  par  des  supplices.  Les  Syracusains , 
eicédés,  appelèrent  à  leur  secours  les  habitans  des 
villes  voisines.  Thrasybule  se  vit  assiégé  dans  Sy- 
racuse :  presque  tous  les  princes  cruels  sont  lâches  ; 
il  résista  faiblement,  capitula,  quitta  la  ville  où  il 
n'avait  régné  qu'un  an ,  et  se  retira  à  Locres.  On 
ne  dit  rien  de  la  durée  ni  de  la  fin  de  sa  vie;  Syra- 
cuse l'oublia,  reprit  sa  liberté,  et  prospéra  sous  le 
gouvemement'populaire  jusqu'au  temps  oùDenysy 
rétablit  la  tyrannie.  Cet  intervalle  dura  soixante  ans. 
Pour  consacrer  le  souvenir  de  la  délivrance  des 
Syracusains  le  peuple  érigea  une  statue  colossale 
à  Jupiter  Libérateur,  et  ordonna  de  célébrer  tous 
les  ans  une  fête  solennelle ,  dans  laquelle  on  devait 
immoler  aux  dieux  quatre  cent  cinquante  taureaux 
qui  servaient  ensuite  à  noiu'rir  les  pauvres  dans  un 
festin  public. 

Quelques  partisans  de  là  tyrannie  excitèrent,     toi^^ 
depuis  des  troubles  ;  ils  furent  vaincus  ;  et  pour'^'*''*"^ 
réprimer  l'ambition  des  ennemis  de  la  démocratie, 
on  fit  ume  loi  semblable  à  l'ostracisme  d'Athènesj 
on  la  nommait  pétalisme^  parce  que  les  citoyens 
donnaient  leurs  sufirages  sur  une  feuille  d'olivier. 

Deucétius,  chef  des  peuples  qu'on  appelait  pro-  ^  victoire» 
prement  Siciliens ,  les  rassembla  en  corps  de  na-  tiu». 
ûon,  et  bâtit  la  ville  de  Polissa  près  du  temple  des 
dieux  nommés  PalicL  11  servait  d'asile  aux  esclave3 
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maltraités  par  I^irs  maîtres.  Ce  temple  jouissait 
d'une  grande  renommée  ;  on  croyait  que  les  ser- 
mens  qu'on  y  prêtait  étaient  plus  sacrés  qu'ailleurs, 
et  que  leur  violation  attirait  un  châtiment  c«tain.  * 
Peucétius  soumit  quelques  villes  voisines,  et  éten- 
son  aban-  dit  Sa  puissaucc  par  plusieurs  victoires;  mais  enfin, 
son  armée,  dans  uuc  bataille  contre  les  Syracusains ,  il  se  vit 
abandonné  par  toute  son  armée  qui  prit  la  fuite. 
Ne  consultant  alors  que  son  désespoir,  il  entra 
seul  de  nuit  à. Syracuse.  Le  lendemain  matin  les 
habitans  furent  surpris ,  en  arrivant  sur  la  place  , 
de  voir  prosterné  au  pied  des  autels  ce  prince, 
leur  ennemi,  jusque  là  si  redoutable  et  si  souvent 
vainqueur,  et  de  l'entendre  déclarer  qu'il  leur 
abandonnait  sa  vie  et  ses  Etats. 

Les  magistrats  convoquent  l'assemblée  ;  les  ci- 
toyens accourent  en  foule  ;  quelques  orateurs  véhé* 
mens  excitent  les  passions  du  peuple,  retracent  les 
maux  passés ,  et  demandent ,  pour  expier  tant  de 
sang  répandu,  la  mort  d'un  ennemi  public  que  le 
ciel  lui-même  semblait  livrer  à  la  vengeance*  Cette 
proposition  glaça  d'horreur  les  anciens  sénateurs  : 
l'un  de  ces  sages  vieiUards  dit  qu'il  ne  voyait  plus 
dans  Deucétius  un  ennemi ,  mais  un  suppliant 
dont  la  personne  devenait  inviolable  ;  cpi'écraser 
ainsi  le  malheur,  ce  serait  à  la  fois  une  bassesse 
et  une  impiété.  Il  ajouta  qu'en  croyant  plaire  à 
Némésis,  on  s'attirerait  son  juste  courroux,  et 
qu'il  fallait  au  contraiie  profiter  de  cet  événe- 
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ment  pour  prouver  k  clémence  et  la  générosîlé 
<ies  Syracusains. 

,    Tout  le  peuple  se  rangea  à  cet  avis  :  on  désigna    son  cxii 
à  Deucétius  pour  lieu  de  son  exil  Corinihe,  mé- 
tropole de  Syracuse  ;  et  on  lui  assura  dans  cette 
yiUe  une  subsistance  honorable. 

Depuis  que  Syracuse  eut  recouvré  sa  liberté , 
jusqu'au  moment  où  Dcnys  la  lui  enleva,  lliistoire 
ne  nous  a  conservé  le  souvenir  que  dW  grand  évé- 
nement, celui  de  l'invasion  des  Athéniens  sous  la 
conduite  de  Nicias  :  avec  une  armée  nombreuse 
ils  formèrent  le  siège  de  Syracuse.  Les  habitans  , 
secourus  par  plusieurs  villes  alliées ,  et  commandés 
par  le  brave  Hermocrate,  résistèrent  vaiUamment  ; 
m^is  malgré  leur  courage  ils  se  voyaient  enfin 
réduits  à  capituler ,  lorsqu'une  armée  kcédémo- 
nienne ,  sous  les  ordres  de  Gy lippe ,  défît  la  flotte 
des  Athéniens,  tua  ou  prit  tous  leurs  soldats,  et  fit 
périr  leur  chef.  Celte  guerre  désastreuse,  conseillée 
par  Alcibiade,  justifia  son  exil,  et  fut  la  cause  de 
la  ruine  de  sa  patrie. 

DENYS  LE  TYRAN. 

(An  du  monde  35g8. — ^Avant  Jésus-Christ  ^06.  ) 

Les  reyers  ralentissent ,  mais  n'éteignent  point    Exploits 
i  ambition  :  Girthage  avait  réparé  ses  pertes  et  accru  «"'*• 
sa  puisj^ançej    pour   les  Etats  comme  pour  les 
faomnies  la  spif  des  richesses  s'irrite  en  se  satis- 
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faisant,  et  la  fertilité  de  la  Sicile  tentait  sans  cesse 
\  l'avidité  des  opulens  Carthaginois  :  ils  envoyèrent 

de, nouveau  dans  cette  île  une  forte  armée.  Le 
Taillant  Hermocrate  déploya  contre  eux  le  même 
courage  qui  Favait  fait  triompher  des  Athéniens^ 
il  combattit  souvent  avec  succès,  et  défit  en  plu- 
sieurs rencontres  ses  nouveaux  ennemis. 

Un  jeune  homme,  destiné  à  opprimer  sa  patrie, 
Denys  de  Syracuse ,  la  servait  alors  avec  zèle  j  il 
se  faisait  distinguer  dans  l'armée  par  son  intelli- 
gence et  son  intrépidité  :  les  uns  lui  attribuaient 
une  noble  origine ,  les  autres  ime  basse  extraction. 

dé  mort],  La  gloire  des  exploits  dllermocrate  excita  la 
jalousie  de  ses  compatriotes  :  l'ombre  n'est  pas 
plus  inséparable  du  corps  que  l'envie  ne  l'est  du 
mérite  ;  une  faction  le  fit  condamner  à  l'exil.  In- 
digné de  cette  injustice  ,  il  voiJut  rentrer  à  Sy- 
racuse à  main  armée,  et  punir  ses  ennemis;  mais 
il  périt  dans  le  combat.  Denys,  qui  l'accompagnait, 
fiit  blessé  dans  cette  action  ;  et ,  pour  apaiser  la 
colère  du  peuple,  ses  parens  répandirent  le  bruit 
de  sa  mort.  11  ne  reparut  dans  Syracuse  que  lors- 
que le  temps ,  qui  calme  tout ,  eut  assoupi  les 
passions. 

DMcription     Lcs  Carthagiuois ,  profitant  des  dissensions  de 

de   la  TÎlle  /       i  i*  ^  a        •  J 

d'AgrigcBie  ccttc  repubhquc,  attaquèrent  Agngente ,  ime  des 
plus  opulentes  et  des  plus  belles  villes  de  Sicile. 
On  y  admirait  un  temple  dédié  à  Jupiter ,  qui 
avait  trois  cent  quarante  pieds  de  longueur  , 
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/soixante  de  largeur  et  centyingt  de  hauteur.  Pour 
juger  de  la  richesse  de  ses  habitaiis>  il  suffit  de  savoir 
qu'Us  avaient  creusé  hors  de  la  ville  un  lac  d'un 
quart  de  lieue  de  tour  et  profond  de  trente  pieds. 
L'un  de  ses  citoyens  ^  Exenète^  vainqueur  aux 
jeux  olympiques ,  rentra  dans  Agrigente    avec 
trois  cents  ^hars  attelés  de  chevaux  blancs.  Un 
autre  ,  nommé  Gillias^  possédait  un  vaste  palais 
ouvert  en  tout  temps  aux  voyageurs.  Cinq  cents 
xîavaKers,  maltraités  par  un  orage,   se  réfugièrent 
un  jour  chez  lui  ;  il  les  hébergea  tous  et  leur  dis* 
tribua  des  armes  et  des  halnts. 

.  Les  Carthaginois  s'emparèrent  de  cette  grande 
cité  ,  et  la  chute  d' Agrigente  répandit  la  terreur 
dans  toute  la  Sicile.  Le  peujJe  de  Syracuse  mur-* 
murait  contre  les  magistrats  qui  ne  l'avaient  pas 
i^couru;  mais  comme  on  les  craignait  >  personne 
n'osait  prendre  la  parole  pour  les  accuser.  Denys, 
.sortant  alors  de  sa  retraite,  s'élance  à  la  tribune  et  Haran^e 
reproche  aux  chefs  de  la  répubUque  leur  coupable  "^  "^'' 
inertie.  On  le  condamna  d'abord  à  une  amende 
^omme  séditieux;  il  ne  pouvait  continuer  à  parler 
qu'après  l'avoir  payée;  im  riche  citoyen,  l'histo- 
rien Philiste,  vint  à  son  secours,  et  lui  prêta  sur- 
le-champ  l'argent  nécessaire. 

Denys,  après  avoir  satisfait  à  la  loi,  reprit  la 
parole.  Nourri  dans  l'étude  des  lettres,  exercé  à 
l'éloquence ,  il  retraça  pathétiquement  la  gloire  et 
les  malheurs  d'Agrigente  ;  il  imputa  tous  Içs  maux 

TOME  3.  3 
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de  la  Sicile  à  la  trahison  des  chefi  de  Farmée^  à 
Forgueil  et  à  Tavidité  des  grands ,  enfin  à  ia  vé^ 
nalfté  des  magistrat^,  c^Qrrompus  par  l'or  des  Car- 
thaginois. Il'indi^^a  pour  unique  remède  la  dé- 
position des  coupal^les  et  la  nonorâatîoai  d'amres 
chefs ^  choisis  dai)»  le  seîn  du  pet«piér  elï  dans*.  le$ 
rantgsr  des  rfinifr  de  ta  liberté.  ^ 

Ce  discours^  qiû^  pkôsait  àaiL  pàsskmsî^  expri- 
mait des  désirs  formés  depuis:  longi-temps  par  la 
multitude,:  mais-con^riçiéapa^fe crainte*  Utt  apt 
plaudissement  unaiaimô  y  répondit  :  on  dépoMji  le» 
chefs  de  la  républiqvie  j  on  ennooimade  nouveaux; 
et  Denys  fut  placé  à  leur  téte^. 

Les  gé|ié^?*^?^^t^i6ï4|pli*s^dMBc?ïlescà  renrerstoi 
Il  travail^  par  de  sourdes  et  de  lôii^ues'  noeeûées  à 
les  rendre  ^spedt&j  mai^^  fatigué  de  la  lenteur  de 
cette  mesur^^  ilprituB(  ipoy^ïii  plus  piromptietphis^ 
eûicaee.  LeS;troublès4€iSyi'ae.iii^e  àwilcaott'&it  esi^ 
1er  une  fquk  de  cittï^^ns  cp*i  re^eftaieiit.  amère- 
ment leurs  biens  0t  leUr  ^atiÛ0.;.ét^  eonoine  ou* 
devait  alors,  lever,  dfe  ttouvçjlestroiçles. contre :les 
Carthaginoi&,  D^i^y^  re^ésentf^  qil^càe:  sèrdut  une> 
foliaqpe  da payer.  deS'Solda^tét?(ingej^9.(piai](d  iL 
exi$t^iXi  ta^t  de  Syr^u^ain^t  brùl^Oi  4u  désir i  de 
mériter  leur  réhabilitation  pstr  lour^  services;  11 
qbtint  ai^si  le  rappdd^ 'bannis. q¥â.ë[ro^]rent  et 
fortifiècent  son  par^i. 

Dan^  Jq  même  te^i^  l^  ville  de  Gél^t  deman- 
dait, q^i'^ûn  augmentât  sfi  gajnîspn)  Sëust.fitfsilons  la 
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divisaient  alors  ;  celle  du  peuple  et  celle  des  ri- 
ches. Denys  s^y  rendit  avec  trois  mille  homoies. 
Le  premier  masque  des  tjrrans  est  presque  toujours 
popolslre  ;  il  se  déclara  co^re  les  riches  y  les  fit 
coudsmuer  à  mort^  confisqua  leurs  biens^  doubla 
la  sdide  de  ses  troupes,  et  paya  la  gafrnison  com- 
mandée par  le  Lacédémonien  Deiippe. 

Tout  lui  réussît  danâ  éette  entreprise  ;  mais  il 
échoua  contre  Fincorruptibilité  de  Dexippe  qui 
refusa  de  s'associcir  à  ses  projets. 

Denys,  revenu  à  Syrarcuse^  fut  reçu  en  triom- 
phe par  le  peuple  ;  mais,  opposant  alors  à  la  foie 
pubhque  lui^  maintien  triste^  et  sévère,  il  dit' à  ses 
concitoyens  :  ce  Tsindis  qu'on  vous  amuse  par  de 
»  vains  spectacles  pour  vous  cacher  les  dâng^s 
i>  qui  VOUS' menaceht,  Carthage  se  prépaie  à  vous 
»  attaquer.  L'emî^mi  sera  bientôt  à  vos  pmies ,  et 
))  la  trahison  est  dans  vos  murs.  Vos  gënerauï 
y)  votis  donnent  des  fêtes,  et  laissent  vos  ux)upes 
»  manquer  de  paUi;  L'enncfmi  ne  déguise  ^s'ses 
«.perfides^  espémncesj  le  général  carths^gbiois 
»  vifent  de  m^envoyer  un  ofiitîier  pour  m'eilgager 
)>  à  suivre  l'etemple  de  mes  collègues,  et  pour 
»  m^nviter^  sous  PappÂt  des  plus  fortes  récom-* 
))  penses,  à  trahir  ma  patrie  en  faveur  de  Car- 
^  thage.  Incapable  de  cette  lâcheté ,  je  prévois 

»  quelles  fautes  de  ceux  *(fui  pfel^tàgiém^  atec  moi' 
»  le  comibandemént  me  re«k}i*Ol:it  eli  stppkfën^ 
'ht  complice  de  cette  infeurié  :  je  renoiice  aUx  di-* 
* 


20  DENYS    LE    TYRAN. 

))  gnités  que  VOUS  m^avez  conférées;  j'aime  mieux 
»  abdiquer  le  commandement  que  de  me  voir 
»  soupçonné  d'intelligence  avec  des  traîtres,  » 
Sanomi-  A  CCS  mots  Ic  pcuplc,  toujours  enclin  à  la  mé- 
géuéraiia-  fiaucc ,  dcvûit  fufieux ,  et  s'écria  qu'il  &llait  agir, 
comme  du  temps  de  Gélon,  pour  sauver  la  patrie  ; 
et,  sans  prendre  le  temps  de  réfléchir,  il  proclame 
Denys  généralissime  >  et  lui  donne  un  pouvoir 
absolu. 

Denys  sentit  qu'il  fallait  se  hâter  d'achever  son 
entreprise ,  de  peur  que  le  peujde ,  surpris  de  ce 
qu'il  avait  fait,  ne  s'aperçût  qu'il  s'était  donné  un 
maître.  U  invita  tous  les  citoyens  au-dessous  de 
quarante  ans  à  se  rendre ,  avec  des  vivres  pour 
trente  jours,  à  Léontium,  ville  remplie  de  déser- 
teurs et  d'étrangers ,  se  doutant  bien  que  la  plupart 
des  Syracusains ,  et  surtout  les  plus  riches ,  ne  le 
suivraient  pas.  U  partit  en  eflfet  avec  peu  de 
monde,  et  campa  près  de  Léontium.  Tout  à  coup, 
pendant  la  nuit,  on  entend  au  milieu  du  camp  un 
grand  tumulte  excité  par  des  émissaires  de  Deny^. 
Il  feint  d'être  efirayé ,  se  lève  à  la  hâte  ,  sort  du 
camp ,  et  court  se  réfugier  dans  la  citadelle  de 
Léontium  avec  les  soldats  qui  lui  étaient  le  jdus. 
dévoués. 
Sa  mso  Au  poiut  du  jom'  il  rassemble  le  peuple ,  se 
tresonpou-plamt  dc  la  haine  que  lui  attire  sa  lidelite,  assure 
qu'on  a  tei?ité  de  l'assassiner,  et  demande  qu'on  lui 
permette,  pour  sa  sûreté ,  de  prendre  six  cents  gar- 


voir. 
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des  près  de  sa  personne.  La  multitude  fait  rare- 
ment des  conjurations^  mais  y  croit  facilement  : 
elle  lui  accorde  les  six  cent»  hommes  qu'il  désire  f 
il  en  prend  miUe>  les  arme^  les  paie  magnifi- 
quement y  fait  de^  grandes  promesses  aux  soldats 
étrangers,  renvoie  à  Sparte  Dexippe  dont  il  se  mé- 
fiait, rappelle  près  de  lui  la  garnison  de  Gela  dont 
il  était  sûr,  attire  sous  ses  drapeaux  tous  les  dé- 
serteurs ,  les  gens  sans  areu,  les  exilés ,  les  crimî- 
Bels  :  avec  ce  cortège ,  digne  d'un  tyran ,  il  rentre 
dans  Syracuse.  Le  peuple  consterné,  craignant  à 
la  fois  Denys,  son  escorte  et  les  Carthaginois, 
baisse  en  silence  la  tête  sous  le  joug. 

Denys  ,  pour  affermir  son  autorité ,  épouse  la 
fille  d'Hermoerate,  dont  on  chérissait  la  mémoire  ; 
donne  sa  sœur  à  Polixène,  beau^-frère  de  ce  géné- 
ral; feit  ifanctionner  dans  une  assemblée  publique 
toutes  ses  opérationsf  et  envoie  au  supplice  Daphné 
et  Démarque,  citoyens  courageux  qui  seuls  s'é- 
taient opposés  à  son  usurpation.  Ce  fut  ainsi  que 
de  simple  greffier  il  devint  tyran  de  Syracuse. 

Bientôt  on  apprit  que  les  Carthaginois  assié- 
geaient Gela  :  Denys  la  secourut  faiblement,  et 
se  borna,  sans  combattre,  à  favoriser  la  fiiite  dWe 
partie  des  habitans  qui  en  sortaient  ;  l'ennemi  égor- 
gea le  reste.  Cet  événement  fit  soupçonner  Denys 
d'inteUigenee  avec  Imileon.  Peu  de  temps  après 
les  citoyens  de  Camarine  abandonnèrent  leur  ville, 
pour  éviter  le  sort  des  liabitans  de  Gela. 
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séailîon  La  yue  de  ces  victimes,  ruinées  par  Teimenii  • 
•  dcUcuys.  et  si  mal  protégées  par  le  tyran,  excita  une  sé^ 
<iition  dans  spn  jcamp-  Une  partie  de  se^  troupes 
J'al).9ndonna  et  revint  à  %raçuse.  Ces  scJldats  fu- 
rieux pillèrent  le  palais  4^  Denys ,  outragèrent  sa 
femme  et  la  firent  n:K>^rfr  por  leors  ^olences. 

Les  riches  et  les  gran4$  de  ^r^ci^ise  ^  ^î^isftsuat 
eejte  occasion,  se  révoltent  et  envoiefîJt  dies  ca- 
valiers pour  tuer  le  tyran.  Ses  soldaU^  étrax]\gers  le 
df^fendent;  il  arrive  av<Qc  cinq  cents  kpmm^^ 
met  le  feu  aux  portes  de  la  viUe ,  y  pénètre  et  fait 
m^&sacreir  ^o^t  le  pfu*ti  aMri$U>cr^|ique  i|ui  lui  en  dé- 
fendait rentrée. 

ïiaitû  .îc     Sm«  ççs  ei^trefajtes  Imiicon  epvoya  un  bérawt  à 

paix  entre  '  '  ^ 

c«iiîi«;.cî  Syracuse  pour  négocier  :  on  signa  un  traité  pj** 
IcjijuelCarthage  accorda  la  pai^  à  condition  qu  elle 
gar4er^t  upe  partie  4^  1^  Sicile  et  que  Syrar 
pvj^  ffsliçj^aif  saus  1^  po^vpir  de  D^nys.  Cette 
,  coçivexaiou  confirma  leis  spiciens  soupçons,  et  fit 
jprpirp  généralement  que , .  ppur  régner ,  Denys 
avait  v.endu  sa  patrie.  Cette  p^ix  lut  çouçjiie  Tan 
dq  fliojxde  SGqo  y^  qi^a^*e  pen^  quatre  ans  avant  Je- 
ausHGbrisj^  à  1  époque  de  la  mort  de  Darius  IMothus. 
CfU*t2|^Ti[  àl^x^  haï,,  Denys  ne  crut  pouvoir  ré^ 
^er  que  p^r  la  crainte  sur  la  majorité  de  ses  su«- 
je^ts  qu'il  regardait  comme  ses  ennemis.  11  im^ 
moU  les  uns  pQureflrayer  les  2M;Ltres,  iprtifia  un 
quartiejjr  de  la  ville  quW  appelait  llde,  le  flaiK[ua 
de  toms,  bâtit  une  citadelle,  y  logea  de  préfé"* 
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rcnce  les  étrangers ,  fil  csonslruire  dans  celle  en- 
ceinte beancoup  de  boutiques^  mit  enpiace  toutes 
ses  45ré»Uir^  donna  tes  meiileares  terres  Aes^pros- 
crils  a  ses  ^sivoiis^  et  partagea  le  reWe  ertlre  les  ci- 
toyens en  les  mercenaires. 

Ay^t  assiiré  deceit^  dorte sa  domination ,  il 
sVksoapQi  4  consoler  «lesjSyraaasains,  "par  un  pefu  de 
gkpr^  de  ia  p«i^  delétir  hberle.  Il  ^  ràit  à  la  tète 
de  son  atrmée^  et  mfefis^a  fdn^éiirs  pçu^es  qui 
dsmk  ia  ^eraièi^  «gtierne  Avment  donné  des  ^e-^ 
lootrs  aux  i^rtibi^iBdis.  Tandis  ^tftl  assiégeait    Nooreu. 
Herbériiie ,  fe  titdttpes  s^rracussines  qui  étaient  [ wéc^^'ic 
avec  lui  se  pévollèï\eÉtt ,  «rmèrent  les  bannis^  iet  le    *"^** 
forcèrenii  4^  «e  ^relircJr  à  Syracuse  avec  ses  sèSdats 
restés  fidèles. 

L^s  revoie  le  ^virent,  s'enipa'Tèrent  de  fÉ- 
pipoAe,  l^i  ferm^ent  toute  communication  aveé 
la  ^^hipagne^  nârem  sa  tête  à  prix^  et  promirent 
le  droit  de  cité  aux  étrangers  qui  Fabandonnc 
raient.  Ils  ^  gagn<k*eni  beaucoup  par  ce  moyen . 
Avec  laoïr  secours  et  quelques  lâËés  ils  fonl!rèrent 
le  siège  de  la  citadelle.  Denys,  réduit  à  îextré- 
mité>  avfiàt  tellement  ^rdu  Fe^poir  dfe  se  sauver, 
qu'il  délibérait  avec  ses  amis  sur  le  gèûre  *de  ïriôi* 
qui  devait  terminer  ses  jours.  0ans  cet  ihstâM 
ï%iliste  Jni  reproche  son  désespoir  ^  rdève  son 
<x)urage,  et  le  détermine  à  tenter  ehcore  la  ruse  et 
la  force.  Derîys  négocie;  il  demande  aux  rebelle!» 
la , permissiez!  de  sortir  de  la  ville  avec  les  siens  : 
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on  le  lui  permet  >  et  on  lui  accorde  cinq  vai^aux; 
La  nécessité  de  les  équiper  lui  &it  gagner  dvb 
temps  ;  les  Syracusains^  dans,  une  fausse  sécurité  > 
désarment  une   partie  de  leurs  troupes.  Denys 
avait  fait  appeler  secrètement  des  Campaniens  en 
garnison  dans  les  places  appartenant  aux  Cartha- 
ginois. Ils  arrivent  au  nombre  de  qinnze  cents  ^ 
forcent  les  portes ,  et  sWvrent  un  passage  jusqu'à 
la  citadelle.  Le  découragement  s'empare- des  Sy- 
racusains;  Denys,  saisissant  le  moment  favorable^ 
fait  une  sortie  impétueuse  ^  renverse   co  qui  se 
trouve  sur  son  passage^  disperse  ses  ennemis,  et 
s'empare  de  la  ville.  Instiniit  par  l'expérience  du 
danger  des  excès,  il  arrête  le  carnage,  promet 
l'oubli  dupasse,  et  congédie  les  Campaniens. 

Dans  ce  même  teïnps  les  Lacédémoniens^,  qui 
venaient  de  ruiiler  la  liberté  d'Athènes,  envoyè- 
rent des  ambassadeurs  à  Syracuse  pour  y  fortifier 
la  tyrannie. 

Denys ,  craignant  unef  nouvelle  révolte ,  profita 
du  moment  où  les  citoyens  étaient  à  la  moisson, 
pour  fouiller  toutes  les  maisons  et  pour  enlever  les 
armes.  Revenant  ensmte  au  projet  d'illustrer  sa 
patrie  qu'il  asservissait ,  il  s'empara  de  Naxe ,  de 
Catane,  de  Léontium;  enrichit  Syracuse  par  ses 
trophées;  et  forma  le  dessem  de  se  rendre  maître 
de  Rhège.  Une  sédition  qui  éclata  parmi  ses  trou- 
pes le  força  d'y  renoncer. 

Apprenant  alors  que  les  garnisons   carthagi- 
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noises  étaient  trè^-afiMbUes  par  une  maladie  côn-  Prépantifj 
tagieuse^  il  crut  le  moment  &yorable  pour  chasser  Dmjt. 
ces  dangereux  ennemis  de  la  Sicile  >  et  &'j  prépara. 
On  vit  tout  à  coup  Syracuse  changer  de  face.  Ce 
n'était  plus  cette  ville  occupée  de  fêtes  ^  de  céré- 
monies^ de  spectacles;  elle  ne  paraissait  plus 
qu'un  vaste  arsenal.  Partout  on  fabriquait  des 
armes ^  on  construisait  des  machines,  on  équipait 
des  galères,  on  exerçait  des  soldats.  En  peu  de 
temps  cent  cinquante  mille  hommes  furent  levés^ 
et  armés.  Denys,  métamorphosé  lui-même,  se 
montrait  sage,  doux  et  clément  :  on  croyait  voir 
un  autre  homme. 

Voulant  se  faire  des  alliés,  il  demanda  en  ma-^ 
riage  la  fille  d'un  riche  citoyen  de  Rhège-,  qui  lui 
répondit  qu'on  n'avait  que  1^  fille  du  bourreau  à 
lui  accorder.  Cette  raillerie  coûta  cher  par  la  suite 
aux  habitans  de  Rhège.  Mieux  accueilli  à  Locres, 
il  épousa  Doride,  fille  d'un  homme  puissant  de 
cette  ville.  ;I1  se  maria  aussi  avec  une  Syracusaine 
nommée  Aristomaque,  fille  d'Hypparinus  et  sœur 
de  Dion,  citoyen  généralement  considéré  par  ses 
talens  et  par  ses  vertus. 

Ce  double  mariage  était  contraire  aux  mœurs 
d'Occident  j  mais  Dedys  se  plaçait  au-dessus  des 
lois,  n  traita  ses  deux  feihmes  avec  douceur,  parut 
les  aimer  également,  et  commanda  à  ses  trésoriers 
de  leur  donner,  ainsi  qu'à  Dion,  tout  l'argent  qu'ils 
demanderaient.  :  .      ^> 
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Dion  s'était  foime  à  Vécoh  de  Platon.  Espérant 
4dairer  Depys  par  les  ]i|i9cdère3  êe  la  phUoaophîe , 
et  ]iû  fair«  sçniir  l'ëyidente  suecessMe  d  «mir  b  mo- 
rale à  la  puissaiiee^  pieur  son  boidifittr  propre 
cowme  poior  la  félicité  |>iiUiqiie^  U  engagea  Platon 
à  Tienir  à  Syracuse^  et  fît  ^iju^er  la  i»igesse  dans  le 
pal^de  la  tyraime. 

Denys  accueillit  fayor^lem/^nt  le  plodlosc^phe, 
mais  n'adopta  pas  ^s  principes  ^  Un  jour  il  se 
permit^  en  présen<^  de  I^n^  des  railleries 
sur  le  règne  de  Gélj^:  X)i»n  kà  dit  ;  «  Res^ 
D  pectez  la  mémoire  de  ^e  grand  prince»  Oa 
))  vous  a  permis  de  régner  ^  parée  ^^ue  Gék>n  a 
y>  fait  aimer  la  n^onarchie^  et  votis^  qui  la  f^tes 
1)  haïr  ^  peut-être  {ui^er^z^vous  iTautres  princes 
y>  du  trône.  » 
«Giierra  X)enys^  ayant  aebevé  ses  préparatifs^  rassembla 
^•8^'  k  p^ple^  ^  lui  proposa  de  déclarer  la  guerre  à 
Cartilage  9  assurant  que  c'était  plutôt  la  prévenir 
que  1^  çQmmeocer.  > 

Le  peuple  approuva  unanimement  son  dessein. 
Syracuse  halMSsait  d'autant  fhès  Carthage  qu'dle 
croyait  lui  devoir  son  tyran.  Aussi  la  guerre  corn- 
nob^nça  ave^ç  h  foreur  de  la  haine  ;  à  son  sigoal  la 
pi^ulace  ^  4ans  toutes  fes  vijles ,  pilla  et  massacra 
les  marchands  carthagiaKÂs. 

Denys  se  voyait  à  la  tête  de  quatre-viugt  mille 
hommes  ;  sa  flotte  montait  à  deux  cents  galères 
et  cinq  cents  barques.  Ses  succès  furent  rapides  ; 
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il  prit'U  |Ji»p«rt  des  lâUe^  ^ommses  ^sw^  Orthagi- 
noisou  àleura  afiiésu 

V^mée  9okywx^  Qmh^e  am^jM  ^»  Sicife 
une  ditmé^  4e  ixim  omt  wXk  hmfme»  9om  le» 
jordres  d'Jteûl^tcm }  Mf^Qf^  ^omfmîodm  iw»  feue 
àfi  cjfmiTfé  f^^m^^èr^fkf  Ih  j^  ireodiiîe»t  iw^e» 
d'JEiûxii^ile  BCç^sèse  ;  pnfE^cpie  âwle  JU  SieiJe  «hub- 
doirn»  D^i^ys.  O  prière  >  ^jmt  ratohi  d'aittii$[iier 
rewpim>  oT^mm  h  m^  mâ^û  LepOfie^lW 
tendre  à C^tiaoé.  Cet  oll^ctr  Â'ftbât  pft9>  fin.  battu 
et  iBÎ^  «a  fÎHjte.  ]!>ei:ip#fî  tnwvft^oroé  de  retourner 
à  Sy^^gtptji^p  ^e  Ma^^  j]j[pqnaî(p2^  mer.  ImikoD 
Yy  s^wit-et  rpla^a  su  tml^  dftW  «^^itemple  de  Ju- 
piter, près  4e  la  YîJle. 

Magon  s'eimpapa  4m  ifew  f)f!Ût#  porte  ;  linHcota 
^  rejadit.iQ^tre  du  ^^A^mg  d'Acln^adine^  pôlla 
les  t^3p|^  d^  €étè^  ©t^  PnoMrpbe^  »Ks^a  les 
xîha^^gr  et  d^Un^it  lQi:^llf»$  tfQ9pa>eAiUL ,  sans  /épar- 
gner celi^  4e  4;^»  (^d^I)e»»in^  Maisb^iiÀt 
Pofaàpe,  be«^-feèw  du  Vyv^n  p  h»  MaoEia  des  «^ 
çoui«  4<^ 'Grèce  ^t  d'italie  j  ^  âoftie  «yracusaîoe 

Deo^  se  trpufuit  dora  absent  pwr  rass^vbler 
des  yiyms  ;  Jqs  .Syir^ciisams .,  fiers  4e  Wr  ^çtcme.^ 
s'ameutèrent  pour  reprendre  leur  fifaerte.  Cioanme 
ils  éiai^t  réuins^  le  i^/ron  arrive,  et  veut  d'abord 
féliciter  1$  pempie  ^iir  j^  irà^oire. 

U»  citoyen  nommé  Théodoré  l'interrompt  :  d/^jj^f r 
ce  Onnous  fakj  dit^^l,  de  vaiins  comp&nens  pour  **^''* 
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»  flatter  notre  orgueil  ;  on  nous  berce  de  Tespolr 
»  d'obtenir  k  paix  et  de  nous  déKvrer  de  nos^en- 
»  nemis  ;  mais  la  servitude  est-elle  une  paix  ?  Et 
»  connaissons-nous  de  plus  cruels  ennemis  que 
»  notre  tyran?  Inûlcon  vainqueur  ne  nous  impo-^ 
»  serait  qaun  tribut  :  Denys  s'enrichit  de  nos 
y>  biens  et  se  nourrit  de  notre  sang.  Ses  tours 
D  nous  emprisonnent  j  ses  satellites  étrangers  nous 
»  outragent;  ils  irritent  contre  nous  les  dieux  en 
»  pillant  leurs  temples.  Prouvons  à  Sparte  et  à  nos 
»  alliés  que  nous  ne  scmmies  pas  indignes  du  nom 
))  de  Grecs^  et  que  nous  aimons  la  liberté  comme 
isi  eux.  Si  Denys  veut  s'exiler,  ouvrons-lui  nos 
»  portes;  s'il  veut  régner,  montrons-lui  notre 
»  indépendance  et  notre  courage.  » 
PécTartiion      Lc  Dcuple  ému  •  mais  incertain  •  fixait  en  silence 

de  Sparte.  r       r  ^  ^ 

ses  regards  sur  les  envoyés  de  Sparte.  Phéréçide, 
Lacédémonien,  chef  delà  flotte,  monte  précipi- 
tamment à  la  tribune.  Le  nom  de  Sparte  annonçait 
un  discours  énergique  pour  la  liberté  ;  mais  quelles 
furent  la  surprise  et  la  consternation  publiques  , 
lorsque  Phérécide  déclara  que  sa  république  l'a- 
vait envoyé  pour  secourir  Syracuse  contre  Car- 
thage ,  et  non  pour  faire  la  guerre  à-  Denys  et 
détruire  son  autorité. 

Ce  discours  imprévu  répandit  le  décourage- 
,    ,,     ment;  et,  la  garde  du  tyran  arrivant  sur  ces  entre- 
Ëiites ,  l'assemblée  se  sépara.  Cette  tentative  in- 
fructueuse eut  cependant  imgrand  résultat.  Denys^ 


^ 
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effrayé  de  la  haine  qu'il  inspirait,  s'efforça  de  se 
rendre  populaire ,  de  gagner  par  des  largesses  ceux 
qu'il  ne  pouvait  yaiticre  par  ses  rigueurs ,  et  de  se 
concilier  les  esprits  par  une  bienveillance  plus 
adroite  que  sincère. 

On  peut  rarement  vaincre  son  caractère  ;  De*  Fermeté  (i«» 
nys  y  même  lorsqu'il  voulait  gouverner  en  bon  roi,  deOenj*. 
laissait  souvent  apercevoir  le  tyran.  Sur  un  simple 
soupçon ,  il  menaça  les  jours  de  son  b^u-frère 
Polixène;  celui-ci  prit  la  fuite  :  Denys/ furieux  de 
voir  échapper  sa  victime,  fit  de  violens  reproches 
h  sa  sœur  Testa  de  ne  l'avoir  pas  averti  du  dé- 
part de  Polixène  :  a  Croyez-vous ,  lui  répondit-elle, 
))  que  je  sois  assez  lâche  pour  n'avoir  pas  accom- 
»  pagne  mon  époux ,  si  j'avais  connu  ses  dangers 
»  et  appris  son  départ  ?  Je  Pignorais;  soyez  cer- 
D  tain  que  j'aimerais  bien  mieux  être  nommée 
))  dans  tout  autre  pays  la  fenonne  du  banni  Po- 
»  lixène,  que  d'être  appelée  ici  la  sœur  du  tyran.» 

Une  si  noble  fierté  força  Denys  à  l'admiration  ; 
et  la  vertu  de  cette  princesse  lui  attira  tant  d'es- 
time, que  les  Syracusains,  après  la  destruction  de 
la  tyrannie,  lui  conservèrent  les  honneurs,  le 
rang  et  le  traitement  de  reine.  Lorsqu'elle  mourut, 
le  deuil  fut  général ,  ettouslescitoyens^assistèrent 
à  ses  funérailles.' 

Tandis  que  la  tyrannie  opprimait  Syracuse  ,  un  J'^lnju 
fléau  qu'on  peut  lui  comparer,  .mais  plus  rapide 
encore,  la  peste,  fit  de  grands  ravages  dans  l'ar- 
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mée  caïthagmoise.  Dettys  en  profita  :  il  attaqfia  les 
ennetids  par  terre  et  par  mer,  en  fit  un  grand  catr- 
n^ge  ei  dé«raisk  presque  tcmté  leur  flotte.  Imilcon 
M  ôffrii.4^  ôéms  tdent^  poW  ôbt^nif  k  liberté 
de  se  retirer.  Denys  accorda  ceCté  KbctÉë  aux  Car- 
tfaâ^rioà$  ëi  Èiôiï  à^  lén»"^  sAiës.  bâifeon  se  relira 
pvécipil^ââiihièM  ;  I^  ba^l^res  cfcf'i  abandonnait 
^mt  lùÈÈs  més'  ^f&  j^iis.  Les  Ibériens  seuls  capi- 
ttdèteflt  ;  èri  tes  ktètpëta  à  1*  ^éè  royale  :  ainsi 
Garftâgé^tk'  $ô»^0]^^ll  bmi^îé  M  moment  ou 
cfié  $e  ctùy^  maîv^^sé^  de  U  Stëile^, 

î)€*i!ïj»êiÉtbAït  st§  ^nqiléleâ^daôS' toute  la  con- 
H'ée.  B  fDfèâ0Ç»  ctosttite  Rbègé  ;  et  tous  les  Grecs 
d^RfirMé  f*Ktièl*enfrMie'  ligiie  eOfiiYe  lui.  Lès  Gau- 
Jofe,  dont  ràFÉÈ^doÉf  côUtôicait  TitaRe,  oflHrent 
leXU^  af^piii^a^  ift)in  de  %i^<;use.  Magon  revint  en 
Sicile  5  fiat4<é  nottl^ûbftttu  et  sigttà  U  pe^.  Celte 
guerre  W^àMée^  Dèôys  porta  se&  arilaes  c*n  Italie, 
y  gâgKUi  tiiie  gràiide"  victoire  et  fît  ài%  nÂHe  pri- 
sonniérfrr Û fesr^Vôp s^tos  rançon ,  eï cdèétnt un 
traita  dvec  ses  ennemis.  Rhège  fut  setîife  ex<ôeptée  ; 
il  atfeKjttà  Sivettièât^cetlê  ville ,  et  reçut  iMë  btes- 
sure  petiêàûi  l&  sié^.  Léfe  babitaés^,  p^ivéd'  de  vi- 
vres^rédttitsà lâdernièreettrénûdté,  se  rettdirent. 
H  donna  là' liberté  à  ceux  qui  se  raoheifeiient ,  et 
vendit  les  autres.  Phytta ,  qui  avait  engagé  la  ville 
à  sfedéftattdïtî,  épitoùvâ  toute  k  rigueur  dû  tyran; 
il'  le  ôf  al!«Mcher  à  tm  poteàU  et  battre  de  verges» 
Pour  aggraycir  son  supplice ,  il  Itii  apprit  qu!on 
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venait  de  jeter  son  fils  dans  la  mer«  a  Mon  fils  j^ 
»  repondit  ce  père  infortuné^  est  plus  heureux 
y^  que  moi  d'un  joiir.  » 

La  vanité  de  Deirys  ainbitioniiait  tous  les>  ffênres  ^«bi 
de  gloire^  il  voulait  conqiiérir  kr  palme  des  lettre»  ^■«•• 
comme  cèUe  des  armes;  Ge  noble  scntunem  tem^^ 
péra  quelquefois  des  vices,  et  lui  arrarii^souvenr 
des  marques  d'estime  pour  les  généreum  courages 
qui  lui  résistaient. 

U  n'aimait  pas  la  vertu;  itmia  il  admira  et  ress 
pecta  ^elle  de  ses  deux  ferûnie&  L^industrie  ecleà 
talens  recevaient  de  lui  des  eneourageraieiis  er  dea 
récompenses,  et  s'il  commit  autant  de  cruauté 
que  la  plupart  dès  tyrans^  H  dévelbppa  aussi  de 
grandes  qualité  dont  ils  étaient  privés* 

Sa  rigueur,  comme  roi,  le  fit  hair;  sa  vanité  ^ 
comme  poète,  le  rendit  ricËculeb  II  envoya  à 
Plympie  son  fk^re  Thâvide ,  pour  dbçixlier  ten^  sdn 
nom  le  prix  de  la'  course  et  de  là  poésie,  bai  m^^ 
gnificence  de  ses  équipages,  la  voix  somwe  dés 
lecteurs*  qu'il  avait  chois&s,  attirèpenl  d^abord  un 
applàudisseineiit  général;  Mais  lorsqu'on  entcmdit 
ses  Vers,  itresûitèrentun  rire  universel.  Ses  chars, 
maji  conduits ,.  se.  brkèrent  contre  une  borne  ;  et 
là  galère  qui  ramenait  ses  envoyés^  fut  battue  par 
ime  lempete  et  désenptpàréie^ 

La  flatterie  de  sa  coût  lé  comoliirdes  rigueurs  de 
l'opinion  publique.  Cependant  ay tot  lu  :un  jour  au 
7K)ètePhiloxènétuijepiècede  vers^^^m-cila  criti? 
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qua  Kbrement.  Le  prince,  irrité,  Fenvoya  dans  une 
prison  cpi'on  nommait  les  carrières.  Quelques 
grands  ayant  intercédé  pour  lui,  Denysle  remit  en 
liberté  et  l'invita  même  à  dîner.  Pendant  le  repas  le 
roi  lut  encore  des  vers,  et  demanda  à  Philoxène  son 
avis.  Celui-ci  répondit  en  souriant  :  c(  Qu'on  me 
y^  remène  aux  carrières.  »  Cette  plaisanterie  de- 
meura impunie. 

Il  fut  plus  sévère  pour  Antiphon.  Le  prince 
tlemandait  quelle  était  la  meilleure  espèce  d'airain  ; 
Antiphon  dit  que  c'était  celui  dont  on  avait  fait  les 
statues  d'Ebirmodius  et  d'Aristogiton  :  ce  trait  lui 
coùtàla  vie. 

Un  second  échec  littéraire  à  Oljmipie  irrita 
tellement  Denys,  que  plusieurs  de  ses  amis  pé- 
rirent victimes  de  sa  fureur.  Pour  se  distraire  de 
de  ses  chagrins  il  fit  une  expédition  en  £pire,  et^ 
rétablit  sur  le  trône  Alceste ,  roi  des  Molosses. 
Une  irruption  en  Toscane,  et  le  pillage  d'une  ville 
et  d'un  temple ,  lui  valurent  quatre  cents  talens. 
Ayant  entrepris  xme  autre  guerre  contre  les 
Carthaginois,  il  perdit  une  bataille  où  son  frère 
Leptine  fut  tué,  et  il  se  vit  obligé  de  céder  plu- 
sieurs places  en  Sicile  à  ses  ennemis. 

De  tous  les  triomphes  de  Denys,  celui  dont  il 
jouit  avec  le  plus  d'ivresse  futcle  prix  qu'il  remporta 
dans  Athènes  aux  féteç  de  Bacchus.  U  y  avait  en- 
voyé une  tragédie  pour  le  concours  ;  on  le  pro- 
clama vainqueur.  U  est  impossible  de  peindre 
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l'excès  de  ses  transports  ;  il  ordonna  de  rendre  de 
publiques  actions  de  grâces  aux  dieux  j  il  ouvrit  les 
prisons^  prodigua  ses  trésors  ;  toutes  les  maisons 
étaient  en  fêtes;  tous  les  temples  fumaient  d^en- 
cens  :  dans  sa  joie,  il  se  livra  tellement  aux  excès 
de  la  table,  qu'une  indigestion  le  mit  à  Fextrémité. 

Il  avait  eu  plusieurs  enfans  de  ses  deux  femmes. 
Dion  voulait  qu'il  préférât  ceux  d'Aristomaque,  et 
disait  que  cette  princesse,  étant  syracusaine ,  devait 
l'emporter  sur  une  étrangère.  Un  autre  parti,  puis- 
sant dans  la  cour,  soutenait  le  jeune  Denys,  fils  de 
la  Locrienne  Dorisque.  Le  tyran  l'avait  déjà  dési- 
gné pour  son  successeur.  Mais  /comme  les  #3nseils  ^  "***'** 
de  Dion  semblaient  faire  impression  sur  son  esprit, 
les  médecins,  craignant  qu'il  ne  revînt  sur  sa  déci- 
sion ,  lui  donnèrent  Un  narcotique  qui  le  fit  passer 
du  sommeil  à  la  mort.  Il  était  âgé  de  cinquante  - 
huit  ans. 

Ce  prince  respectait  aussi  peu  les  dieux  que  les 
hommes  :  revenant  à  Syracuse  avec  un  vent  favo- 
rable ,  après  avoir  pillé  le  temple  de  Proserpine  \ 
Locres ,  a  Vous  voyez  ,  dit-il ,  comme  les  dieux 
»  favorisent  les  sacrilèges.  ))  Une  autre  fois,  il 
dépouilla  la  statue  de  Jupiter  d'im  manteau  d'or 
massif,  assurant  que  ce  vêtement  était  trop  lourd 
en  été ,  et  trop  froid  en  hiver.  Il  y  substitua  un 
mantfsau  de  laine  propre  à  toutes  les  saisons. 

Il  enleva  à  FEsculape  d'Épidaure  sa  barbe  d'or, 
sous  prétexte  qu'il  n'était  pas  convenable  qu'im  fik 
TOME  3.  5 
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porlât  de  la  barbe  quand  son  père  n^en  avait  pas. 
Dans  la  plupart  des  temples  on  avait  placé  des 
tables  d'argent  avec ,  cette  inscription  :  Aux  bons 
dieux ^i\  s'en  empara^  voulant,  dit-il,  profiter  de 
leur  bonté.  Ces  dieux  étaient  représentés  le  bras 
tendu  et  portant  à  la  main  des  coupes  et  des  cou- 
ronnes d'or  ;  il  s'en  saisit ,  disant  que  c'était  folie 
de  demander  sans  cesse  des  biens  aux  dieux ,  et  de 
les  refuser  lorsqu'ils  étendaient  la  main  pour  les 
oflfrir. 

La  crainte,  inséparable  de  la  tyrannie  ^  lui 
inspirait  une  méfiance  qui  le  rendait  plus  malheu- 
reux ijne  ses  victimes.  Son  barbier  s'étant  vanté  de 
*  porter  quand  il  le  voulait  le  rasoir  à  la  gorge  du 
tyran  ,  il  le  fit  périr.  Depuis  ce  temps ,  ses  filles 
seules  le  rasèrent.  Quand  elles  furent  vieilles , 
elles  lui  brûls^ient  la  barbe  avec  des  coquilles  de 
noix. 

11  faisait  fouiller  les  appartemens  de  ses  femmes 
avant  d'y  entrer.  Son  lit  était  environné  d'un  fossé 
profond;  un  pont-levis  en  ouvrait  le  passage.  Son 
frère  et  ses  eniax^  ne  pénétraient  chez  lui  que  vi-- 
sitçs  et  désarmés. 
Amitié  «le  Quoiqu'il  ne  goulat  point  les  plaisirs  de  l'amitié, 
Fbvtias.  u  en  sentait  le  pnx.  Ayant  condamne  a  mort  un 
citoyen  nommé  Damon  ,  celui-ci  demanda  un 
sursis  et  la  permission  de  faire ,  avant  de  mourir, 
un  Yoyoge  nécessaire.  Pbytias,  son  ami  intime  , 
offrit  4e  se  mettre  en  prison  à  sa  place ,  et  répondit 
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de  1  exactitucte  de  son  retour,  he  temps  prejcrit 
était  presque  entièrenient  écoulé;  l'iuatant  fatal 
j^rochait  ;  Damon  jie  revenait  point.  Tout  le 
monde  trenal)lait  pour  la  vie  de  Phy tias  ;  celui-ci , 
calme  et  serein^  ne  témoignait  aucune  inquiétude 
et  disait  que  son  ami  arriverait  au  moment  fixé. 
L'heure  sonna  ;  Damon  parut  et  se  jeta  dans  les 
bras  de  Phy tias.  DeuyiJ ,  versant  des  larmes  d'at- 
tendrissemem^  accorda  la  vie  à  Damon  ^  el  dér- 
manda  comme  faveur  aux  deux  amis  d'être  reçu 
^1  tiers  dans  leur  amitié. 

Le  roi  ne  s  aveuglait  pas  sur  sa  positicm*  Un  de  -.  ^  '^^ 
ses  courtisans  9  Damoclés^  exaltait  sans  tresse  le 
bonheUr  du  prûace,  sa  richesse  >  sa  puissance ,  la 
iBagmficence  dé  son  palai^s^t  la  variété  des  plaisirs 
dont  il  jouissaik.  a  Puisque  "wwhb  i^vie^  mon  bom-*- 
»  heur  ^  lui  dit  Denys ,  je  veux  vous  mettre  àportée 
))  de  le  goûter.  »  U  le  plaça  sur  tm  lit  d'or,  lui  fit 
servir  un  festifii  a^iagaiâque'^ l'eaviriCmnad^escta^es 
de  la  plus  rare  beauté  pnétis  à  exéeut^r  4ous  se» 
ordres. 

Damoclés  pe^iratit  les  psHrfumç  Je^  plu$  e^;!^^ 
voyant  à  sa  disfiositiou  las  «lets  les  {4us  délicate , 
paraissait  dans  Tivresse  iSk  h  joie  ;  fc(Wrt  à  4mif^  en 
levant  les  yaux ,  îà  aperçoit  la  poiitte  d'ijuae  4owrde 
scpée  suspendue  sur  «a  tête ,  *et  qui  ne  tenait  au 
plafond  iqoe  par  tm  crin  de  eh^al.  Le  plaisir  dis- 
paraît; la  terreur  le  rieïm|)bce^  ilnte  voii  ploa  que 
k  mort  9  et  dasoande  pouff  «tmque  gdiçç  qu'on  le 
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délivre  promptement  d^une  volupté  si  menaçante 
et  d\m  bonheur  si  périlleux.  Quelle  eflfrayante 
image  de  la  tyraimie,  surtout  quand  elle  est 
tracée  par  le  plus  habile  et  le  plus  fortuné  des 


tyrans  ! 
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pais 


Son  règne      Les  explôits  de  Denys ,  sa  popularité  dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie  ,  la  richesse  de  TEtat  et 
l'habitude  de  Fobéissance  semblaient  avoir  fami- 
liarisé les  Syracusains  avec  la  tyrannie.  Denys  le 
Jeune  monta  sans  obstacles  sur  le  trône  ^  et  succéda 
paisiblement  à  son  père.  Il  montra  d'abord  autant 
de  douceur  et  de  nonchalance  que  son  prédéces- 
seur avait  déployé  d'activité  et  de  sévérité.  Les 
talens  de  Dion  pouvaient  être  très-utiles  au  roi ,  à 
qui  il  proposa  d'aller  négocier  la  paix  en  Afrique, 
ou,  s'il  préférait  la  guerre ,  de  commander  les 
armées  et  d'équiper  à  ses  frais  cinquante  galères. 
Son  zèle,  bien  accueilH  par  le  roi ,  et  mal  inter- 
prété, par  les  courtisans,  devint  bientôt  suspect.  Ces 
lâches  flatteurs ,  au  lieu  de  louer  sa  générosité , 
firent  craindre  sa  puissance.  Dion  ne  partageait  pas 
leurs  débauches  ,  et  voulait  préserver  le  roi  du 
poison  de  leurs  conseils.  Us  le  représentèrent  à  / 
Denys  comme  un  rival  dangereux  et  comme  un 
censeur  importun.  Il  est  vrai  que  la  rigidité  dé  ses 
formes  effrayait  la  jeunesse  et  rendait  sa  vertu 
moins  persuasive.  Platon,  son  maître,  lui  repro- 
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cbaît  la  rudesse  de  son  caracHjère^  ai  parvint  à 
l'adoucir. 

Le  roi  aimail  les  lettres  et  les  arts  :  bon  et  fa- 
milier avec  ceux  qui  l'approcliaient^  ses  amis  pre- 
naient facilement  sur  lui  un  grand  empire.  Dion , 
qui  le  savait,  lui  inspira  un  vif  désir  de  voir  Platon. 
Ce  philosophe  résista  long-temps  à  ses  instances  ; 
mais  l'espoir  de  faire  un  grand  bien  aux  hommes, 
en  adoucissant  la  tyrannie ,  le  détermina. 

Son  arrivée  à  Syracuse  répandit  l'effroi  parmi  Aniré» 
les  courtisans  qui  croyaient  déjà  voir  la  renais-  k  syraca*»» 
sance  de  la  liberté  et  la  réforme  des  abus.  Ils  lui  op- 
posèrent avec  adresse  PhiUste  l'historien,  homme 
d'Etat  habile ,  partisan  des  privilèges  des  grands 
et  du  pouvoir  arbitraire  :  on  le  rappela  de  son 
exil.  ■■..-, 

Le  roi  reçut  Platon  avec  honneur.  Son  esprit  le 
charma,  et  en  peu  de  temps  spn  aipitié  pour  lui 
devint  vme  passion.  U  ne  ppuyait  plus  vivre  sans 
lui  et  ne  voulait  rien  faire  que  par  ses  avis.  I^a 
cour ,  changeait  de  décoration  comme  un  théâtre  > 
semblait  transformée  en  acadéniie. 

Au  milieu  d'un  sacrifice,  le  héraut  ayant  dit , 
selon  la  coutume  :  a  Puissent  les  dieux  nciaintenir 
»  long-temps  la  tyrannie  et  conserver  le. tyran ,  » 
Denys  s'écria  :  a  Ne  cesseras-tu  jamais  de  me  mau^ 
3)  dire?  »  Cette  exclamation  consterna  Philiste  et 
ses  amis.  Ife  s'apphquèrent  à  décrier  Dion  et  Pla- 
ton, et  à  miner  leur  crédit,  a  Autrefois  les  Athé- 
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»  niens,  disaieiït-îls  au  prince,  n'ont  pu  prendre" 
y)  Syracuse  avec  cinquante  mille  hommes ,  et  au- 
)>  jotit'd'hui  im  seul  de  leurs  sophistes  va  vous  dé- 
ys  trôner,  et  vous  donner  en  échange  d'une  auto-- 
)>  rite  réelle  un  souverain  bien  chimérique,  que 
»  leur  académie  ne  peut  pas  même  définir.  » 

Le  hasard  vint  au  secours  de  leurs  intrigués. 
On  intei*cepta  des  lettres  que  Dion  écrivait  aux 
ambassadeurs  de  Carthage ,  et  dans  lesquelles  il 
les  invitait,  pour  parvenir  à  faire  une  paix  solide  , 
à  lie  pàà  négociei*  avec  Deuys  ,  sans  qu'il  fût  pré- 
sent aux  conférences  :  on  fit  envisager  aut  roi  cette 
^rrespondànce  comme  une  trahison. 
Exil  Ce  prince^  ayant  caché  quelques  jours  son  res- 

sentirent, engagea  Dion  à  se  promener  avec  lui , 
le  conduisit  au  bord  de  la  mer,  lui  montra  ses 
lettres,  lui  adressa  de  vifs  reproches;  et,  sans 
vouloir  attendre  sa  justification ,  le  fit  embarquer 
pour  le  Péloponèse. 

Le  bt-uit  se  répandit  aussitôt  qu'on  deVait  faire 
mourir  Pla^ôii  i  mais  Dettys  se  borna  à  le  loger  et 
à  le  garder  honôrabletotot  dans  la  citadelle ,  afin 
de  rempêchef  àè  rejoiôdre  Dion  ;  car  son  amitié 
pour  ce  philo^phé ,  loin  d'être  affaiblie  ,  était 
naéléè  de  jalousie  ùOTûttaè  k  passion  la  plus  ar- 
dente >  et  il  l'acéâblait  tour  à  tour  de  caresses  et  ^e 
reproches. 
Bctonr  Hatôti  voulôit  profiter  de  cette  amitié  tyran- 
/thènMr    ni^p^e  pour  t)btemi^  là  grâce  et  le  rêtoiir  de  Dion*  Le 
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roi  promettait  son  rappel,  à  condition  qu'il  ne  le 
décrierait  pas  dans  l'esprit  des  Grecs.  Platon,  fa- 
tigué de  voir  (ju'on  l'amusait  par  de  vaines  paroles, 
exigea  et  obtint  enfin  la  liberté  de  retourner  en 
Grèce.  Arrivé  à  Athènes ,  et  nommé  magistrat , 
son  tour  vint  de  faire  les  frais  des  fêtes  et  des  spec- 
tacles publics  ;  Dion  voulut  en  payer  la  dépense. 
Après  avoir  rempli  ce  devoir  d'une  généreuse 
amitié,  il  parcourut  toute  la  Grèce,  et  conquit  par 
ses  vertus  l'estime  générale.  Les  Lacédémoniens 
lui  donnèrent  à  Sparte  le  droit  de  cité. 

Cependant  le  Toi  de  Syracuse  ,  toujours  épris 
de  la  philosophie  ,  malgré  ses  courtisans ,  appelait 
près  de  lui  de  toutes  parfts  les  sages  les  plus  c^è- 
bres  ;  leurs  entretiens  ne  jnirent  lui  faire  oublier 
Platon  ;  son  absence  irritait  le  désir  qu'il  avait  de 
le  revoir.  Il  lui  écrivit  que  s'il  ne  revenait  pas  > 
Dion  resterait  toujours  exilé.  L'amitié  le  ramena  à  son  rappel 

-,  11  •       •  1  1  à  Syracuse. 

byracuse.  11  y  jouit ,  dans  les  commencemens  , 
d'une  grande  faveur;  mais  conmie  il  sollicitai^ 
sans  relâche  le  rappel  de  Dion ,  et  que  Denys,  au 
lieu  d'y  consentir,  faisait  vendre  ses  terres,  le  roi 
et  le  philosophe  se  brouillèrent.  Les  gardes  du 
tyran  voulurent  tuer  Haton ,  l'accusant  d'avoir 
conseillé  au  roi  d'abdiquer.  Denys  lui  sauva  la  vie,  son  ratonr 
et  le  laissa  retourner  en  Grèce. 

La  sagesse  s'exila  avec  lui  de  Syracuse  ;  Denys  > 
privé  de  ses  conseils,  se  livra  sans  réserve  aux  vo- 
luptés. L'injustice  est  compagne  des  vices  ;  ne 
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gardant  aucune  mesure  >  il  contra^nii  sa  soeur 

Arèle,  femme  de  Dion  ^  à  épouser  xm  de  ses  fa- 

,  voris  nommé  Timocrale,  Dès  ce  moment  Dion. 

Haine  de  ^ 

Dion  contre  outragé,  résolut  dc  se  venger  et  de  détrôner  le 
tyran. 

.  S^occupant  à  lever  des  troupes,  il  comptait  sur 
le  secours  des  bannis  de  Sicile ,  qui  se  trouvaient 
en  grand  nombre  dans  la  Grèce.  La  peur  de  la  ty- 
rannie les  retint  ;  vingt-cinq  eurent  seuls  le  cou- 
rage de  s'associer  à  son  entreprise.  Etant  parvenu 
à  rassembler  dans  l'île  de  Zacinthehuit  cents  guer- 
riers choisis ,  mûrs  et  éprouvés ,  il  leur  déclara 
son  projet.  Le  danger  d'une  attaque  avec  si  peu  de 
monde  contre  un  prince  qui  pouvait  leur  opposer 
cent  dix  mille  hommes  de  troupes  et  quatre  cents 
navires ,  étonnait  leur  courage,;  ils  hésitaient  et 
trouvaient  ce  dessein  téméraire  et  insensé.  L'élo- 
quente fermeté  de  Dion  dissipa  leurs  craintes  et  les 
entraîna.  Us  s'embarquèrent,  et,  après  de  longues 

Sa  descente  •    i  •    i  » 

en  Sicile,  iravcrscs  et  de  violens  orages  qui  les  poussèrent 
sur  les  côtes  d'Afrique ,  ils  arrivèrent  à  Mipoa  , 
petite  ville  de  Sicile.  Denys  était  alors  occupé  à 
faire  une  expédition  dans  la  Ppuille,  en  Italie;  ïi- 
mocrate  commandait  en  son  absence.  Il  envoya  un 
courrier  au  roi  ;  mais  ce  courrier  s'étant  endormi 
dans  un  bois ,  un  loup  emporta  le  sac  qui  conte- 
nait les  dépêches  ;  de  sorte  que  Denys  ne  fut  in- 
formé que  long-temps  aprèsdela  descente  de  Dion, 
Cet  illustre  chef  des  bannis  s'approcha  de  Sy- 
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racuse;  les  méconlens  qui  se  joignirerit  à  lui  por-    PrUe^ 
tèrent  sa  troupe  à  cinq  mille  hommes.  Us  mar-  ^'**^^' 

cliaient  couromiés  de  fleurs.  Le  peuple  ^  loin  de 
leur  résister^  se  souleva  et  tourna  sa  fureur  contre 
les  favoris  du  tyran.  Timocrate,  vivement  pressé , 
n'eut  pas  le  temps  de  se  jeter  dans  la  citadelle ,  et 
s'enfuit  de  la  ville.  Tous  les  citoyens  volèrent  au- 
devant  de  Dion^  par^s  conmie  aux  jours  de  céré- 
monies. Ou  n  enteiidait  dans  les  airs  que  le  son 
des  instrumens  et  des  cris  de  joie ,  et  cette  prise 
de  Syracuse  fut  plutôt  une  fête  qu'une  victoire. 
Un  héraut  publia  cpie  Dion  et  Mégaclès  étaient 
venus  pour  détruire  la  tyrannie  et  pour  aSranchir 
la  Sicile. 

Dion  monta  à  la  tribune  pour  exhorter  le  peuple 
à  le  seconder  dans  ce  généreux  dessein.  On  lui 
jetai  des  fleurs  ;  on  le  couvrit  d'applaudissemens  ; 
des  suffrages  unanimes  lui  donnèrent,  ainsi  qu'a 
son  frère  ^  le  titre  de  capitaines  généraux ,  en  leur 
adjoignant  vingt  citoyens. 

Cependant  Denys,  informé  de  ces  éyénemens, 
arriva  et  entra  dans  la  citadelle.  Les  Syracusains 
l'y  assiégèrent.  11  fît  une  sortie  :  Dion  fut  blessé  ; 
ses  troupes  plièrent,  et,  malgré  sa  blessure,  ce 
chef  intrépide  parcourut  la  ville,  réveilla  les  cou- 
rages, appela  le  peuple  à  son  secoturs,  rétablit  le 
combat,  repoussa  l'ennenri,  et  le  força  à  se  renfer- 
mer dans  la  forteresse. 

L'artificieux  Denys,  connaissant  la  mobilité  du 
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Bwgrice  pcuplô  ^t  sft  disposîtioii  à  la  méfiance ,  écrivit  « 
Dion ,  et  lui  fit  adresser  par  sa  femme  des  lettre» 
adroitement  rédigées ,  qui  rappelaient  son  ancien 
zèle  pour  la  conservation  de  la  tyrannie  :  on  fut 
obligé  de  lire  ces  lettres  dans- l'assemblée  géné- 
rale ;  car  le  secret  aurait  augmenté  les  soupçons. 
Cette  lecture  ébranla  la  confiance  des  citoyens 
qui  donnèrent  sur-le-champ  le  commandement  de 
la  flotte  à  Héraclide. 

Dion  se  plaignit  vivement  de  cette  injustice; 
mais  y  après  avoir  reproché  à  Héraclide  ses  intri- 
gues, donnant  le  premier  Tetemple  de  l'obéis- 
sance aux  lois ,  il  rendit  au  nouvel  amiral  les  hon- 
neurs dus  à  sa  charge. 

Peu  de  temps  après  Philiste,  arrivant  de  la 
Fouille  au  secours  de  Denys,  fut  vaincu,  pris  et 
mis  à  mort.  Denys  offrit  alors  de  rendre  la  cita- 
delle pourvu  qu'on  lui  permît  de  se  retirer  en 
Italie.  I-.e  peuple  n'y  voulait  pas  consentir  ;  le 
?  prince,  profitant  d'un  vent  favorable,  s'enfuit  sur 
un  vaisseau  chargé  de  ses  trésors. 

On  blâmait  généralement  Héraclide  de  l'avoir 
laissé  passer  ;  mais  le  peuple  oublie  ses  intérêts  les 
plus  réels  quand  on  flatte  ses  passions.  Héraclide , 
pour  se  populariser ,  proposa  le  partage  des  terres 
et  la  suppression  de  la  solde  des  étrangers  ;  Dion 
s'y  opposa  fortement  :  les  Syracusains,  irrités,  le 
destituèrent  et  nonuuèrent  vingt-cinq  nouveaux  gé- 
néraux ,  à  la  tête  desquels  ils  placèrent  Héraclide. 
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Ceux-ci  cherchèrent  à  séduire  les  soldats  étran- 
gers pour  les  engager  à  abandonner  Dion  ;  il»  de- 
meurèrent fidèles  et  le  défendirent.  On  voulut  les 
attaquer  ;  mais  Dion  sWança  intrépidement  contre 
ses  ennemis 9  les  effraya,  les  dispersa^  et  se  retira 
dans  les  terres  de  Léontium. 

Les  Syracusains  attaquèrent  la  flotte  royale  et 
la  défirent  ;  mais  comme  dans  la  joie  de  ce  succès 
ils  se  livraient  la  nuit  à  la  débauche,  Nyptius ,  qui 
commandait  dans  la  citadelle ,  fit  une  sortie ,  sur- 
prit les  guerriers  dispersés,  les  massacra,  livra  la 
ville  au  pillage,  enleva  les  femmes  et  les  enfans, 
et  les  enferma  dans  la  forteresse. 

Le  malheur  des  Syracusains  mit  fin  à  leur  in-  son  rippei. 
gratitude  ;  on  résolut  unanimement  de  rappeler 
Dion.  Les  députés  du  peuple  vinrent  le  trouver, 
se  jetèrent  à  ses  pieds,  en  le  suppliant  d'oublier 
Tinju^ce  de  ses  concitoyens. 

Dion  rassembla  ses  soldats  ;  il  leur  dit,  en  ver- 
sant des  larmes  :  a  Péloponésiens,  vous  pouvez 
»  délibérer  sur  la  demande  qm  vous  est  faite  ; 
))  quant  à  moi ,  puisque  ma  patrie  est  en  danger  , 
))  Fhésitation  ne  m'est  plus  permise  ;  je  la  sauve- 
))  rai  avec  vous  ou  je  périrai  avec  elle.  Souvenez— 
»  vous  seulement  que  je  n'ai  pas  abandonné  mes 
»  alliésdansie  péril,  etque je  nelesquittequepour 
»  secourir  mes  compatriotes  dans  l'infortune.  )) 

Tous  les  étrangers  demandèrent  à  grands  cris 
qu'on  les  menât  à  Syracuse.  •  Lorsqu'il  fut  près  do 
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h.  ville ,  la  partie  des  habitans  qui  lui  était  con- 
traire barrait  les  portes  et  lui  en  défendait  l'en- 
trée ;  dWtresles  combattaient  pour  les  forcer  aies 
ouvrir.  Pendant  ce  temps ,  Nyptids  fit  une  sorlie  ^ 
tuant  tout  ce  qu'il  rencontrait ,  et  mettant  le  feu  à 
la  ville.  L'incendie  termina  là  discorde  ;  tous  les 
citoyens  réunis  ouvrent  les  portes.  Dion  marche 
contre  les  ennemis  ;  des  cris  de  joie  et  de  fureur 
l'accompagnent  ;  tout  ce  qui  peut  porter  les  armes 
se  joint  à  lui  ;  les  soldats  de  Nyptius  sont  taillés  en 
pièces  ;  la  ville  est  délivrée  ;  Héraclide  et  Théo- 
dote,  chejfs  des  factieux,  se  livrent  eux-mêmes  à- 
la  discrétion  du  vainqueur.  On  lui  conseillait  de 
les  abandonner  à  la  vengeance  des  soldais  :  «  J'ai 
»  appris  à  l'académie ,  répondit-il.  Fart  de  domp- 
»  ter  ma  colère.  Il  ne  suffit  pas  d'être  humain 
))  pour  les  gens  de  bien  5  il  faut  être  clément  à 
))  l'égard  de  ses  ennemis.  La  plus  belle  yictoire 
y>  est  celle  qu'on  remporte  sur  ses  propres  pas- 
»  sions.  Si  Héraclide  a  été  méchant  et  envieux  , 
»  ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  Dion  souille  sa 
»  vertu  par  une  lâche  vengeance.  » 

n.uondTé'  ^^  '®  nomma  généralissime.  Le  premier  tisage 
néraiissime  ^>'^  ^^  ^^  5Q^  pouvoir  fut  dc  reudrc  le  comman- 
dement de  la  flotte  à  Héraclide.  11  pressa  ensuite 
le  siège  de  la  citadelle,  et  ordonna  prudemment 
qu  on  laissât  la  mer  libre.  La  garnison ,  comme  il 
l'avait  prévu,  profitant  de  cette  liberté,  s'embar- 
qua et  s'éloigna  de  Syracuse.  Les  princesses ,  de- 
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venues  libres ,  sortent  de  la  citadelle  ;  Arèle  , 
femme  de  Dion,  que  le  tyran  avait  forcée  de  passer 
dans  les  bras  de  ïimarque,  s'avançait  triste ,  trem- 
blante ^  les  yeux  baissés ,  attendant  en  silence  un 
arrêt  sévère.  Elle  se  prosterne  ;  Dion  la  relève  , 
l'embrasse,  remet  son  fils  dans  ses  bras ,  et  lui  or- 
donne de  venir  comme  autrefois  habiter  sa  maison. 
Ce  fut  alors  que  Platon  lui  écrivit  :  a  La  Grèce 
»  entière  a  les  yeux  fixés  sur  vous ,  et  vous  regarde 
B  comme  l'homme  le  plus  sage  et  le  plus  fortuné 
))  de  la  terre.  » 

Dion  voulait  établir  à  Syracuse  le  gouverne- 
ment aristocratique  de  Lacédémone  ;  mais  l'ambi- 
tieux Héraclide,  tant  de  fois  coupable  et  tant  de 
fois  absous  par  la  clémence ,  se  rangea  dans  le 
parti  populaire.  Dion  l'appela  au  conseil  ;  il  ré- 
pondit audacieusement  qu'il  ne  se  rendrait  qu'aux 
assemblées  du  peuple.  Souvent  les  soldats  avaient 
voulu  le  tuer.  Dion  s'était  toujours  opposé  à  leurs 
fureurs  :  mais  cette  fois  ,  las  de  tant  d'insultes^  il 
leur  permit  la  vengeance.  Héraclide  périt;  le 
peuple  le  pleura,  et  Dk)n  subit  ce  supplice  inté- 
rieur qu'inflige  à  l'âme  un  premier  crime.  Plus  il 
était  vertueux,  plus  il  fut  tourmenté.  Toutes  les 
nuits  un  .fantôme  effrayait  son  imagination.  Unç 
femme  colossale,  aux  yeux  hagards,  le  poursuivait 
partout  y  et  balayait  violemment  sa  maison.  La 
mort  de  son  fils ,  qui  se  tua  lui-même ,  mit  le 
comble  à  ses  cliagrins. 


^. 
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Conspira-      Un  dc  SCS  aiiùs  intimes,  Callippe  ^Athénien  , 

tion  contre  ^  x  l  ^ 

^"'-  formant  le  projet  de  se  rendre  maître  de  Syra- 

cuse ,  conspira  contre  lui.  Dion  fut  informé  de  ce 
complot  par  sa  femme  et  par  sa  sœur  qui  Favaient 
découvert.  Callippe  accusé  vint  trouver  Dion  > 
protesta  de  son  innocence,  versa  des  larmes,  et 
appuya  sa  justification  par  le  plus  redoutable  des 
sermens.  Celui  qui  le  prêtait  portait  une  torche  à 
la  mairx  i  on  le  couvrait  du  manteau  de  pourpre  de 
Proserpine,  et  il  se  vouait  aux  plus  horribles  sup- 
plices dans  le  cas  où  il  deviendrait  parjure. 

Cependant  les  princesses  reçurent  peu  de  t^nps 
après  de  nouveaux  avertissemens.  Tous  les  amis 
de  Dion  lui  conseillaient  de  prévenir  CalHppe  ; 
mais,  trop  repentant  d'un  premier  meurtre,  il  ne 
put  se  résoudre  à  en  permettre  un  second ,  et  il 

Sa  mort,  préféra  le  péril  aux  remords.  Callippe  le  fit  assas- 
siner par  des  soldats ,  et  jeta  les  princesses  au  fond 
dSine  prison.  La  veuve  de  Dion  y  accoucha  d'un 
fils  qui  y  mourut. 

Le  lâche  meurtrier  dW  héros  gouverna  ou  plu- 
tôt opprima  Sfracuse.  Lep^aple,  consterné,  se 
plaignait  de  la  patience  des  dieux;  mais^  quelque 
temps  après,  le  nouveau  tyran  étant  parti  pour 
s'emparer  de  Catane ,  son  absence  rendit  le  cou- 
rage et  l'espérance  aux  Syracusakis,  et  ils  repri- 
rent leur  liberté.  Callippe  vint  assiéger  Messine  ; 
il  échoua  et  perdit  la  plupart  de  ses  soldats.  Toutes 
les  villes  de  Sicile  lui  fermèrent  leurs  portes.  Re- 
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poussé  partout,  il  se  cacha  quelque  tçraps  dans  la 
ville  de  Rhège  ;  mais  enfin  Leptine  Ty  découvrit, 
et  l'immola  avec  le  même  iK)ignard  qui  avait  tran- 
ché les  jours  de  Dion. 

Dans  ce  même  temps  Icéias,  prince  de  Léon- 
lium,  tira  de  prison  les  princesses  Aristomaque  et 
Arête;  mais  ensuite,  gagné  par  la  faction  popu- 
laire, il  les  embarqua  pour  le  Péloponèse,  et  les 
fit  noyer  en  route.  Timoléon  dans  la  suite  les 
vengea. 

Après  la  mort  de  Callippe ,  les  amis  de  Dion 
écrivirent  à  Platon ,  pour  le  consulter  sur  la  forme 
de  gouvernement  qu^ils  devaient  choisir.  Il  leur 
conseilla  de  nommer  deux  rois  comme  à  Sparte  , 
un  séaat  pour  faire  les  lois,  et  trente-cinq  ma- 
gistrats pour  en  assurer  le  maintien.  Tandis  qu'on 
délibérait  sur  ^a  proposition,  Hyparinus,  frère  de 
Denys,  aborda  à  Syracuse  avec  une  (lotte  cliargée 
de  troupes,  et  s'empara  de  l'autorité;  il  Fexerça 
deux  ans.  Un  Syracusain,  nommé  Nypséa,  lui 
succéda;  mais  Denys  le  Jeune,  à  la  tête  d'une  Descente 
armée  étrangère,  débarqua  en  oicile,  le  chassa ,  sicUe. 
et  s'çmpara  de  nouveau  du  trône. 

Le  tyran,  pour  remercier  les  dieux  de  sa  res- 
tauration, envoya  à  Olympie  et  à  Delphes  des  sta- 
tues dor.  Les  Athéniens  les. inteixîeptèrent,  et, 
malgré  ses  reproches ,  s'en  servirent  pour  payer  la 
solde  de  leurs  troupes. 

he$  malheuns  aigrissent  quand  ils  u'éclairent 
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pas  :  ceux  de  Denys  ravalent  rendu  féroce  ;  il 
remplissait  la  ville  de  sang ,  dépouillait ,  tuait  et 
bannissait  les  meilleurs  citoyens.  Ces  bannis  s*é^ 
taient  réfugiés  en  grand  nombre  chez  Icétas  :  pro-' 
filant  de  ces  troubles,  les  Girthaginois  firent  de 
grands  progrès  en  Sicile. 

Accablés  de  tant  de  maux ,  les  exilés  de  Syra- 
cuse envoyèrent  ime  ambassade  à  G^rinthe  pour 
demander  des  secours  contre  leurs  ennemis  et 
contre  leur  tyran.  Icétas,  paraissant  favoriser  leurs 
projets ,  les  trompait,  et  traitait  sous  main  avec  les 
Carthaginois,  dans  Fespoir  de  se  rendre,  par  leur 
appui ,  maître  de  Syracuse. 
Guerre        Corinthc ,  toucliéc  du  sort  de  son  antique  co- 
lii.the  et    lonie,   accueillit  favorablement  l'ambassade  des 
exilés ,  résolut  de  leur  rendre  la  liberté,  déclara 
Comman-la  gucrrc  à  Denys,  et  donna  le  commandement 
iimoiéon.  jg  ses  troupes  àTimoléon.  Cet  homme,  devenu 
depuis  si  célèbre,  était  le  chef  d'une  des  plus 
grandes  familles  de  Corinthe.  Soldat  intrépide  , 
capitaine   expérimenté ,   homme  d'Etat  habile  , 
constant  ami  de  la  liberté ,  ses  mœurs  étaient 
douces,  ses  vertus  bienveillantes  ;   jamais  il  ne 
montra  de  passion  que  contre  la  tyrannie. 
fratfTddc.       Dans  sa  jeunesse,  il  avait  eu  un  frère  aîné  ^ 
nommé  Timophane,  qu'il  chérissait  tendrement, 
mais  moins  que  la  liberté.  Il  lui  sauva  la  vie  dans 
un  combat  en  le  couvrant  de  son  corps.  Ce  frèrç^ 
aussi  ambitieux  que  Timoléon  était  philosophe,  se 
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forma  un  parti  dans  Corinthe^  et  s'empara  de 
l'autorité.  Timoléon  fit  de  vains  efforts  pour  Fèn-* 
gager  à  abdiquer  ;  après  avoir  eixïfioyé  tour  à  tour 
les  argumens  les  plus  forts  ^  les  caresses  les  plus 
tendres  ^  les  prières  les  plus  ardentes  et  les  plus 
effrayantes  menaces^  il  entra  dans  une  conspiration 
contre  lui^  et  le  fit  ^sassiner  en  sa  présence  par 
deux  de  ses  amis. 

U  est  affligeant  pour  lliumanite  de  penser  que 
les  principaux  citoyens  de  G)rintlie,  les  philo- 
sophes les  plus  célèbres  et  le  sage  Plutar^fué  lui- 
même  ont  donné  des  éloges  à  ce  crime;  mais  un 
grand  nombre  d'honmies  vertueux  couvrirent  de 
blâme  ce  fratricide  ;  sa  mère  le  maudit  ^  lui  inter- 
dit sa  maison;  et  son  propre  cœur,  plus  implaca- 
ble que  les  juges  les  plus  sévères,fut  blessé  profonr 
dément  par  le  poigard  du  remords.  Détestant  son 
forfait  et  la  vie  ^  il  refiisait  tous  les  alimens  ^  et 
voulait  se  laisser  mourir.  Les  efforts  de  ses  amis  la 
firent  renfoncer  à  ce  nouveau  crime.  Il  se  voua  à  la 
solitude ,  traîna  sa  mélancolie  dans  des  lieux  dé- 
serts, et  y  vécut  ou  plutôt  y  languît  vingt  années. 
Enfin  les  vœux  de  sa  patrie  le  rappelèrent  sur  la 
scène  du  mondé,  et  le  forcèrent  d'accepter  le 
commandement  de  l'armée. 

Icétas,  tyraude  Léontium,  voulant  empêcher 
cette  expédition ,  écrivit  à  Corinthe  que  les  Car- 
thaginois qui  se  trouvaient  en  force  en  Sicile  n'y 
laisseraient  pas  débarquer  de  troupes  grecques  , 
TOME  3.  4 
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.  et  qufil  serait  lui-même  forcé  d'agir  avec. eux.  Ce 
nouvel  obstacle^  loia  de  refroidir  les  Çorinthieua, 

,  redoubla  leur  ardeur. 
sel  exploits.  Tipaoléon  s'em})arqua  avçc  dii^:  g^ères^  et  arriva 
sur  la;  côte  dltalie.  Là,  il  apprit  ^ulcétas,  ayant 
battu  Denys^  occupait  une  partie  de  Syraojse,  ette» 
nait  le  tyran  assiégé  dans  la  citadelle.;  U  sut  de  plus 
que  les  Carthaginois  occupaient  la  mçr,  pour  empê- 
cher les  G>rintiiiens  d'approcher.  Lorsque  sa  flotte 
arriva  àRhège,  elley  trouva  vingt  galères  carthagî- 
noisesouiry  bloquèrent.  Les  ambassadeur^  d'Icétas 
déclarèrent  forn^lleipent  à  Timoléon  qu'il  pouvait 
veni^^  à  Syr^icuse  s'il  le  voulait,  mai^.  sans  troupes. 
Timqléon,  s'étant  décidé  alors  à. opposer  la  ruae 
à  la  force,  demands^  une  conférence  au^  habîtans 
de  la  viUe  •  aux  ambassadeurs  et  aux  offl^ci^i»  de 
l'escadre  ennemie.  Les  magistrats  d0  Rhège  s'en- 
tendaient; avec  lui.  Dès  que  l'assemblée  fut  comr 
plète,  ils  fermèrent  les  portes  de  la  ville,  afin  de 
dérober  aux  officiers  africains  la  connaissance  de 
ce  qid  devaijt  se  passer  dans  le  port. 

Timqléon  prolongea  la  conférence  pour  gagner 
du  temps.  Pendant  celte  discussion  neuf  galères  co- 
rinthiennes mirent  à  la  voile  et  s'échappèrent.  On 
vint  secrètement  en  informer  Timoléon;  et,  tandis 
que  l'assemblée  s'occupait  vivement  de  l'objet  de 
ses  délibérations,  il  sortit  sans,  bruit  de  la  salle., 
s'élança  sur  la  dixième  galère  qui  l'attendait,  et 
rejoignit  les  autres. 


iVH 
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Lés  Carihagînbis  furent  étrangement  surpris 
de  se  voir  vaincus  en  artifice.  Icétas^  averti  de  l'ap- 
proche de  Timoléon,  avait  à  lui  opposer  cent  cin- 
quante vaisseaux^  cinquante  mille  hommes  et  trois 
cents  chariots.  Timoléon  ^  qui  ne  conmiandait  que 
mille  soldats^  évita  son  escadre  et  débarqua  dans 
la  petitie  ville  de  Tauroméniumi.  Le  faible  nombre 
de  ses  troupes  inspîi^ait  peu  dé  confiance  aux  Sici- 
liens ;  et  les  Syracusains,  sans  espoir ,  se  voyaient 
pressés  entre  Carthage ,  Icétas  et  Denys.  ^ 

Timoléon ,  qu  aucun  obstacle  ne  décourageait , 
marcha  vers  Adrâne.  Icétas  sWanca  au-devant 
de  lui  avec  lin  corps  de  cinq  mille  hommes.  Timo- 
léon le  défit,  prit  son  camp ,  son  bagage,  et  s  em- 
para d'Àdraàe ,  située  au  pied  de  l'Etna. 

Cependant  Denys  le  jeune  négociait  secrète-  Eai 
ment  avec  l6  héros  corinthien,  cpi'il  craignait 
moins  qu'Icétas.  Privé  de  vivres ,  n^ayant  plus  que 
le  choix  du  Vairiqueur,  il  se  rendit  à  Timoléon- 
qui  fit  passer  quatre  cents  soldats  par  petits  pelo- 
tons dans  lâcitaddle.Ifenysleur  donna  ses  armes, 
ses  meubles,  le  peu  de  proviisioïis  qui  luircstaienty 
et  deux  mille  hommes  '  d'une  Valeur  éprouvée. 
Qiargé  lui-même  de  ses  trésors ,  il  s'embarqua  la 
nuit,pa's^  au  milieu  des  bâtimens  carthaginois 
sans  être  aperçu  et  se  rendit  au  camp  de  Timoléon, 
qui  l'envoyait  Corinthe ,  où  il  consuma  ses  jours 
honteusement  dans  des  lieux  de  débauche,  avec 
des  musiciens  et  des  comédieimes.  Ne  pouvant 
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plus  tyranniser  des  hommes^  il  se  fit  maitre  d'é- 
cole ;  peut-être,  dit  Cicéron,  pour  tyranniser  en- 
core des  enfans. 

Icétas  assiégeait  toujours  la  citadelle  de  Syra- 
cuse; mais,  s'en  étant  éloigné  avecMagonpour  atta- 
quer Timoléon  dans  Catane,  Léon  le  G>rinthien^ 
qui  depuis  le  départ  de  Denys  commandait  dans 
le  fort,  fit  une  sortie,  trouva  les  assiégeans  en  dé- 
sordre, les  tailla  en  pièces,  s'empara  du  quartier  de 
l'Achradine,  le  fortifia  et  le  joignit  à  la  citadelle. 

Sur  ces  entrefaites  un  renfort  de  Corinthiens 

Prise     étant  arrivé  en  Sicile ,  Timoléon ,  à  la  tête  de  qua-» 

vâr^5S^^  tre  mille  hommes,  se  saisit  de  Messine  ,  et  mar- 

^    "    cha  contre  Syracuse.  Ses  émissaires,  répandus  dans 

le  camp  d'Icétas,  engagèrent  les  Grecs  à  se  joindre 

à  lui.  Magon,  craignant  d'être  trahi,  embarqua  ses 

troupes ,  et  retourna  en  Afrique.  Timoléon,  trop 

habile  pour  ne  pas  profiter  de  cette  défection , 

attaqua  brusquement  Syracuse,  et  la  prit  d'assaut. 

Après  cette  victoire  il  exhorta  tous  les  citoyens 
à  raser  la  citadelle,  à  démoUr  les  palais  des  tyrans, 
et  à  détruire  leurs  tombeaux.  La  tyrannie  avait 
siégé  dans  la  forteresse;  Timoléon  y  établit  la 
justice  en  y  plaçant  les  tribunaux. 

La  plupart  des  habitans  étaient  morts  victimes 
de  Denys  ou  de  Carthage  ;  Timoléon  écrivit  à  Co- 
rinthe  pour  l'engager  à  fonder  une  seconde  fois 
Syracuse.  Les  Corinthiens  envoyèrent  des  hérauts 
dans  toute  la  Grèce,  et  promirent  de  conduire  à 
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leurs  frais  tous  ceux  qui  voudraient  se  rendre  en 
Sicile.  Soixante  mille  hommes  y  accoururent  de 
toutes  parts.  On  fit  le  procès  à  la  mémoire  et  aux 
statues  des  tyrans  ;  elles  furent  toutes  renversées  y 
hors  celle  de  Gélon.  Rollin^  à  ce  propos^  dit  naï* 
,  ^^mçnt  :  ci  Si  on  faisait  subir  une  pareille  enquête 
^  »  à  toutes  les  statues^  je  ne  sais  s'il  y  en  aurait 
»  beaucoup  qui  restassent  sur  pied.  » 

Timoléon,  ayant  rétabli  la  tranqmllité  et  la  li-   Noureih» 
berté   dans  Syracuse  j  marcha  contre  les  autres  Timoië<!li. 
villes  de  Sicile.  Il  força  Icétas  à  rompre  avec  Car- 
thage,  à  raser  ses  forteresses  et  à  vivre  à  Léontium 
en  simple  citoyen.  Leptine ,  tyran  d'ApoUonie,  osa 
le  combattre^  fat  défait^  pris  et  envoyé  à  G>rinthe. 
Cependant  Magon ,  mal  accueilli  à  Carthage,  s'é- 
tait tué  de  désespoir.  Asdrubalet  Amilcar  reçurent 
l'ordre  de  conduire  à  Lylibée  soixante-dix  mille 
hommes ,  et  de  chasser  les  Grecs  de  Sicile.  Timo- 
léon,  qui  ne  put  rassembler  que  sept  mille  soldats , 
attaqua  les  Carthaginois  près  du  fleuve  Crimez,  et 
remporta  sur  eux  une  victoire  complète.  Les  ty- 
rans de  Sicile,  ne  fondant  Fespoir  de  leur  conser- 
vation, comme  tous  les  princes  ennemis  de  leurs 
sujets  y  que  sur  le  secours  des  étrangers,  se  révol- 
tèrent et  se  liguèrent  contre  Timoléon  en  faveur 
de  Carthage.  Il  les  vainquit  tous.  On  conduisit 
à  Syracuse  Icétas ,  son  fils ,  sa  femme  et  sa  fille. 
Le  peuple  les  massacra  pour  venger  l'assassinat  de 
Dion,*d'Arète  et  d'Aristomaque. 
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8oa  Dans  ce  même  temps  deux  citoyens  de*  Syra- 
cuse accusèrent  Timoléonde  malversations  ;  ils  le 
mirent  en  jugement.  Le  peuple  s'indignait, de  cette 
audace  ;  Timoléon  voulut  être  juge ,  s'écriant  que 
ses  vœux  étaient  comblés  y  puisque  les  Syracusains 
jouissaient  d'une  entière  liberté.  Il  fut  absous  ^  et 
ce  procès  ne  fit  que  répandre  plus  d'éclat  sur  sa 
sagesse  et  sur  sa  vertu. 

Sa  Lorsque  Timoléon  eut  vaincu  les  tyrans ,  chassé 

les  ennemis^  relevé  les  villes  rmnees,  et  donne  au 
peuple  de  bonnes  lois,  il  se  démit  de  son  autorité 
et  vécut  dans  ime  maison  de  campagne  avec  sa  fa- 
mille y  jouissant  tranquillement  dans  sa  retraite  de 
sa  gloire  et  du  bonheur  de  Syracuse^ 
st  cécité.  ►  "Dans  sa  vieillesse  il  devint  aveugle;  on  le  con- 
sultait de  temps  en  temps  comme  un  oracle.  Quand 
le  peuple  se  trouvait  dans  quelque  crise  impor- 
tante y  Timoléon,  rappelé  de  sa  retraite  ,  traver- 
sait la  ville  sur  un  char ,  au  bruit  des  acclamations 
publiques.  11  donnait  son  avis  qu'on  suivait  re- 
ligieusement, et  retournait  dans  sa  solitude  accom- 

Findesarie  P^S^^  ^^^  béuédictions  du  peuple.  Uudeuil  géné- 
ral et  des  larmes  sincères  honorèrent  la  tombe  de 
ce  grand  homme.  11  n'avait  commis  qu'un  crime, 
expié  par  de  longs  remords  et  par  une  longue  vie 
pleine  de  gloire  et  de  vertus. 

L'anniversaire  de  son  trépas  était  célébré  par 
des  jeux  gymniques  j  enfin,  pour  honorer  complè- 
tement sa  mémoire,  le  peuple  ordonna  que  toutes 
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les  fois  que  les  Siciliens  seraient  en  ^erre  scvec  les 
étrangers,  ils  donneraient  le  commandement  de 
leurs  armées  à  ub  général  conmhien.  Plutarque> 
trop  indulgent  d'aiUeurs  pour  la  seule  action  cou- 
pable de  sa  vie  9  le  place  avec  raison  au-dessus 
d'Épaminondas^  de  Thémistocle,  <f  Agésîlàs  et 
des  autres  héros  de  la  Grèce. 

*  An  du  monde  3666. 
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GAUTernement  tyrannique  de  SoRitrate*  •<-  Son  exil.  «^  Pirëtea-^ 
tion  d^Agathocle  au  pouvoir. — Sa  cruauté. — Soi^  goaTernement.r^ 
-—Sa  guerre  avec  les  Carthaginois.  —  Sa  yictoire.  —  Désas- 
tre de  son  armée.  —  Massacre  à  Syracuse.  —  Mort  d*Agatho*< 
cle. — ^Règne  de  Hiéron. — Règne  de  Hiéronyne.  —  Sa  mort.  — 
Siège ,  blocus  et  prise  de  Syracuse  par  Marcellus.  —  Réduction 
de  la  Sicile  en  proyince  romaine. 


<*' 


Si  les  lois  de  Timoleon  semblaient  propres  à 
établir  une  sage  liberté,  la  population  qu'il  attira 
dans  Syracuse  n'était  pas  faite  pour  y  maintenir 
long- temps  la  concorde  ;  car  des  hommes  de 
tant  de  nations  différentes  y  portaient  chacun 
Fesprit,  les  coutumes  et  les  préjugés  de  leur  pa- 
trie. Syracuse  ne  jouit  pas  vingt  ans  de  la  liberté  ; 
et  encore  ce  temps  fut  agité  par  beaucoup  de  dis- 
sensions (ju'excitaient  le  penchant  des  militaires 
pour  la  tyrannie,  la  turbulence  des  amis  de  la  dé- 
mocratie, et  l'orgueil  des  partbans  de  l'oligarchie. 
Les  Girthaginois,  ne  perdant  pas  de  vue  le  des- 
sein de  s'emparer  de  la  Sicile,  fomentaient  tous  ces 
GouTerne.  P^i^tis  ct  alimentaient  les  troubles.  Enfin  Sosistrate, 
Sqnlde's*  l'im  dcs  géuéraux  Syracusaius,  parviut,  avcc  l'appui 

•i<trat0*  1     19  /         X      9  19  *  'L 

de  1  armée ,  a  s  emparer  d  un  pouvou*  presque  ai>- 
solu,  et,  comme  tous  les  tyrans,  chassa  des  em- 
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{d^ ,  bannit  et  dëpouilla  tous  les  citoyens^  qui 
voulaient  défendre  la  Hberte.  Un  d'eux  y  nommé 
Démas ,  puissant  par  ses  richesses^  et  qui  s'était 
distingué  à  la  guerre^  trayersa  long-temps  ses  pro- 
jets. Démas  avait  pris  en  amitié  un  jeune  homme 
nommé  Agathocle^  fîls  d'un  potier^  remarquable 
par  sa  force  prodigieuse  et  par  une  rare  beauté.^ 

Démas  ^  élu  chef  par  les  Agrigentins^  donna 
mille  hommes  à  commander  à  Agathocle.  A  la 
tête  de  cette  troupe,  il  déploya  une  intelligence^ 
montra  une  audace  et  fit  des  exploits  qui  lui  ac- 
quirent beaucoup  de  renommée.  Démas  mourut; 
sa  veuve ,  éprise  d' Agathocle ,  l'épousa^  et  lui  ap- 
porta une  immense  fortune. 

La  richesse  d' Agathocle ,  son  crédit  sur  le 
peuple;;  sa  vaillance  et  son  ambition  le  rendirent 
suspect  à  Sosistrate^  et  le  tyran  voulut  le  faire 
assassiner.  D  se  déroba  à  ses  coups  ^  et^  suivi  de 
quelques  partisans ,  chercha  fortune  en  Itahe.  Son 
caractère  trop  violent  le  fit  chasser  de  deux  villes 
de  cette  contrée.  Sosistrate  l'y  poursuivait  toujours. 
Agathodle  y  ayant  rassemblé  quelques  aventuriers 
et  des  bannis^  attaqua  et  battit  les  troupes  de  son 
persécuteur. 

Sosistrate  j  plus  ambitieux  qu'habile,  se  trompa  Son  exu. 
sur  ses  forces;  il  tenta  de  détruire  dans  Syracuse 
toute  forme  de  gouvernement  démocratique.  Le 
peuple  se  révolta  et  le  bannit.  Chassé  de  la  ville 
avec  sept  cents  des  principaux  partisans  de  l'oli- 
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gârohie ,  il  demaiida  des  secours  aui  Carthaginois  > 
et  Youlut^  avec  leur  appui  ^  rétablir  la  tyrannie. 
Les  Syracusains  lui  opposèrent  Agathocle,  qu'ils 
chargèrent  du  commandement  de  leurs  troupes. 
/A^^tôde"  ^^  nouveau  général,  par  sa  valeur ,  justifia  leur 
*°^"^""  choix,  défit  comjdètement  les  ennemis  et  reçut 
sept  blessures  en  combattant.  De  retour  dsms  la 
viUe,  son  impétuosité  trahit  sa  politique  ;  il  laissa 
percer  le  désir  d'arriver  au  pouvoir  suprême;  le 
peu{^  s'irrita  ;  les  amis  de  la  liberté  formèrent  le 
projet  de  le  feirè  périr.  Averti  de  ce  complot  et 
voulant  s'assurer  de  sa  réalité,  il  revêtit  un  esclave 
de  ses  vétemens  et  lui  ordonna  de  se  rendre  le 
soir  dans  l'endroit  où  les  conjurés  devaient  exé- 
cuter leur  dessein.  Cet  homme  futmassacré.  Aga- 
thocle,  déguisé,  se  déroba  par  la  fuijte  aux  poi- 
gnards de  ses  ennemis.  Tandis  que  les  Syracusains 
croyaient  s'être  délivrés,  de  cet  anabitieux,  et  se 
réjouissaient  de  sa:  mort,  ,U  reparut  tout  à  coup* 
aux  portes  de  la  ville  à  la  tête  d'une  armée  d'étran- 
gers qu'il  avait  levée  en  Sicile.  La  surprise  aug- 
menta la  crainte  ;  on  négocia  au  lieu  de  combattre, 
et  le  peuple  permit  à  Agathoclederentrer  dans  Sy- 
racuse. On  exigea  de  lui  le  serment  de  renvoyer  ses* 
troupes  et  de  ne  rien  entreprendre  contre  la  dé- 
mocratie. Il  se  prêta  à  tout  ce  qu'on  voulut,  et  con- 
gédia ses  soldats ,  mais  en  leur  indiquant  un  liea 
de  réunion  et  les  moyens  de  se  rejoindre  au.pre-r 
mier  signal. 


Peu  de  temps  après,  sous  prétexte  d'une  expé- s»  «""*»'*• 
âition  projetée  par  Jçs  Syracusaiqs  contre  la  ville 
d'Erbite,  il  rassembla  son  armée  9  la  fortifia  d'un 
grand  nombre  d'hon^nes  tirés  de  la  lie  du  peuple 
et  leur  dit  :  <i  AVyant  de  combattre  les  ejmemis 
))  étrangers  y  délivrer  vous  d'cunemis  plus  dange- 
»  reux.  Syracuse  renferme  un  sénat  composé  de 
»  six  cents  tyrans  plus  oppresseurs  (jue  les  Gar- 
D  thagiilois;  jamais  ïious  ne  goûterons  de  repos 
»  tajit  qu  eux  et  leurs  partisans  resteront  e©  vie. 
^  Avîoit  d<e  verser  yotre  sang  pour  la  patine  ^  as* 
»  sUrez^  vôtre  existence  .et  sa  liberté;  détrqkez 
»  toutes  les  sangsues  du  peuple  et  saisis$ea*-vous 
».  de  leurs  bienSé  ))  A  tes  mots  il  donne^le  signal 
du  carnage  ;  les  soldats  furieux  égorgent  toiis  les 
citôyeiis  dont  la  fortune  pu  le  rai^  excitaient  leur 
liaine  ;  ils  n'épargnèrent  ni  Fâge  ni  le.  sexe  j  le 
massacre  et  le  pillage  durèrent  deux  jours;  {dus 
de  quatre  mille  personnes  périrent.  £nfii|i  Aga- 
tbocle  fit  cesser  cette  boucherie.  Rassemblant  en-* 
suite  les  citoyens  consternés  qui  avaient  survécu 
au  mas^acrey  il  leur  dit  :  a  Vos  maux  étaient 
»  grands;  ils  exigeaient  un  remède  violent.  Je 
»  vous  ai  affranchis  de  vos  tyrans;  j'ai  consolidé 
»  la  démocratie  par  leur  mort;  à  présent  jie'me 
»  voue  à  la  retraite  et  au  repos.  » 

Tous  les  coniplices  de  ses  crimes  avaient  besoin 
de  son. appui  pour  que  leurs  violences  restassent 
impunies.  Ils  le  conjurèrent  de  garder  la  puissance 
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souyemne^  et  parurent  le  forcer  à  monter  sur  lo 
trône ,  objet  constant  de  son  ambition. 
Ben  goito  Son  prctuiér  acte  fut  d'abolir  les  dettes  et  de 
partager  également  les  terres  entre  tous  les  ci- 
toyens. Le  peuple^  recevant  de  sa  main  les  dé^ 
pouilles  des  grands,  s'unit  à  lui  par  l'intérêt,  le 
plus  fort  des  liens. 

Agathocle,  croyant  alors  son  pouvoir  bien  af- 
fermi, se  montra  plus  humain*  Il  fit  des  lois  assez 
sages;   pour  occuper  l'armée,  il  se  mit  en  cam- 
pagne et  s'empara  de  toutes  les  villes  de  Sicile  qui 
Sa      n'appartenaient  pas  à  Carthage.  Malgré  ce  ména- 
les  cartha.  gement,  les  Carthaginois  envoyèrent  contre  lux 
Amilcar  avec  une  armée.  Les  mécontens  s'y  joi- 
gnirent; Agathocle  perdit  une  grande  bataille,  et 
se  vit  forcé  de  se  renfermer  dans  Syracuse.  Assiégé 
par  les  Carthaginois,  il  se  crut  perdu  sans  ressource. 
Dans  cet  instant  critique ,  son  génie  lui  suggère  le 
projet  le  plus  audacieux.  Il  anne  les  esclaves  ,. 
prend  avec  lui  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes, 
et  ne  laisse  dans  la  ville  qu'une  garnison  suffisante 
pour  défendre  les  remparts.  Sous  prétexte  de  faire 
une  expédition  sur  les  côtes  de  Sicile ,  il  monte 
sur  sa  flotte ,  met  à  la  voile  et  débarque  en  Afrique 
près  de  Carthage.  Pour  comble  de  témérité,  crai- 
gnant d'affaiblir  ses  forces,  s'il  en  laissait  une 
partie  sur  ses  vaisseaux ,  il  dit  à   ses  soldats  : 
«  J'ai  juré  à  Proserpine  et  à  Cérès  de  leur  offrir 
»  notre  flotte  en  sacrifice  si  elles  favorisaient  notre 
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i>  entreprise  :  accomplissez  mes  sermens  pour  que 
D  les  dieux  nous  donnent  la  victoire.))  A  ces  mots 
il  saisit  unetorche;  ses  soldats  entraînés  lesuiveat, 
et  tous  les  vaisseaux  sont  consumes  par  la  flamme. 
L'armée,  forcée  par  cette  résolution  extrême  de 
Taincre  ou  de  périr  y  miarcha  contre  les  ennemis 
qui  étaient  sortis  de  leurs  murs  sous  les  ordres  de 
Bomilcar  et  d'Hannon. 

Agathocle ,  ayant  de  commencer  le  combat ,  ••  ▼•«»•»•.' 
se  servit  d'un  étrange  artifice  pour  rankner  le  cou- 
rage de  ses  troupes.  U  lâcha  tout  à  coup  un  grand 
nombre  de  hiboux  qu'il  avait  fait  ramasser.  Ces 
oiseaux,  ne  pouvant  voler  bien  loin  en  plein  jour, 
allèrent  se  percher  sur  les  boucliers  des  soldats 
qui  regardèrent  cet  événement  comme  un  signe 
évident  de  la  protection  de  Minerve.  Leur  ardeur 
s'en  accrut;  ils  remportèrent  une  victoire  com- 
plète. Hannon  périt  dans  le  combat;  Bomilcar  se 
retira  sans  perte,  mais  non  sans  être  soupçonné 
de  trahison.  De  retour  à  Garthage,  il  tenta  une 
révolution  dans  le  dessein  de  semparer  du  pouvoir 
suprême.  Son  projet  échoua;  le  peuple  s'arma 
.contre  lui  et  le  fit  mourir. 

Agathocle,  profitant  de  ses  succès,  ravagea  les 
campagnes,  s'empara  de  plusieurs  forts,  et  prit 
une  des  plus  puissantes  cités  de  l'Afrique,  qu'on 
appelait  la  grande  ville.  Cependant  les  Carthagi- 
nois, effrayés  de  ses  progrès,  avaient  envoyé  en 
Sicile  à  Amilcar  l'ordre  de  quitter  cette  île  pour 
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venir  feux  secours  de  sa  patrie.  Ce  général ,  ayant 

d'obéir,  essaya  d'effrayer  et  de  tromper  les  Syra- 

cusains.  Il  fit  passer  dans  la  ville  des  débris  de 

vaisseiaux  siciliens,  dans  l'intention  dé  faire  croire 

aux  habîtans  que  leur  roi  et  son  armée  avaient 

péri.  Déjàlepeuple^'constemé,  parlait  de  capituler 

et  de  rendre  la  ville  ;  mais  au  même  instant  on  vit 

arriver  dans  le  port  un  petit  esquif,  envoyé  par  ' 

Agathocle,  qui  apprenait  sa  victoire  et  qui  por* 

tait  la  tête  d'Hannon  :  on  la  jeta  dans  le  camp  des 

Carthaginois.  Cet  horrible  présent  répandit  la  ter* 

reur  dans  leur  armée.  . 

Agathocle,  en.  Afrique  >  avsnt  engagé  dans  son. 
alliance  Ophellas ,  roi  des  Cyrénéens,  en  lui  pro^  à 

mettant  le  trône  de  Carthage*  Ophellas  arrive  dans 
•son  camp  ;  Agathocle  ,;  aussi  fourbe  que  cruel  ^ 
f  assassiné  et  se  rend  maître  de  son  armée.  Pen* 
dant  ce  temps  beaucoup  de  villes  de  Sicile ,  pro* 
fitant  de  l'absence  du  tyran,  s'étaient  liguées  pour 
secouer  son  joug»  Informé  de  ces  nouvelles,  il  s'emr 
barque  et  laisse  en  Afrique  Archagatus  son  fils* 

La  renommée  d'Agathode,  devenue  plus  écla- 
tante par  le  succèsde  son  invasion,  lui  donnabeau- 
coup  de  facilités  pour  lever  des  troupes,  et  en 
peu  de  temps  il  rétablit  ses  affaires  en  Sicile.  Mai^ 
à  peine  il  s'en  était  rendu  maître  qu'un  courrier  ' 

lui  arrive,  et  lui  apprend  que  trois  corps  d'armée 
carthaginois,  ayant  marché  cpntreson  son  fils,  l'ont 
défait  complètement.  U  retoun^e  promptement  en 
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Afrique;  et^  qaQi<pie  ses  affîôres  y  fassent  presque 
dans  une  simation  désespérée^  son  étoile  lui  donna 
encore  jà  possibilité  d'échapper  aux  Carthaginois. 
Six  mille  Grecs  de  son  année  désertaient  une  nuit    DiMutr» 
pour  passer  à  1  ennemi:dans  cet  instant  un  incendie  mëtf. 
éclata  avec  violence  dans  le  camp  des  Carthaginois. 
Ceux-ô,  effrayés  pap  les  flammes^  voyant  un  gros 
corpsd'ennemisajrriver^  se  crurent  perdus  ^prirent 
la  fiiite  et  cpui^urent. jusqti'à  Carthage^  persuadés 
qu'Agathoçle  y  entrerait  pêle-mêle  avec  eux.Lessix 
mille  Qrecs  y  à  la  vue  dje  ce  désordre ,  s'imaginaiit 
qu'un  corps  de  leur  armée  battait  les  ennemis,  re- 
tournèrent sur  leurs  pas.  JLieur  arrivée  répandit  dans 
le  camp  d'Ag^thoc\e  la  même  terreur  que  leur  ap- 
proche avait  excitée  dans  le  camp,  carthaginois  : 
officiers^  soldats^  tout  prend  la  fuite.  Les  esclaves^ 
restés  sans  maîtres^  se  livrent  au  pillage,  s'^ni^ 
vrent  et  fnettent  le  feu  au  camp,  qui   en  peu 
.d'heures  disparut  dans  .les  flammes. 

Agî^tltioçle,  sans  vivres,  sans  équipages,  sans 
espoir,  avait  formé  le  dessein  d'abandonner  l'ar- 
mée. Ses  soldats,  et  son  fils  même,  pénétrant  son 
projet,  l'arrêtèrent  et  lenchaînèrent.  Bientôt  le 
désordre  suivit  l'indiscipline  :  la  discorde  des  chefs, 
la  licence  du  soldat,  l'incendie  du:camp ,  la  crainte 
des  Carthaginois  excitèrent  une  sédition.  Dans  la 
nuit,  à  la  faveur  du  tumulte,  Agathocle  se  sauva , 
s'embarqua  et  retourna  en  Sicile.  L'armée ,  fu- 
rieuse de  son  évasion,  massacra  ses  fils*  et  nomn^a 
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des  généraux  <piî  conclurent  avec  Girlliage  utt 
traité  par  lequel  les  Carthaginois  s'obligèrent  à  le«^ 
transporter  dans  leur  île  ^  et  à  leur  céder  la  ville  de 
Sélinonte. 

Agathocle^  arrivé  en  Sicile^  leva  de  nouvelles 
troupes',  prit  d'assaut  la  ville  d'Égeste^  et  en  passa 
les  habitans  au  fil  de  Fépée.  Dès  qu'il  apprit  la 
,  mort  de  ses  fils  et  la  capitulation  de  son  armée  , 
son  caractère  cruel  devint  féroce;  il  ordonna  à  son 
frère  Antander  de  faire  périr  tous  les  Syracusains 
qui  tenaient  par  le  sang  ou  par  Famitié  aux  offi- 
ciers ou  aux  soldats  de  l'armée  d'Afiiîque. 
MasMcre     Jamais  on  ne  vit  un  tel  massacre:  fes  rue» 

i  ojracttse.  ^ 

étaient  remplies  de  cadavres^  les  murailles  de  ht 
ville  et  les  eaux  de  la  mer  furent  teintes  de  sang. 
Cet  excès  d'atrocité  produisit  la  révolte.  Un  banni^ 
nommé  Dinocrate ,  se  mk  à  la  tête  des  citoyens^ 
armés  ^  et  battit  â  complètement  le  tyran  que 
celui-ci  demanda  la  paix ,  et  oflfnt  de  lui  céder  le 
trône,  à  condition  qu'on  lui  laisserait  deux  forte- 
resses. On  rejeta  ces  propositions*  Le  désespoir 
lui  rendit  sa  force;  il  marcha  contre  les  rebelles , 
les  mit  en  déroute,  et  les  tailla  en  pièces.  Un  corps 
iKHnbreux,  retranché  sur  une  montagne,  capitula. 
On  avait  promis  la  vie  aux  soldats  qui  le  compo- 
saient; ils  rendirent  leurs  armes,  et  aussitôt  Aga- 
thocle  les  fit  tous  tuer,  et  n'accorda  de  grâce  qu'à 
I  leur  chef  Dinocrate.  Ses  vices  le  rendaient  digne 

de  lui  ;  il  le  prit  pour  compagnon  et  pour  ami. 
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Agaihoide  y  détesté  uniyerseUement  ^  avait  atteint 
ce  ternie  où  la  crtiaut)é  révolte  et  n^efi&aie  plus. 
Des  complots  fréqUens  lui  basaient  craindre  le 
séjour  de  son  palais.  De  tyran  il  se  fit  corsflàre  f 
ravagea  les  cotes  d'Italie  ^  attac[ùa  les  flès  de  lipari  > 
dont  jamais  jusque  là  on  n'avait  trouUé  la  paix , 
leur  imposa  de  lourds  tributs^  eniporta  leurs  tré- 
sors et  pilla  leurs  temples. 

Une  mort  digne  de  sa  vie  suivit  pronaptement  ^.]^^^ 
ces  derniers  et  honteux  succès.  *^' 

Un  Syracusaih,  Méncwi,  qu'il  avait  outragé  , 
empoisonna  la  plume  dont  il  se  servait  pour  né- 
loyer  ses  dents.  Ce  venin,  était  si  actifs  qu'après 
avoir  brûlé  sa  boucbe ,  U  se  répamfit  rapidement 
dans  tout  son  corps  qui  ne  devint  bientôt  qu'une 
^seule  plaie.  Respirant  encore  au  miUeu  doBi  phit 
affreux  tourmens,  on  le  porta  sur  un  bàcber^  dont 
la  flamme  termina  ses  crimes  et  son  existeii^e» 

Un  corps  de  soldats  messéniens  qui  servait  dans 
la  gahle  d'Agathocle^  qu'on  appelait  Mam^rtins  > 
a'empara  de  Messine.  Ces  guerriers  féroces  tuèrent 
tous  les  habitans  de  la  ville ,  et  épousèrent  leurs 
femmes.  Syracuse^  presque  aussi  malheureuse 9  se 
vit  la  proie  d'une  sanglante  anarchie  :  Ménon  y 
qui  s'empara  du  pouvoir ,  fut  chassé  par  Héraqtus; 
celnirci  ne  prit  que  le  titré  de  préteur.  Timon  et 
Sosistrate^  chacun  à  la  tête  d'une  faction ^  lui.dis*^ 
putèrent  l'autorité.  Les  Carthaginois  les  attaquè- 
rent; dans  ce  danger ,  ils  appelèrent  à  leur  seçQurs 
TOME  3.  5 
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Pyrrhus,  roi  d'Epire,  qui  se  trouvait  en  Italie  *.  Gî 
•  prince',  las  de  là  ré&istance  des  Romains ,  samt  avec 
empressement  cette  occasion  de  quitter  un  pays  où 
ses  armes  faisaient  peu  de  progrès.  IVaUleur^  , 
ayant  épouse  une  fillç  d'Agathocle,  il  se  <^roydit  des 
droits  au  trône  de  Sicile. 

Timon  et  Sosistrate  lui  livrèrent  les  troi;ipes,  le 
trésor  et  Tautorité;  le  peuple  le  reçut  comme  un 
Ubécateur.  Il  satisfit  la  vanité  des  Syracusains ,  en 
remettant  sous  leur  joug  les  villes  qui  s'y  étaient 
30ustrailes.  Son  affabilité  lui  avait  d'abord  gagné 
tous  les  coeurs;  mais,  au  lieu  de  chasser  les  Car-* 
thaginois  .de  Lilybée,  comme  on  le  désirait,  il 
voulut  faire  la  conquête  de  FAfiîque.  Ses  levées 
d'hommes  et  d'argent  aliénèrent  les  esprits  ;  toutes 
les  villes  partagèrent  le  mécontentement  de  Sy- 
racuse. Sa  rigueur  exaspéra  les  citoyens  ;  on  passa 
de  l'amotu»  à  la  haine ,  et  de  la  flatterie  aux  me- 
naces. Rappelé  alors  en  ItaUe,  il  abandonna  la 
Sicile,  prévoyant  qu'elle  serait  bientôt  le  champ 
de  bataille  ou  la  fortune  de  Carthage  lutterait 
contre  celle  de  Rome. 

> 

Règne  Après  son  départ ,  les  troupes  s'emparèrent  de 
Fautorité:,  et  choisirent  pour  chef  Hiérpn.  Son 
père  était  de  bonne  famille,  et  sa  mère  esclave.  Il 
avait  combattu  avec  éclat  sous  Pyrrhus  ;  sa  bra- 
voure, son  esprit,  et  surtout  la  modération  de  son 
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caractère  Itû  concilièrent  ions  ies  stiffi*ages.  On  le 
déclara  roi.>  Soii  règne  lut  long  et  luaropié  par  des 
actes  de  jusdce.  On  ne  lui  reproche  qu'une  «ction 
qifôlescircosistânGes  pou^amitàeslèsTepdreie^u- 
sable.  ILeiistaôjidaiis  l'armée  HiiL.£QE^;de:8idclal!is 
indisciplines  9  faabiti;ié9aii'OiéAaieLéuà|airi^T^^ 
timement  udis?>  ib'iïe  8oufif»iJn^'psi&<{iij»iK  pim|t 
un  seul  d'entre  '  eut.  ^  Hîémny ^  âams  i|n  çombdt 
contre  les  féroces  conquérans  de  Mes6ène^*J|€8  nbât 
^enavant^  les  akandoiina  dès  qu'ils  fiirehtengagés^ 
^  les  laissa  toùS' massacrer  par  ^œscruël^fciuiemîs. 

Les  QrtbàgisiQi»  etle^Ronotaii^y  wm  que.  L  aTak 
pcéiUt  Pyrrhus  ^  ne  tardèrent  pas  àisé^darela  '^èrire 
.et  à  se  disputer  la  possession ^dckttSicile»  Hîâ*6n 
,&vprisa  d'aboffd'Carthagé;  maîi  oasctite  ilseilk 
avec  les  Bomaina  ^  ei  leur  demeaRa  fidèle. 

La  douceur  de  son  règne  ramena  la  prospériié 

.  dans  Syracuse  ^  il  protégea  le  khourage,  le  cbm* 

morrce^  lesietUres^^  et  composa  un  lÎYre  sur  l'agri- 

.eulture.  Par  ses. soins  l'état  devint  si  dche^  que, 

dans  une  diseue-qui   désolait  L'Italie,  il  put  lui 

"fournir  gratuitement  d'imnieÊBses  afff»*ovisionae<- 

mens  de  gi^ains*  Rhodes  ^nait  d'être  bouleversée 

par  un  grand  tremblementde  terre  ;  Hiéron ,  pour 

la  rétablir,  lui  eiivoya  beaucoup  d'ai^^ent,!  dé  meUr 

ileset  d'étoflEes*  Les  présens  qu^  fit  au  roi  d'JE-j- 

.^[jrpte  ,  Ptalémée  Phdadelphe  >  passaâeni  en  magm 

ficenee  ceux  desplus  graad8>saixteràins  de  l'Ofient^ 

Mdis  le  plus  étonnant  des  prodiges  de  soû  règnf 
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flit  f  âUiapcé  de  la  monarchie  et  delà  liberté  ^  dans 
xin  pays  où  Fon  ne  çomxaissaît  que  la  Ecence  ou  la 
tyrËmtnie.  •  >?  :» 

•  SsnsrépaititQjdû  sang  y  U  bannit  la  discorde,  de 
Syracuse  ;  "C^^uisaiis  exercer  de  rig^eurs^^^il  rendit 
docile: le  peupliez  ie  pins  «remùani  de  la  terres  Uré- 
gna<  ciaoqaanle^qiiatre  ans  9  ^  nvourut  presque  cen- 
Jleliaire^u  pleuve  «par  ses  sujets  et  regrette  par  les 
•étyran^ers.    «     v     .  .  . 

S-  Avant  de  nàourhr  il  voulait  abolir  la  royauté  , 

Règne  d£     .  ■.      •  ,  ^«       /»i     tt*  '  ^ 

uFéronjme  parceiquela^jeunesse  de  son  peuir^nls  iiieroayme 
Jui  faisait  craindne  des  troubles*  pendant  sa  mino- 
lité.  Lfamlntion;  dç  sa. fille  Démaràte,  femn^ 
Jd^Andronoddre*,^ le  'détourna  dé  ce  sage* dessein* 
•Une  abtre  desesfflles^  Héradée^  femme  de  Zoïppe^ 
moins  ambilîjeus«^  s'-opposavainementaux  intrigues 
de  sa  sœur,  f      .    *   -       ^  ;  . 

« 

Après  la  mortdii  rôi>  le  paru  roysdiste  proclama 
Hiéronyme  ;  le  parti  républicain  né  remua  pas  y  et 
se  coiEenta  dené  pasi donner  son 'Consentement. 
Le  roi  avait  nbmmé  dans  son  tiostalisent  quinze  tu- 
teurs^ choisis  parmi  les  personnages- les  plus. dis- 
dngués  de  Syracu^  Aivdronodore  1^  expulsa. 
Le  jeune  JEfiéronymc' se  livra  à  la  débauche,  et  se 
ût  mépriser  :  on  conspira  centre  luL  Un  seul  conr* 
juré  découvei^t,  nommé  Théodore  y  mis  à  la  tor- 
ture,  garda  le  secret  de  ses  compfioss^  il  nf accusa 
que.des  amis  duvoi,  et  entreaùti^s  Thras<m,  zél(î 
partisaùi  de  l'alliance  •  romaine.  ^Le  roi^fit  mourir 
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sans  exatnen  tous  ceux  que  Théodore  avait  accusés 
fiiussement.  Dans  ce  mèaie  temps  les  Romains 
voulurent  renouveler  leur  alliance  avec  le  roi  de 
Sicile  ;  mais^  Thrason  étant  mort,  ils  trouvèrent 
peu  de  partisans  à  la  cour.  Hiéronyme ,  qui  étjsdt 
informé  des  victoires  d'Annibal  p  refusa  de  traiter 
avec  Rome ,  et  acccmpagna  son  refus  de  railleries 
sanglantes  sur  ses  revers.  Cependant  les  conjurés, 
dont  Théodore  avait  .voilé  les  secrets^  exécutèrent 
leur  plan.  Lé  rm ,  passant  dans  une  rue  étrcÂte,  semait. 
liit  assassiné,  .       i , 

U  inspirait  si  peu  d  uitérét  que  son  corps  resta 
longtemps  sur  le  pavé  ^  sans  que  personne  songdit 
à  Fenlever. 

Andronodore,  instruit  de  la  mort  dlfiéronyme;» 
rassèidbla  ses  amis  et  s'eiiipara  d'un  quartier  de 
la  ville^  Le  peuple  était  incertain  ;  mais  9  les  con* 
jurés  apnt  tiré  Théodore  de  prison,  les  troupes 
et  les  dtoyens  se  déclarèrent  pour  lui 

Andronodore  capitula ,  ma^ré  les  instances.de 
sa  femme  qui  lui  répétait  ce  mot  de  Denys  :  ^  Q 
»  ne  faut  point  desc^idre  du  trône,  mais  s'en  lais* 
y>  ser  arracher.  » 

Le  peuple,  pour  récompenser  Andronodore  de 
sa  soumission,  lelut  magistrat  avec  Thémi^te^ 
mari  d'Harmonie,  sœur  du  feu  roi. 

Les  agens  carthaginois,  Hypocrate  et  Épii^yde , 
vus  de  mauvais  œil  par  le  parti  dominant,  •dcawi-> 
dèrent  une  escorte  pour  se  retirer.  On  la  leur  .ac- 
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corda;  mais  on  eul  l'imprudence  de  ne  point  fixer 
l'époque  de  leur  départ.  Ils  restèrent  et  favorisèrent 
les  intrigues  de  Fambitieuse  Démarate  qui  pres- 
sait sans  cesse  Andronbdore  de  se  nàettre  à  la  tête' 
des  soldats^  d'exterminer  le  parti  républicain  j  et 
de  s'emparer  du  trône.  Lé  faible  Andronodore  y 
consentit,  et  confia  son  projet  à  Thémiste  son  col-: 
lègue.  Celui-ci  en  parla  imprudemment  à  un  co-^ 
médien' norinmé  Aristôn  qui  dé^cwivrit  tout  aa^ 
sénat.  L'arrêt  contre  les  coupables  fut  prononcé- 
sur-le-champ,  et  dès  qu' Andronodore  et  Thémiàtéf 
parurent  dans  l'âs^mblée  on  Ifes  mit  à  mort.  Un 
Sénateur  alors,. s'élatiçant  à  la  tribune,  dit  à  ses' 
collègues  :  ce  Vous  avez  tué  le  roi  Hiéronyme  ;  ce 
1»  'n'était  pas  cet  enfant,  c'était- ses  tuteurs  que 
5)' Vous  deyiez  punir..  Vous  leur  :avez  ccMifié  les 
D  premières  magistratures^  et  ils  vous  ont  irabiîs.Ce 
D  sont  leurs  femtnçs  qui,  par  leur  ambition  efiré- 
»  née ,  les  ont  portés  à  conspirer  ;  ces  furies  sont 
D  les  véritables  causes  de  tous  nos  nialheurs.  Leur 
»  mort  seule  peut  expier  leurs  forfaits  et  assurer 
D  notre  tranquillité.  )>  Alors  un  cri  général  ex- 
prime la  volonté  d'exterminer  la  race  des  tyrans. 
IjCS  préteurs,  loin  de  contenir  le  peuple^  excitent 
sa  Ririe.  Démarate  et  Harmonie  furent  inâssacrées.; 
Héradée,  femme  de  Zoïppe,  n'avait  point  conspiré* 
Son  mari,  attaché  au  parti  républicain,  s'était  fait 
nommer  ambasisadeur  en  Egypte.  Héradée  vivait» 
dans  la  retraite  avec'  ses  deux  filles.  Les  assassine 
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entrent  dans  sa  maison  ;' la  beauté  des  princesses, 
leur  innocence^  leurs  prières^  leurs  larmes^  ne^ 
peuvent  fléchir  ces  barbares.  Ils  poignardent  la 
mère ,  couvrent  ses  filles  de  son  sang  et  les  égor-^ 
gent  ensuite.  Le  crime  était  consommé  lorsc[uè 
l'ordre  d'épargner  ces  malheureuses  victimes  ar- 
'nva.  .  .  '      /  ■  .    .  f 

Malgt*é  ces  dissensions  sanglantes ,  Syraciise  9  eh 
restant  neutre  entre  Rome  et  Caiihagê ,  -  pouvait 
conserver  son  ind^>eiûlance  ;  i  mais,  le  peuple  ^ 
aveuglé  par  sespassions,  se  livra  aux  Carthaginois^ 
et  élut  même  pour'  nu^trats  Hypocrâte  et  Épi- 
cyde.    .   • 

Marcellus,  consul  romaîu,  après  avoir  tenté  sîége.wo^ 


cos  et  pnse 

ICOM.* 


vainement  de  persuader  aux  Syracusains  de  chasser  ^o  sjra 
ces  magistrats  étrangers^   assiégea  Syi^acuse  par'"*- 
terre  et  par  mer.  Appus,  à  la  tête  de  Tannée ,  di- 
rigeait J'attaque  du  coté  de  THexapile  ;  et  Mar-. 
cellus^  avec  soixante  galères,  du  côté dei'Achn^> 
dine.  La  force  et  la  vaillàiK^  de  l'armée  nHuaine"^ 
auraient  prômptement  triomphé  de  Syracuse  >  si 
cette  ville  n'avait  pas  été  défendue  par  le  génie 
d'Archimède,;le  plus  grand  géomètre  de  l'anti- 
quité. Son  habileté  en  mécanique  fit  durercè  si^e  r 
huit  mois.  Il  inventa  des  liiachines  qui  soulevaient 
et  lançaient  des  pierres  d'un  poids  énorme  ;  d'au- 
tres faisaient  tomber  sur  les  galères  des  poutres 
qui  les  perçaient  ;  la  plus  extraordinaire  de  toutes 
faisait  partir  des  remparts  une  msân  de  fer  quiao-r 
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crochait  la  proun  d'un  vaisseau^  Télevait  en  Tair^ 
et  le  fracassait  en  le  laissant  tomber  de  tout  son 
poids.  Oa  raconte  aussi  qu'il  avait  imaginé  un  mi- 
roir «rdent  d'une  telle  force  qu'il  embrasait  les  ga- 
lères exposées  à  ses  rayc»)s.  Au  bout  de  huit  mois 
Marcellus  y  rebuté  par  l'inutiHté  de  ses  efforts, 
changea  le  siège  en  blocus;  et,  laissant  Appius 
devant  la  {^ce  y  il  parcourut  pendant  deux  années 
là  Sicile  y  .dont  il  soumit  presque  toutes  les  villes» 
Bévenu  près  de  Syracuse  ,  il  trouva  cette  j^ace  ap- 
provisionnée par  différens  convois  que  la  flotte  de 
Garthage  était  parvenue  à  y  faire  entrer.  Perdant 
l'espoir  de  s'en  rendre  maître,  il  songeait  à  se  re- 
tirer, lorsqu'un  soldat  romain  découvrit  près  du 
port  de  TrogiUe  un  endroit  de  mur  plus  bas  que 
les  autres  ,  tl  qu'on  pouvait  escalader  avec  des 
échelles  ordinaires.  Le  consul ,  profitant  de  cet 
avis,  choisit  pour  l'attaque  une  nuit  où  les  Syra- 
cusains  célâ)raient  une  fête  en  l'honneur  de  Diane.^ 
Ses  troupes  enfoncèrent  les  portes,  franchirent  le, 
mur^  et  s'emparèrent  de  FÉpipole.  Le  bruit  de  cet 
assaujt  fit  croire  aux  habitans  qtie  l'ennemi  était 
mattre  dé  la  ville;  mais  le  quartier  de  l'Achradine 
résistait  encore.  Xpicyde,  qui  s'y  était  renfermé,  le 
défendit  avec  opiniâtreté.  Marcellus  invita  les  as- 
siégés à  capituler  et  à  sauver  d'une  ruine  totale 
leur  illustre  cité.  Ils  refusèrent  ses  proportions.  ^ 
Un  funeste  secours ,  un  horrible  fléau ,  la  peste 
étendant  alors  ses  ravages  dans  la  ville  et  dans  le 
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camp  romain^  ralentît  les  effbrls  de  Marcellus.^  et 
pix^ongea  la  durée  du  siège.  Son  succès  semblait 
encore  incertain  >  lorsqu'une  grande  flotte  cartha- 
ginoise^ commandée  par  Bomilcar^  s'approcha  de 
Syracuse.  Épieyde  sortit  de  la  vitte ,  et  pressa  l'a- 
miral de  tenter  la  fortune  d'un  combat  ;  mais 
M arcellus  se  présenta  devant  lui  en  si  bon  ordre 
que  les  Girthaginois  y  efi&ayés ,  se  retirèrent. 

Cette  défection  découragea  Epîcyde.  Au  lieu  de 
rentrer  dans  la  ville  ^  il  fit  vdie  vers  Agngente. 
Les  Syracusains  consternes  demandent  à  capituler  : 
au  même  moment  les  transfoges  et  les  soldats 
étrangers  y  craignant  qu'on  ne  les  livrâjt  sMOf.  Ro- 
mains^ égorgent  les  magistrats^  et  font  dans  la  ville 
un  horrible  carnage.  Au  mîU€Ai  de  ce  tumulte^ 
un  oiHcier  sicilien  livré  une  des  portes  de  l'A- 
clH*adine  à  Marcellus.  H  y  jmtre  ;  et  y  quoique  les 
députés  eussent  obtenu  de  liù  récemment  la  pro- 
lAesse  d'épargner  la  ville  y  il  Fabandoime  aii.  (MUage 
pour  la  punir  d'une  résistance  de  trois  ans:  étrange 
injustice  qui  £ût  blâmer  dans  un  enn^xû  la  vertu 
qu'on  devrait  le  plus  honorer.  MarceUus  oubliait 
que  c'est  le  courage  du  vaincu  qui  rehausse  la 
gloire  du  vainqueur. 

Le  consul  désirait  vivement  voir  Archimède, 
dont  le  génie  avait  si  long-temps  triomphé  des 
forces  romaines.  Par  ses  ordres,  on  le  cherche  de 
tous  côtés;  im  soldat  le  trouve  enfin  occupé  à 
tracer  des  lignes  et  à  faire  des  calculs  y  sans  être 
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distrait  de  sa  profonde  méditation  par  le  tumulte^ 
d'une  ville  prise  d'assaut.  Le  soldat  lui  ordonne 
de  le  suivre  pour  paraître  devant  le  consul.  Ar-  • 
chiméde ,  sans  se  déranger  et  sans  tourner  même 
ses  regards  sur  lui,  dit  froidement  :  ic  Attends  que 
»  j'aie  trouvé  la  solution  de  mon  problème.  »  Le 
soldat  prend  cette  réponse  pour  une  insulte^  et  lui 
plonge  son  épée  dans  le  corps.  Marcellus,  désolé 
de  ce  malheur  y  rendit  de  grands  honneurs'  à  cet 
homme  célèbre,  assista  à  ses  fionéfedlles , et  lui  fit 
ériger  un  monument.  11  traita  avec  distinction  sa 
famille  et  lui  accorda  de  grands  privilèges.  Qua^- 
rante  ans  après  Gcérôn,  nQinmé  gouverneur  de 
Sicile,  chercha  et  retrouva  son  tombeau.  Il  le  re- 
connut en  voyant  une  colonne  sur  laquelle  était 
gravée  la  figure  d'une  sphère  et  d'un  cylindre, 
avec  une  mscription  qui  marquait  leur  raj^port 
découvert  par  Archimède. 
Depuis  la  prise  de  Syracuse,  la  Sicile,  d'abord 
de' la  Sicile  partagée  entre  les  Romains  et  les  Carthaginois,  ftit^ 

en  province  *^  ^     .  ^  ,  ^ 

roni«i..c.     peu  de  lemps  après  ,  réduite  tout  entière  en  pro-- 
vince  romaine. 


FIN  DE   l'histoire  DE  SiCILE. 
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CiARTHAGE  y  coloiiie  -dfe  Tvr,  surpassa  la  gloire  de  Fondation 
*a  métropole.  fJette  république  serait  aeveAue  la 
maîtiresse  du  fnônde  par  sa  richesse  ;  mais  le  fer 
et  la  pauvreté  dé  Borne  triomphèrent  de  son  opu- 
lence :  victoire  Aine^e  qui  porta  la  corruption 
dans  Rome  et  pr^)ara  Sa  décadence. 

L'époque  de  la  foliation  de  Carthage  est  incer- 
taine ,•  les  auteurs  varient  à  cet  égard.  Mais  sa  des- 
truction^ eut;  lieu  cent  quarante-cinq  ans  avant 
Jésus-Christ  ;  et  ^  coilotme  ons'accorde  à  lui  donner 
un  peu  plus  de  sept  cents  ans  d'existence  ^  il  est 
probable  quelle  fut  bâtie  vers  Tan  du  monde  3o58, 
946  ans  avaiit  Jésus-Christ ,  époque,  antérieure  à 
la  fondation  de  Bome^  et  correspondante  au  temps 
où  Joas  régnait  sur  Juda» 

Didon^  qu  on  appelait  aussi  Ëlisa^  eut  pour  bis-  Hisfoire 
aïeul  Ithobal,  roi  de  Tyr,  père  de  JésabeL  Le**^'*^""* 
mari  de  Didon  se  nommait  Acerbas ,  Sicherbasou 
Sichée  j  c'était  un  prince  considéré  par  ses  vertus 
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et  par  ses  richesses.  Le  frère  de  Dîdon^  IPygtoBr 
lion,  roi  de  Tyr,  lâche  et  cruel  tyran,  assassina 
Sichëeafin  des'emparer  de  ses  biens.  Didon  trompa 
son  avarice,  s'embarqua  avec  les  trésors  de  Son 
époux  et  un  grand  nombre  de  Tyriens  qui  lui 
étaient  dévoués.  Elle  descendit  en  Afrique ,  près 
d'Utique,  ancienne  colonie  des  Phéniciens,  dans 
un  endroit  situé  à  six  lieues  de  Tunis.  Elle  y  acheta 
un  terrain  où  les  habitans  d'Utique  l'aidèrent  à 
bâtir  une  ville  qu'elle  nomma  Carthada  (  viller 
neuve).  Des  relsitions  fabuleuses  disent  qu'on  lui 
céda  autant  de  terres  qu  en  pourrait  renfermer  laf 
peau  d'un  bœuf,  et  qu'ayant  divisé  cette  peçiu  en 
lanières  extrêmement  minces,  elle  parvint  par  ce 
moyen  à  entourer  l'espace  de  teire  très-éteâdu  où 
elle  bâtit  la  citadelle  y'  qu'on  nomma  pour  cette 
raison  Syrsa  (cuir  de  bœuf).  On  ralconte  aussi 
qu'en  creusant  les  fondemens  de  cette  forteresse 
on  y  trouva  une  tête  de  cheval ,  ce  qui  ftit  regardé 
comme  un  présage  de  la  gloire  militaire  réservée 
à  ce  nouveau  peuple. 

Didon  avait  fait  vœu  de  ne  jamais  se  remarier. 
Un  prince  voisin,  Jarbas,  roi  de  Gétulie,  la  me- 
naça de  la  guerre  si  "elle  ne  consentait  à  l'épouser. 
La  reine  ',  ne  voulant  ni  violer  sa  foi  ni  exposer 
son  peuple ,  demanda  du  temps  pour  rqpondre  , 
offrit  un  sacrifice  aux  mânes  de  Sichée ,  monta 
sur  un  bûcher ,  se  poignarda  et  périt  dans  les 
flammes. 
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LliisiQire  d'Énée  eC  de  Didon^  racontée  par 
Virgile,  n^est  qu'une  fable  ûnagînëe  par  ce  poète 
pour  flatter  la  vanité  romaine.  Le  prince  trojen 
ne  poutait  connattre  cette  reine,  puiscpie  Girthage 
ftit  bâtie  trois  cents  ans  après  la  prise  de  Troie. 

n  paraît  que  Carthage ,  fidèle  à  la  mânoire  de  Gonrfrae- 
Didon,  ne  youlut  point  d'autre  souverain,  comme  "»«•.•»  ^« 

,  C*rll»age. 

elle-même  n'avait  point  accepté  d'autre  époux 
que  Sîchée,  et  qu'on  y  adopta  dès  ce  mcûnent  le 
gouvernement  républicain. 

La  nouvelle  république  prit  d'abord  les  armes 
pour  se  déUvrer  du  tribut  qu'elle  payait  aux  princes 
ses  voisins.  Elle  attaqua  ensuite  les  Maures  et  les 
Numides ,  et  devînt  maîtresse  d'une  grâmde  partie 
de  l'Afrique.  Il  s'éleva  une  dispute  de  limites  entre 
elle  et  Cyrène,  colonie  lacédémonienné  établie 
sur  le  bord  de  la  mer  près  de  la  grande  Syrte.  On 
convint  des  deux  c6tés  que  deux  jeunes  gens  par- 
tiraient au  même  instant  de  chaque  ville ,  et  que  le 
point  oùils  se  rencontreraient  fixerait  la  borne  des 
deux  Etats. 

BetÈx  frères  carthaginois,  nommés  Kiilènes,    ocroue- 

.11^  ^1  .•«  1  ment    des 

tres-legers  a  la  course ,  arrivèrent  avant  les  autres  frères  phi- 
k  un  lieu  beaucoup  plus  éloigné  de  Carthage  que 
de  Cyrène.  Les  Cyrériéens,  au  lieu  de  se  confor- 
«ler  au  traité ,  prétendirent  que  les  Carthaginois 
étaient  partis  avant  Fheure  désignée,  et  refiisèrent 
de  reconnaître  la  limite  fixée ,  à  moins  que  les  deux 
itères  ne  s'y  fissent  enterrer  vivans.  Ils  y  consen- 
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tirenX^  saciifièrent  leurs  jours  à  leur  patrie ,  et 
leur^  copcitoyens  élevcr^iit  dans  ce  lieu  deux  au- 
tels qu'on  appela  .2^5  auteh  Philènes.'G^  autels 
terminaient  à  l'e^t  lés. possessions  de.Carthage: 
ses  bornes  à  1  occident  étaient  les  colonies  d'Her- 
cule  et  la  Mauritanie;  au  sud>  la  Nunddieet  les 
déserts.  c  .    , 

La  haine  des:  Romains  aurait  voulu  effacer  de 
la  terre  le  nom  de  Cartfaago  ;  et  ^  cpnime  elle  dé- 
truisit les  archives  de  çQtte' république^  nous  ne 
connaissons  rien  de  certain  sur  l'histoire  de  ses 
premiers  temps.  On  ne  sait  pas  comment  là  royauté 
fut  abolie ,  qujel  législateur  lui  donna  sa. nouvelle 
forme  de  gouvernement  ;  on  ignore  même  dans 
quel  tempsles  Carthaginois  s'emparèrent  de  la  Sar- 
daigne  :  on  dit  que  les  îles  Baléares  (Majorque  et 
Minorque),  célèbres  par  leurs  frondeurs  ,  furent 

« 

la  conquête  d'un  général  de  Carthage  nommé 
Magon.  Le  port  Mahon  rappelle  encorie  le  nom 
du  vainqueur.  Diodore  prétend  qu'il  était  frère 
d'Annibal. 

•  *      >  « 

Dîvisioade  La  plus  richç  des  i^onquête^  de  Cai*ihage^rEs- 
conquête  pagnc^  sc  ctivisait  alors  en  trois  parties  :  la  iSetique 
qui  comprenait  Grenade ,  l'Andalousie ,  l'Estra-r 
madure  et  Cadix.  On  y  trouvait  deux  cents  villes 
opulentes.  La  Lusitanie  se  formait  du  Portugal  et 
d'une  partie  des  deux  Castilles.  La  Tarragonaise 
contenait  tout  le  reste. du  pays  jusqu'aux  Pyrénées. 
Le  commerce  des  Phéniciens  avait  fait  con-^ 
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liattre  depuis  long-^temps  la  richesse  de  l'Espagne. 
Gidix  était  une  colonie  de  Tyr.  Les  Espagnols 
l'attaquèrent  j'Qirtliage  prit  6a  défense;  les  Ibères^ 
diyisés  en  petits  peuples ,  ftonent  yaincùs.  On  ignore 
l'époque  de  ces  guerres  ;  nous  savons  seulemeni 
par  Polybe  et  Tite-Live  que  dans  le  temps  où 
bnllaient  Amilcar^  Annibal,  Asdrubal^  Girthage 
avait  fait  peu  de  proges  <bns  la  Péninsule.  Mais 
vingt  ans  après  ;  lorsque  Annibal  envahit  l'ItaUe  , 
les  Carthaginois  s'étaient  rendus  maîtres  de  toute 
la  cote  occidentale  et  d'une  grande  partie  de  la 
méridionale  y  sur  laquelle  ils  bâtirent  Carthâgène  ; 
daiiB  l'intérieur,  l'Ebre  leur  servait  de  Smites.  Voilà 
tout  ce  qu'une  obscure  tradition  nous  a  fait  con- 
naître de  relatif  à  Garth^ge ,  avant  son  invasion  en 
Sicile  et  ses  guerres  avec  les  Romains. 

Les  G^kiiiaginois  avaient  conservé  la  langue 
phénicienne  ou  chanmëenne.  Presque  tous  leurs 
noms  étaient  s^nifîcatifs  :  Hannon  veut  dire  bieii" 
faisant^  Didon^  aimable^  Sophonisbe,  discrète  ; 
Anvàbal ,  prpt^é par  le  Seigneur.  Le  mot  Pœni^ 
d'où  on  a  tiré  le  nom  de  punique',  vient  évidem- 
ment des  Phaniciens. 

Cart)bage  conserva  toujours  des  liaisons  indme$ 
avec  sa  métrc^le.  Elle  Inî  payait  une  redevance 
annuelle.  Tyr,  veillant  à  «a  conservation,  empêcha 
Oambyse-  de  l'attaquer.  Lorsque  AJexandre-le- 
Grand  renversa  la  capitale  de  la  Phénicie,  les 
femmes  et  les  enfans  des  Tyriens,  échappés  aux 
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massacres  y  trouvèrent  à  Cartbage  mie  seconde 

patrie* 

Religion.  Les  deux  pays  avsâent  les  menées  dieux  ;  Car-^ 
thage  adorait  principalement  Satmiie^  Hercule  > 
Junon^  un  démon  qu'-elle  appelait  son  gâiie^  et 
une  divinisé  nommée  Céleste.  Polybe  nous  a 
conservé  un  traité  conclu  entre  Phili|^  ,  toi  de 
Macédoine  et  les  Garthaginc»s  ;  il  commeiice 
ainsi  :  (c  Ce  traité  a  été  conclu  en  présence  de  Ju- 
»  piter,  d'Hercule^  de  Junon,  d'Apollon^  du 
»  démon  de  Cartfaage^  de  Mars>  d'Iolaus,  de 
»  Triton,  de  Neptune,  etc.» 

Céleste,  Al  Uranie,  était  la  lune.  Dans  les  plus 
grandes  calamités  on-  sacrifiait  des  victimes  hu*t 
maines  à  Saturne.  Plutarque,  en  parlant  avec  hor^* 
reur  de  cette  affreuse  coutume  ,  trouve  l'athéisme 
moins  odieux  <]ue  cetiie  infôme  superstition,  ce  II 
»  e^  moins  injurieux,  dit-il,  pour  la  Divinité,  de 
))  la  mécomis^tre  que  de  l'outrager  et  de  lui  offrir 
»  en  sacrifice  le  sang  des  hommes.  ï)  Cette  cou- 
tume barbare  fut  adoptée  par  presque  tous  les 
peuples,  jusqu'à  l'établissement  du  christianisme. 
Son  abolition  est  un  des  bienfaits  de  cette  religiou 
morale  :  heureuse  révolution  ,  si  elle  avait  pu  em- 
pêcher beaucoup  de  tyjrans  et  de  fanatiques  d'imi- 
ter Saturne  et  d'exiger  les  mêmes  sacrifices  ! 

Force         U  fallait  que  le  gouvernement  de  Carthaee  fîit 

du  gOttTcr-  . 

nmnrat.     bicu  coustitué,  puisquc,  pendant  cinq  cents  anSj, 
U  préserva  cette  répul^lique  des  chaînes  de  la  ly- 
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ranme  et  de&  (tysordtes  de  l'siiiâirdbîe.  Paricut  ail-- 
leurs  on  vit  loujoitrs  en  guerre  les  grands  ^  It 
pesple;  maïs  à  Garthdg^^  comme  àSparD^et  dans 
ïûe  de  Grète^  le  (>oavotr  des  nchies  et  oélt^  du 
peufde  étaient  balaaatcés  par  tin  trobiènae  poay<)ir« 
Il  résidait  dans  les  mains  de  âetLX  magistrat^  stH- 
premesy  appelés  suffHes  et  aux(|cieli^  plmi6Ut%  au^ 
teurs  donnent  le  titre  de  roi.  Le  nom  su^^te  vient 
du  mot  hébreu  ahophétùn  (juge)*  I^s  sutiRkës  fai- 
saknt  exéoufter  les  loîs>  et  commundaièiH  prësdyâé 
toujours  lés  armœs. 

Le  pouvoir  législatif  était  eoÉifié  à  un  séi^teoiJÉ^ 
posé  de  xSak^  ceitts  itietnbres>  ighoisîs  pat*nii  les 
plus  ridiès  titoyens.  Il  éta^blissaft  leÀ  iiDpôtS^  r^ 
4igeait  lés  Iois>  décidait  de  la  poix  et  de  la  gtiet*!^^ 
recevait  les  am&âssadetnrs;  La  ctoiii'esjpokdâiièe  dëi 
fienérai»  ^  les  ^aintes  des  provinces  M  élaiëôt 
adressées  f  â  pr<ino»eait  souveraliiic^èfit  suf  l^l> 
lorsque  les  vmEU&sé  cbvîsaiem  ptis  }  tnai6>  (|uâftd 
xL  y  lafctait  partage  d'opimdns^  cetiè  de  k  majorité 
66  portiadt  dëvaiit  le  peufri»  qiii  déëîdaîi  déâiiiti^ 
vement.         ,  . 

On  tirait  du  sénat  un  conseil  de  cent  persô*toieli> 
appelé  le  coiosèxl  liesanciëÀSj'  L€|ut*8  ébargës  étalent 
perpel«êUesi;^  ils  disaient = l'office  dès  épèidi^eisf  k 
Sparte»  des  censeurs  à  Roniei  Les  jttg^s^»  \€s  géti^ 
raui^kur  rendaient  compie- de  leur  oondâite. 

On  cbomssait  dàns'te  oofise^  des  âAlciëtfS^èinfq 
-perscKQÎies  Trerêtàes  d'un  grand  pouvoir ,  et  qui 
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faisaient  leur  rapport  au  sénat  sur  lés  lois  proposée» 
et  sur  les  affaires  les  plus  importantes. 

Les  suffètes  n  exerçaient  letir  pouvoir  que  pe»^ 
dantune  année.  Lorsqu'ils  sortaient  de  place  ^  on 
les  nonunait  prêteurs  ;  ce  qui  leur  conférait  le 
droit  de  présider  les  tribunaux ,  de  surveiller  le 
recouvrement  des  knpôts ,  et  de  proposer  de  nou- 
velles lois. 

Aristote,  en  donnant  des  éloges  à  ce  gouverne- 
ment^ lui  fait  des  reproches  qui  paraissent  mal 
fondés.  Le  premier  porte  sur  la  cumulation  des 
emplois,  n  est  certain  que  cette  coutume  forma 
dç  grands  hommes  dans  la  Grèce  ^  à  Carthage  et  à 
Rome>  en  obligeant  ks  citoyens  à  étudier  égale-^ 
ment  l'art  de  la  guerre^  la  science  dé  Fadminis- 
triition  et  celle  des  loii  ;  parties  différentes ,  mais 
qui  se  touchent  plus  qu  on  ne  pense;  Leur  sépa* 
;ration  dans  les  temps  modernes  a  fait  naître  de 
dangereux  esprits  de  corp&etde  fimestes  rivalités; 
Elle  s'oppose  à  l'union  des  cûtoyens;  par  elle  on 
trouve  beaucoup  de  guerriers  ^  de  financiers^  de 
magistrats^  de  jurisconsultes  y  mais  peu  d'hommes 
d'État. 

L'autre  défaut  qu'Ariistote  blâmait  dans  la  cons- 
titution de  Carthage  porte  sur  la  loi  qui  exigeait 
des  citoyens  un  certain  revenu  pour  être  aptes  aux 
emplois.  Il  regarde  cette  règle  comme  une  source 
de  corruption  et  d'avarice;  il  est  cependant  cer- 
tain que  sans  une  loi  pareille  la  tranquillité  ne 
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{>eut  siJ:)sister.  La  propriété  s€$ule dotme  ûninté^ 
rêt  direct  au  maintien  de  l'ordre.  Le  mérite  et  le 
tsdent  lïe  peuvent  se  plaindre  de  cette  règle  ;  car  ,' 
si  la  condition  dé  la  propriété  exigée  n'est  pas  trop 
ftwte ,  ils  aci(juièrent  presque  toujours  assez  d'ai- 
sance pour  parvenir  aux  jJaces.     î 

La  position  de  Gu*thage  la  rendît  eommerr  CMuame: 
çante;  sa  marine  fit  sa  force  ^  et  fonda  sa  fortune. 
Elle  timt  d'Égjpte  le  lin>  le  papyrus^  le  blé,  les 
voiles  et  les  cordages.  Elle  se  fournissait  sur  la 
inerReuge  d'^iceries,  d'aroœales,  de  paréumay 
d'or  et  de  perles.  La  Phénicie  lui  envoyait  sa 
|>ourpre  et  ses  riches  étoffes.  Les  Carthagiiiois  y^ 
portaient  en  échange  le  fer,  l'étaÎB>  le  plomb,  le 
cuivre  de  l'Occident  :  ils  étaient  les  facteurs^  de 
tous  les  peuples.  Carthî^e  devint ,  par  sa  naviga- 
tion y  le  lien  de  tous  les  Etats ,  et  le  centre  de  leur 
commerce.  . 

On  l'accuse  d'avidité  pour  les  richesses;  ce  re- 
proche est  plus  applicable  à  sa  situation  qu'a  sa 
constitution.  Elle  jouit  des  avantages  y  et  souffiit 
des  inconvénîens  attachés  à  tout  état  commerçant,' 
qui  doit  nécessairement  y  après  avoir  aôquis  une 
grande  puissance  et  une  grande  fortune ,  voir  ses 
mœurs  se  corron^e ,  et  sa  force  se  détruire  par 
les  progrès  dujuxe  et  par  l'excès  même  de  sa 
]H*ospérité.  i 

Puissante  par  son  commerce ,  Gâ*thage  trouva 
une  seconde  source  d'opulence ,  <f  accroissement 
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et  dé(  désadet)ce>  dans  le»  mtpe&kltor  et  d  argent 
t^fi^dleJrqïJoiy  en»  Bspagoek 
-,  Jba;  pc^la«b3B  rde  ^^e  iiep<d>}n{Uie  ftit  d'abofd 
goiJlegïadEiière'ïjiâ^ëitiitri^     i  lûais ,  en  senrt- 

tumèreni,  au  Keude  cointoitr^  ^ux-mêmes,  à 

■^  -pi^er^dœ  wbupesatiereeûairâs. 

.  uxCinilia^e  6rail  de  ^ffs  alli&  et  des  peuples  -tribun- 

^resliiis.  gisande;  qfiaiàtité  de.soldafô.  Lest  INumides 

^nniérènt  saroabyaleriej.les  E^paignols^  son  i^r 

ÊoatéÉîe;  Ite  Eadeafres  lui  ;  donnèrent  des  ftonr 

îAetàs^y feaCki&oisy  des  arohers; j  les Gsyuloisy.des 

vtrÔŒçies.îiljeites'i  de  sorte  tq^^  tré^rs  elle 

r  leWiti  d?imfnfiiiJ60s>  armées  saos  fatiguer  sa  jpopu'- 

ilatioiair^  Dàisait  des  enquêtes  sans  répandre  son 

saiijg:^  et  traKistormaic  les  autres  pjeuple»  en  ihstri^it- 

mensdsrsonankbiiion-     .\ 

Elle  sentit  trop  tard,  mais  cruellement,  le  danr- 

ger  de  ce  s^Qstèmew  Sea  ai:»mée$  meilcenaires ,  n  étant 

munies,  pair  a^acunJién^  ne  pouvant*  etve  aoiimées 

d'aucun  amour  pour,  la  patirie,,  ne. se  mowtrèp^t 

redorutables  ^e  dans  les  temps,  éû'  prospépité.  Au 

mo»e|itdes' revers,  celte  force  peu-  solide  he.put 

Tësiker  à  Fattaque  d'un  peupler  dont  les  légions^, 

oompissées  de:  citoyens ,  i^.  ooK^iss^âen^  ni4é€Ou- 

i  ragement  ni.  desebtiou ,  et  combattront  avec  b 

constance  et  Fardeiu*  que  donne  seul,  l  a^ftour  ,de 

.fcîgloire  nàtioàale^ 

.  *Bœ  que  leab  soldats  mei'eenaires  voj^aient  1  eyé- 
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nemeni  ineertm  ou  la  «jotde  ^  rè  tardée  i  ik  pas^ 
soient  siauvenl  é^  QOlié  d^  lennemu  Au^  €iiirlbtig0|> 
iiprés,  ses  défâilc^  5  ^âioaack  ^ujour»  tmi^UansKiRl;. 
la  pk,  \md\&  4{aQ 'fioiiiB^  aa.  niîtifiu  4€S6  reitfarf  > : 
i^edocibliiit  de  fierté  >  de  i courage;  et  ^audMt..Lsi 
fausseté  yèstdaséparable  de  la  £»iUesâeu  dirril;iag9.> 
vaincue ,  eut  «ouvent  recours  à  rartîfice.^  ai  oji 
douta  tellement  de  sa  fidélité  .^pie  re9j>rcadk)}n  d» 
foi  punique  ^vîut  u»e  injupe.    |  à  J<  f^>  !i.  1 

Ou  repmche  auï^  Carth^ginoà  d'av^r  ftég^iigé  sciences 
le6.s<»en^es  ^l  k^  ant^j  «Offiwtkli^  Maimii^» 

Am^al  prouva  .^uv^œnt  do»  âmout*  poiji^  Xm  belk^^ 
lettres;;  Magon  fécririt  viagt-tuit  wlwa«»*  »m^. 
ragriculture.  .On  a  oonseryé  uu  ouvragp  iait  |)^îî 
Hannon  ,  et  relatif  à  FétablissenjLent  des  colonies 
en  Afrique.  Clitomaque  illustra  la  secte  acadé- 
mique ,  et  brilla  dans  Athènes.  Cicéron  vantait  ses 
Consolations  ,  adressées  aux  Carthaginois  sur  la 
ruine  de  leur  ville.  Enfin  Térence  naquit  dans 
Carihage;  et  ce  fut  à  sa  rivale  que  Rome  dut  son 
plus  grand  poète  comique* 

Malgré  ces  exceptions,  il  paraît  cependant  que 

Fesprit  mercantile  éloignait  les  Carthaginois  de  la 

philosophie  et  des  lettres.  On  cite  même  une  de 

,  leurs  lois  qui  défendait  aux  citoyens  d'apprendre 

la  langue  grecque. 

Au  reste  tout  ce  que  nous  savons  des  Cartha- 
ginois nous  vient  des  Romains,  source  bien  sus- 
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pecte  de  partiaKtë.  La  haine  implaciable  des  vain- 
queurs survécut  à  la  ruine  des  vaincus  ;  eUe  efiàç» 
leurs  lois  y  conune  elle  fit  cmblier  leur  langage  ;  elle» 
raya  leur  ncHn  de  la  liste  des  peuples-^  comme  elle 
rasa  leurs  murs  ;  plie  brûla  leurs  archives  y  leurs, 
titres  y  et  n'aurait  peut-être  jamais  parle  de  Gir- 
thage  y  si  elle  n'eût  été  pressée  de  raconter  sa  ruine 
et  la  gloire  de  Rome. 

On  ne  doit  pas  juger  un  peuple  sur  le  témoi- 
gnage de  ses  ennemis  ^  et  il  est  imposable  de  re- 
fuser son  estime  et  méixie  son  adnâràtion  à  une  ré- 
publique qui  y  pendant  sept  cents  ans  y  jouissant  par- 
la sagesse  de  ses  lois  du  cafane  intérieur  y  sut  acqué- 
rir ,  par  ses  armes  et  par  son  industrie ,  tant  de  re- 
nommée y  de  fortune  et  de  puissance. 
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CHAPITRE  SECOND. 
GUERRES  CX)NTRE  LA  SICILE. 

Descente  des  Carthaginois  en  Sicile ,  sous  les  ordres  d*Amilcar. 

—  Leur  défaîte.  —  Mort  d*Àmilcâr.  —  Sacrifice  des  victimes 
humaines  aboli.  —  Exploits  d'Annibal.  —  Peste  dans  soh  ar- 
mée —  Prise  d'Agrigcnte.  —  Guerre  entre  Denys  et  Cajrthage. 

—  Révolte  et  armement  en  Afrique.  —  Victoire  de  Timoléon 
.    sur  les  Carthaginois.  —  Complot  dUannon.  —  Son  snppli<5e. 

—  Règne  d'Agathocle. —  Ses  exploits. —  Sa  mort. 


JLoRSQUE  Xerxès  forma  le  projet  de  subjuguer 
la  Grèce,  il  engagea  les  Carihaginois  à  porter  la 
guerre  en  Sicile.  Us  y  possédaient  déjà  quelques 
villes,  où  ils  avaient  établi  des  colonies.  Vingt- 
huit  ans  avant  cette  époque ,  et  dans  Tannée  où 
Tarquin  fut  chassé  de  Rome ,  la  république  ro- 
maine et  celle  de  Carthage  conclurent  un  traité  , 
dans  lequelon  parle  de  l'Afrique  et  de  la  Sardaigne 
comme  appartenant  aux  Carthaginois.  Il  y  est 
aussi  fait  mention  de  quelques  parties  de  la  Sicile 
occupées  par  eux.  Ce  même  traité  défendait  aux 
Romains  de  naviguer  au-delà  du  beau  promon-^ 
toire ,  situé  près  de  Carthage  ;  ce  qui  prouve  la 
faiblesse  de  Rome  et  la  puissance  de  sa  rivale  dans 
ces  premiers  temps. 

Carthage,  conformément  aux  conventions  feites 
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Dewente  avcc  XcFxès,  cnvoya ,  sous  les  ordres  d'Amilcar  f 
ginoisenSi  en  Sicile ,  trois  cent  mille  hommes  et  cinq  mille 

cile,  sous  les  -"- 

^"j}^*  *'^"  bâtimens.  L'armée,  débarqua  dans  le  port  de  Pa- 
lerme,  et  forma  le  siège  d'Hymère.  Gélon,  alors 

Leurdéfiiite  tyran  de  Syracuse ,  marcha  contre'  les  Carthagi- 
nois, s'empara  par  ruse  d'un  de  leurs  campas,  força 
l'autre  ,  et  mit  le  feu  aux  vaisseaux.  Arailcar 

a'Amîicar.  périt,'  Cent  cinquante  mille  hommes  furent  tués;  le 

reste  tomba  dans  l'esclavage. 
Sacrifice       Carth^gc,  qtv'ott  ^  toujours  accusécde  maucjuer 

humaines  a- de  fermeté  dans  les  revers,  crut  voir  1  ennemi  a 
ses  portes,  et  demanda  la  paix.  Gélon  l'accorda,  à 
condition  que  les  Carthaginois  ne  sacrifieraient 
plus  de  victimes  hurnaines  à  Saturne ,  qu'ils  paie- 
raient les  frais  de  Iç^  guerrç^  et  quils  b^tir^ienjl 
deux  temples  pour  y  déposer  le  trs^ité. 

Ûoe  ftrmée  athçniennç ,  ayant  voulu  ^'çiupar.er 
de  Syracuse ,  échoua  et  périt  ^.  Le$  Ségestains  , 
qui  avaient  pris  le  parti  d'Athènes,  craignaient  la 
vengeance  des  Syracusains.  Ils  implorèrent  la  pro- 
Expioits  teotion  de  .Carth^ge  qui  la  leur  accorda.  Annïbal, 
petit-fils  de  cet  AinilcÉir  vaincu  par  Gélon  ,  con- 
duisit une  armée  en  Sicile  ,  et  débarqua  dans  le 
Keu  où  l'on  bâtit  depuis  LUybée.  11  s'empara  de 
Sélînonte ,  se  rendit  maître  d*Hymère,  et  ternit 
ses  succès  par  dé  grandes  cruautés.  Cependant,  à 

*  An  du  monde  3592.  —  Avant  Jésus-Christ  42 1 . 
/  —  An  de  Borne  336.  -— Aa  de  Carthage  434»     ' 
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SQii  retour  dans  sa  patrie,  tout  le  peû{J.e  vint  au-^ 
devaut  de  lui ,  et  ^n  entrée  fut  un  triomphe. 

Trois  ans  après ^  il  retourna  en  Sicile ,  ayant  Pe,te  j..  . 
pour  lieutenant  Imiloon,  fils  de  Hannon.  L'histo^  •onarmc. 
rien  Timée  portait  le  nombre  de  ses  troupes  à 
cent  vingt  mille  hommes. 

Tandis  qu'il  assiégeait  Agrigente ,  la  peste  fit 
d'afffeux  ravages  dans  son  année ,  et  il  en  devint 
lui-même  la  victime.  Lçs  Carthaginois ,  pour  apai* 
ser  les  dieux  ,  se  rendirent  parjures  ;  et,^  violant 
le  traiip  quijs  ayaient  ftit  avec  Gélon^  ils  immo- 
lèrent un  enfant  à  Saturne ,  et  jetèrent  à  la  mer  des 
.holocaustes  en  l'honneur  de  ce  dieu» 

Cependant  Imilcon  pressait  toujours  le  âége  p^^ 
d'Agrigente.  Une  partie  des  bahitans  évalua  la  ^^Agrigo»»» 
ville  y  le  reste  fut  massacré  par  les  assiégeans  qui 
détruisirent  cette  opulente  cité  et  y  firent  un  butin 
immense.  Imilcon  s'axqpara  ensuite  de  Géla^  et 
copclut  enfin  un  traité  avec  Denys  le  Tyran.  Ce 
traité  ajoutait  aux  anciennes  possessions  de  Car- 
thage,.Sélinonte  ,  Hymère,  Agrigente,  Giéla  et 
X^marine.  Il  garantissait  aux  Léontins  et  aux  Mes- 
•séniens  leur  indépendance,  et  à  Denys  le  trône  de 
Syracuse. 

Ce  prince  nç  signa  cette  paix  que  pour  conso-    cucrro 
Uder  son  usurpation  ;  mais  Tan  du  monde  36oo  * ,  et  c«ih*ago! 
ayant  fait  d'immenses  préparatifs  pour  réparer  ses 
pertes,  il  déclara  la  guerre  à  Cartfaage ,  et  prit  la 

*  Avant  Jésus-Christ  4o4* — De  Carlhage  444- — ^^  Rom€3/j4- 
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ville  de  Moria.  Imilcon ,  nommé  suffète  ^  rentra 
Fannée  suivante  dans  cette  ville ,  appuya  les  mé- 
contens  contre  le  tyran ,  et  poursuivit  rapidement 
ses  succès  avec  le  secours  de  Magon  qui  com- 
mandait sa  flotte. 

Us  vinrent  tous  deux  assiéger  Syracuse.  Une 
maladie  contagieuse  détruisit  une  grande  partie 
de  leurs  troupes  ;  et ,  lorsqu'ils  se  voyaient  déjà 
vaincus  par  ce  fléau ,  Denys  les  attaqua  et  les  battit. 
Imilcon,  forcé  d'abandonner  ses  alliés^  obtint 
avec  peine  la  permission  de  ramener  en  Afrique  le 
peu  de  soldats  qui  lui  restaient.  Arrivé  à  Carthage, 
il  ne  put  supporter  les  reproches  et  surtout  les 
larmes  de  ses  concitoyens ,  et  se  donna  la  mort. 

K  -vov^  et      La  nouvelle  de  son  désastre  consterna  TAfrique. 

en  AWqae.  Les  pcuplcs  tributaires  et  alliés,  apprenant  qu'on 
avait  abandonné  leurs  soldats  aux  vengeances  et 
aux  chaînes  de  Denys ,  s'indignent  de  cette  trahi- 
son ,  courent  aux  armes ,  se  rassemblent  au  nombre 
de  deux  cent  mille,  s'emparent  de  Tunis,  et  mar- 
chent contre  Carthage  qui  se  croit  perdue. 

Dans  ce  péril  cette  nation  superstitieuse  compte 
plus  sur  ses  sacrifices  que  sur  son  courage  ;  elle 
attribue  ses  revers  à  la  colère  de  Proserpine  et  de 
Cérès  qui,  jusque  là,  n'avaient  point  d'autel  à 
Carthage.  On  leur  éleva  deux  temples  ;  mais  leur 
secours  était  peu  nécessaire.  Cette  multitude  d'A- 
fricains, inondant  les  campagnes  voisines  ,  sans 
discipline,  sans  machines  de  guerre,  sans  chefs  et 
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sans  magasins^  se  débanda  des  qu*elle  eut  épuisé 
les  campagnes  par  ses  ravages  ;  et  une  prompte 
dispersioii  délivra  Carthage  de  ses  terreurs. 

L'année  suivante  Magon  ,  suffète  et  général , 
perdit  une  grande  bataille  en  Sicile  et  périt.  On 
exigeait  Tévacuation  totale  de  l'ile  ;  mais  y  tandis 
qu'on  négociait  ^  le  fils  de  Magon ,  arrivant  avec 
de  nombreuses  troupes ,  défît  le^  Syracusains,  et 
dicta  une  paix  honorable  y  qui  assurait  à  Carthage 
ses  possessions  ^  et  obligeait  Syracuse  à  payer  les 
frais  de  la  guerre. 

Quelque  temps  après  Cîarthage  se  vit  de  nou- 
veau attaquée  par  la  peste  et  menacée  par  une  ré- 
bellion des  Africains.  Le  temps  mit  fîn  à  la  maladie^ 
et  les  armes  à  la  révolte. 

Lorsque  les  Siciliens  chassèrent  Denys  le  Jeune 
du  trône  de  Syracuse,  ces  troubles  rendirent  aux 
Girthaginois  l'espérance  de  s'emparer  de  toute  la 
contrée  *  ;  mais  malgré  leurs  efforts  et  ceux  d'I- 
cétas,  tyran  des  Léontins ,  le  célèbre  Timoléon  de 
Corinthe  parvint  à  rétablir  l'ordre  et  la  liberté  dans 
Syracuse.  La  désertion  se  mit  dans  les  troupes 
étrangères,  coûmiandées  par  Magon;  et  ce  général, 
effrayé ,  s'embarqua  pour  l'Afrique.  Le  sénat  de 
Girthage  le  mit  en  jugement;  pour  échapper  à  son 
arrêt,  il  se  poignarda.  Son  corps  privé  de  vie  n'é- 
vita pas  lé  suj^Uce  ;  il  fut  attaché  à  une  potence. 

*  An  du  monde  3656.— -Ayant  Jéeus-Christ  348.  — De  Car. 
ihage  498* "~  De;  Rome  400. 
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Victoire  «le      La  richessc  mépuisalile  de  Carthafifc  recréait 

Timoléon  *  r  r.    • 

»nr  its  Car- sans  ccssc  Gc  DOUYeUes   armées.    Soixante  -  dix 

tling^inois. 

mille  hommes,  sous  la  condnilc  d'Amâlear  et 
d'Annibal ,  débarquèrent  à  Lilybée,  Timoléon 
marcha  à  leur  rencontre ,  les  défit  complètement  y 
s'empara  de  leurs  camps,  prit  leurs  trésors  et  leur 
tua  dix  mille  hommes. 

La  mort  de  trois  miUe  Carthaginois ,  dans  cette 
affaire ,  consterna  Carthage ,  accoutumée  à  ne 
verser  que  du  sang  étranger.  Elle  demanda  la  paix^ 
et  conclut  un  traité  qui  lui  donna  pour  limites  en 
ftcile  le  fleuve  Halycus, 
cmnpiot  Dans  ce  même  temps  nn  Ae%  princopuux  cir* 
toyens ,  Uannon,  consiaérahJie  par  ses  nchesses> 
par  ses  talens ,  par  son  audace ,  forma  le  projet  de 
se  reiadre  maître  de  la  république.  Le  pur  des 
noces  de  sa  fille  était  fix-é  pour  Fexocutian  de  ce 
dessein.  Il  devait  inviter  à  un  grand  festin  les  sé- 
nateurs et  les  empoisonner*  On  découvrit  le  com-^ 
plot  ;  mais  la  crainte  fonçai  la  colère  à  la  dis^imu^ 
lation.  Les  comï^ices  étaientuombreu^,  le  ooupaWe 
puissant  :  au,  lieu  de  le  mettre  en  jugement ,  lejsé- 
uat  timide  se  contenta  de  faire  une  loi  pour  sup-- 
primer  le  luxe  des  noces,        .     , , 

Hannon,  n'espérant  jdu3  triompher  par  des  ^»- 
bûches secrètes,  voulut  temçrk force.  Prodiguant 
ses  trésors ,  il  soudoie  des  hommes  sans  aveu ,  arme 
les  esclaves ,  cherche  à  soulever  le  peuple  et  les 
troupes ,  mais  voyant  contre  lui  la  masse  imposante 
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des  citoyens  décidée  à  défendre  la'  liberté  ^  il  se 
reûre  dans  un  château  avec  ningt  mille  esclaves 
armés^  et  soUi<^ite  vainefoent  l'a^iù  du  roi  des 
Maures.  Attakjué  dans  sa  forteresse ,  et  bientôt  so„ 
abaiidoailLé  par  ses  lâch^  satellites ,  son  désespoir  "'pp^'^'* 
ne  put  trouva  la  mort  ;  on  le  prit  vivant  et  on  le 
conduisit  à  Garthage.  La  vengeance  fut  aussi  atroce 
ipie  le  crime.  On  le  bâtât  àe  verges  ;  on  lui  ar-' 
racha  les  yeux  ;  ses  membres  furent  brûles^  son 
corps  aUac^é  à  Une  potence;  et  le  sénat  fit  périr 
%outs  se$  parens  pour  qu'aucun  n'imitât  ses  forfaits 
et  ne  tengeat  sa  mort.  ^ 

L'opideace  et  la  fertilité  de  la  i^ile  excitaient    R«goe 

ambition  des  iJartnagmois.  Lroyant 
trouver  un  associé  utile  à  leurs  desseins,  ils  favo-*- 
risèrent  les  complots  d'un  jeiuie  et  vaillant  a*en- 
turiçr,,;lon:^ué  Agathocle.  Fort  .de  leur  «ippui ,  'û 
parvint, à, usurper  le  trône  et  à  détrmre  la  liberté 
d^s  Syracuse*.  . 

Getbomjue,  (kmeui^  par  scm  génie  et  parsa  fé-^  a.,  «xpioiu 
rocité,  fit.bientôtrepentur  ses  alli)és  de  leur  aveu^ 
con&ai^e.  Devenu  roi,  il  ^voulut  éteildré  sa  pitis- 
sance  et  chassçr  Iç^  ét^i^ers.  de  Sicile*  Amilear, 
qui  c<>$amandait  l?'ârmée  de  Cartilage ,  le  battit  d'a- 
bord qçniplétemetit  et  :  Vepferma  dacu»  Syracuse  : 
mais,  tandis  qu'on  le  croyait  perdu,  cet  bpmme 
extraordinaire,,  armànC  les. esclaves  qu'il  jo^nit  à 

*  An  du  ttiàndë  3685.— Avant  Jésus-Christ  SiQ.  -T)«  Rome  429. 
—De  Câitkage  6^7.  '  :  > 
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seize  cents  soldats^  s'embarqua  de  nuitayecses  déuk 
fils  et  arriva  âudacieusement  en  Africpie.  Là  ,  aprèâ 
avoir  brûlé  sa  flotte  potur  ne  pas  diviser  ses  forces, 
et  pour  ôter  à  son  armée  tout  espoir  de  fiiite,  il 
prit  une  place  qu'on  aj^ehit  la  grande  vilfe^  s'em** 
para  de  Tuins  et  s'approcha  de  Carthage^ 

Malgré  la  surprise  et  l'effroi  que  causait  une  iû-* 
vasion  si  imprévue^  Hanncm  et  Bomilcar^  à  la  téie 
de  quaiiante  mille  hommes^  sortirent  des  murs  et 
lui  livrèrent  bataille.  Us  furent  battus  et  mis  en 
déroute  ;  Hannon  périt  dans  le  combat.  Bomilcaf 
voulut  profiter  du  désordre  qui  régnait  dans  la 
ville ,  pour  s'emparer  à  son  tour  du  pouvoir  su- 
prême ;  mais  il  fut  vaincu  et  tûé  par  ses  conci-^ 
toyens. 

Agatliocle^  qui  s'était  emparé  du  camp  des  Car-*- 
thaginois,  y  trouva  vingt  mille  chaînes  qu'on  avait 
destinées  pour  lui  et  ses  soldats^  Il  se  vengea  de 
cette  vaine  injure  par  d'affreux  ravages.  Son  inva- 
sion causa  la  ruine  de  Tyr  qui  ne  put  recevoir 
les  secours  qu'elle  attendait  de  Carthâge  contre 
Aleiandre-le-Grand.  Les  Carthaginois ,  menacés 
eux'-mémes  des  plus  grands  périls,  ne  pùrait  don- 
ner à  leur  métropole  que  de  stériles  consolations^ 
et  que  recueillir  les  victimes  échappées  au  vain^ 
queur. 

Jamais  Cdrthage  ne  s'était  vue  si  près  de  sa 
ruine.  Au  Ueu  d'attribuer  ses  malheurs  aux  fautes 
de  ses  généraux  et  à  l'habileté  de  l'ennemi  >  elle 
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cmt  s'être  attiré  le  courroux  des  dieux.  Depui» 
long-temps  on  avait  cesse  d'immoler  à  Saturne^ 
suivant  l'antique  usage  y  les  enfans  des  meilleure» 
maisons  ;  on  achetait  pour  ces  sacrifices  des 
pauvres  ou  des  esclaves  :  le  peuple  vit  dans  celte 
impiété  la  cause  de  tous  ses  revers.  Pour  l'expier, 
on  immola  deux  cents  enfans  des  plus  nobles  mai- 
sons; et  le  fanatisme  fut  tel  que  plus  de  trois 
iîents  personnes>  qui  se  croyaient  coupables  d'avoir 
précédemment  soustrait  à  Saturne  leurs  enfans , 
s'offrirent  elles-mêmes  en  sacrifice  et  furent  im- 
molées. 

Cependant  le  sénat ,  pensant  que  pour  se  défen*- 
dre  il  fallait  di'autres  moyens  que  ces  cruels  ho- 
locaustes,  rappela  Amilcaren  Afrique.  Cclui-cî, 
après  avoir  envoyé  cinq  mille  honunes  à  Carthage, 
tenta  de  s'emparer  par  artifice  de  Syracuse  •  N'ayant 
pu  y  réussie ,  il  risqua  un  assaut  et  y  périt.  Sa  tête 
ftit  envoyée  à  Agathocle  qui  la  fit  jeter  dans  le 
camp  des  Carthaginois. 

Le  roi  de  Syracuse  avaii  épuisé  les  &veurs  de  la 
fortune.  Inconstante  pour  le  crime  conmie  pour 
la  vertu  9  elle  aveugla  son  génie- et^abanubnnà  ses 
drapeau^.  Après  s'être  ^liré  la  haine  des  princes 
africains  en  assassinant  leroide  Gyrène>  OpheUas, 
son  allié >  il. courut  apaiser  diés  troubles  en  Sicile  et 
laissa  son  armée  à  son  fils  Archagathu$>  jeune 
homjQue  saiE^  expériaû^e.  Les  (pyrénéens  l'ahan- 
donnêreaatf-  les  Carthaginois  mprir^it  co^r^ge^ 
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firent  sortir  de  leurs  murs  trois  fortes  armées^  dé- 
firent le  prince  de  Syracuse  et  reprirent  toutes  les 
places  (ju'ils  avaient  perdues. 
Stmurt.  Agalhocle,  rappelé  en  Afrique  pa»  les  éréne-»- 
mens  ,  ne  put  y  ramener  la  victoire*  Son  armée  fut 
mise  en  déroute  ;  il  rabandonna  ^  $e  fît  corsaire, 
et  périt  misérablement.  Ses  soldats ,  trahis,  égor** 
gèrent  ses  enfans  et  se  rendirent  aux  Carthaginois 
qui  se  virent  ainâ  délivrés  du  plus  grand  péril  qu'ils 
eussent  encore  couf u.  Mais  un  des  funestes  résul- 
tats de  cette  invasion  se  fît  sentir  dans  la  suite;  car 
l'entreprise  d'AgathocIe  inspira  à  Scipion ,  comitie 
il  le  dit  lui-même ,  l'idée  de  descendre  en  Afrique 
pour  forcer  Aimibal  à  quitter  l'Italie. 

Dans  ce  temps,  le  bruit  des  conquêtes  d'Aletâm*- 
dre  fkisait  craindre  à  Canhage  qu'api'ès  avoir  pris 
possession  de  l'Egypte  il  ne  voulût  s'emparât'  de 
toute  l'Afrique.  Elle  chargea  un  hoiitme  adroit, 
i^ommé  Ahiilcar ,  de  pénétrer  ses  desseins  secrets. 
Cet  émissaire  partit,  se  fit  passer  pour  exilé,  ob^ 
tant  la  confiance  du^rdi^  ^  instruisit  ses  compa- 
triotes de  tout  ce  qu'il  avait  cru  découvrir*. 

Son  Miccès  et  son  crédit  auprès  d' Alexandre  le 
rendirent  su^ct  à  ses  concitoyens.  Ik  le  regar- 
dèrent comme  un  espion  du  roi;  et,  après  la  mort 
de  ee  monarque,  son  ingrate  patrie  le  condamna  à 
perdre  la  vie. 

Un  autre  oon^érsfct  réveilla  de  nouveau  les 
alarmer  des  Carthaginois.  Pyrrhus  envahit  l'Iiïi- 
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lie  *.  Son  ambition^  pareille  à  celle  d'Alexandre^ 
menaçait  le  monde  entier.  Gendre  d'Agatbocle,  oe 
titre  le  rendait  un  ennemi  dangereux  pour  Car- 
thage.  La  crainte  de  ses  armes  décida  les  Carihagi* 
nois  à  s'unir  aux  Romains.  M agon  leur  offrit  cent 
vingt  vaisseaux^  mais  le  sénat  de  Rome  refusa  fiè*- 
rement  ce  secours. 

Pyrrhus^  après  des  succès  balancés  en  Italie , 
descendit  en  Sicile  ^  et  la  conquit  si  rapidement 
qu'en  peu  de  temps  Carthage  n'y  posséda  que  la 
ville  de  Lilybée.  Ce  piînce  inconstant  ,  qui  avait 
çlus  de  génie  pour  combattre  que  pour  gouver- 
ner, voyant  que  les  Syracusains  lui  refusaient  les 
moyens  de  passer  en  Afrique^  quitta  la  Sicile. 
Hiéron  ,  devenu  roi  de  Syracuse,  empecba  par. sa 
sagesse  les  Carthaginois  de  renverser  son  trône  et 
de  s'emparer  de  cette  île.  Sous  son  règne  la  lutte 
de  Rome  et  de  Carthage  commença;  et  Hiéron  em- 
brassa le  parti  des  Romains.  Après  sa  mort  1^ 
parti  carthaginois  l'emporta  dans  Syracuse^  et  at^ 
tira  contre  cette  ville  les  armes  romaines  qui  lui 
ravirent  pour  toujours  son  indépendance. 

*  An  du  inonde  3727. — Ayant  Jésui-Christ  277.— »  De  Cais 
ihage  56g, — De  Rome  47 1* 
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GHABÏTRE  TROISIÈME. 
PREMIJÈRE  OUmm  PUNIQDB. 

(An  du  monde  3741. — Avant  Jésu8-Chri8Ç:i6?.^-TQ^H9iflç49^- 

, —DcCarthage  583.) 

t 

Cause  dé  ceite  guerre.  —  déclaration  du  sénat  î4>main.  —  Vie* 
tGÂre.4^.  I^^(V(^i|ps.  -7  Ççnfjtmctiçn  4*(^f^  ^9^P  Ï^P^^^Ç-  ^-' 
Invention  du  corbeau,  —  Com1»at  nav^l  k  Mycale.  —  Victoire 
des  Romains.  —  Exploits  de  Réguhis  et  de  Manlius.  —  Com- 
mandfi^ient  d^  Xan^ippe.  ' —  Bataille  èntr^  Bégu]||i9  et  Xani- 
tippç.  r-î  ÇçH^  feRçg^i  pifis>n  cçirfi^l  ^,Car^^^.  -T-  Son 
amfcj^ssa^e^  Rome.  -^  So^  supplice  à  Cartha^p.  —  I^^fite 
d'Asdrubal.  —  Victoire  d'Adherbal.  —  Victoire  de  Lutatius 
snr  les  Garthiiginoit.  —  Traité'  de  paix. 


Cause  ae  X/^  désertîoli  cFune  seule  ygion  rëmaine  fht  la 

cette  guerre  n  ^ 

première  cause  (Je  '  celle  guerre  saBglafttte,  qui 
changea  la  feice  du  monde,  fillombehCsfflbage,  c;t 
donna  Fempîre  de  fe  terre  ate  Ronaak>s<  Ges  dé- 
serteurs, s'étant  emparés  de  Hhège>  con^a^èrent 
une  alliance  avec  les  spl^aLs  ^tR?îig?rs  nomn;iés 
Mamertins,  devenus  maîiris^.et  oppifess^ws.  4e 
Messine.  Ces  deux  villes,  peuplées  de  brigands, 
exerçaient  d'affreux  ravages  dans  tous  les  pays  voi- 
sins. Leurs  pirates  parcouraient  les  mers,  et  pil- 
laient de  préférence  les  possessions  de  Rome  et 
de  Carthage. 
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Lorsque  les  Romains  se  virent  débarrassés  de 
Pyrrhus  et  de  ses  alliés  en  Italie^  ils  portèrent 
leurs  armes  contre  Rhège,  l'assiégèrent,  la  pri- 
rent, passèrent  les  habitans  au  fil  de  Fépée,  et 
n'en  gardèrent  que  trois  cents  qui  furent  con- 
duits à  Rome  et  condamnés  au  dernier  supplice. 
La  destruction  de  Rhège  porta  l'épouvante  à  Mes- 
sine. Les  l^amertins,  afiaiblis  par  la  perte  de  leurs 
alliés  et  craignant  d'éprouver  le  même  sort ,  ne 
purent  s'entendre,  ni  pour  se  soumettre,  ni  pour 
résister.  Ils  se  divisèrent  :  les  uns  livrèrent  leur 
citadelle  aux  Carthaginois;  leis  autres  appelèrent 
Rome  à  leur  secours. 

Cet  événement  devint  le  sujet  d'une  assez  grande 
incertitude  et  d'une  discussion  très-vive  dans  le 
sénat  romain.  D'un  côté  la  jalousie  qu'inspirait 
Carthage,  déjà  maîtresse  de  la  Corse,  de  la  Sar- 
daigné,  et  de  presque  toutes  les  fies  de  la  Médi- 
terranée ,  la  crainte  de  la  voir  dominer  en  Sicile , 
et  d'acquérir  par  ce  moyen  tant  de  facilité  pour 
descendre  en  Italie,  inspiraient  à  une  partie  des 
sénateurs  un  vif  désir  d'accueilKr  les  Messiniens^ 
et  de  les  défendre  ;  mais,  d'un  autre  côté ,  on  ne 
pouvait  se  dissimuler  combien  il  était  honteux 
d'entreprendre  une  guerre  si  injuste ,  de  soutenir 
des  brigands  semblables  à  ceux  de  Rhège,  et  de 
se  rendre  en  quelque  sorte  complice  de  tous  leurs 
Crimes.  Arrêté  par  ces  dernières  considérations  ,  D^ciamiion 
le  sénat  n'eut  pas  l'audace  de  se  déclarer  pour  les  maio. 
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Mamertins;  mais  le  peuple^  plus  violent  danâ  sa 

haine  contre  Carthage,  se  prononça  ouvertement 

pour  la  guerre,  et  força  les  sénateurs  à  la  déclarer. 

vicioiredes      Lc  consul  Appius  Qaudius.  chargé  du  com- 

Romains.  ^*  .    . 

mandement  de  Tarmée ,  trompa  la  vigilance  car- 
thaginoise^ débarqua  en  Sicile,  entra  dansMesp- 
sine>  et  s'en  empara.  Carthage>  qui  se  vengeait  tou- 
jours de  ses  revers  par  des  cruautés,  fit  pendre  son 
général,  et  envoya  de  nouvelles  troupes  qui  assié- 
gèrent les  Romains  dans  Messine.  Claûdius  les 
battit  et  le^  contraignit  de  lever  le  siège. 

L'année  suivante  la  Sicile  fut  le  théâtre  de  di- 
vers combats  entre  les  deux  peuples.  La  principale 
place  d'armes  des  Carthaginois  était  Agrigente. 
Les  Romains  portèrent  leurs  efforts  sur  ce  point  « 
gagnèrent  une  bataille  contre  leurs  ennemis,  et, 
après  six  mois  de  siège,  s'emparèrent  delà  ville. 
Tous  ces  succès,  honorables  pour  Rome,  ne  pou- 
vaient avoir  de  résultat  décisif  tant  queCarthagc 
restait  maîtresse  de  la  mer ,  et  réparait  ses  pertes 
par  de  nouvelles  ^armées  que  son  trésor  créait  fa- 
cilement, et  que  ses  vaisseaux  portaient  avec  ra- 
pidité, 
conêifao-  Les  Romains ,  alors  sans  marine,  ne  possédaient 
flotte^  rô!  ps^s  une  galère,  et  se  voyaient  forcés  d'emprunter 
des  vaisseaux  pour  transporter  leurs  troupes  en 
Sicile.  Mais  l'amour  de  la  patrie  connaît-il  des 
obstacles  ?  Partout  où  il  existe  il  opère  des  pro- 
diges. Le  peuple  romain  voulut  avoir  une  flotte  ; 


maine. 
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tous  les  bras  obéirent  à  Fesfnît  public;  en  deux 
inois>  cent  vingt  galères  furent  construites^  et  les 
soldats  exercés  à  la  rame.  Duillius  commandait 
cette  première  armée  navale.  Les  galères  étaient 
lourdes  et  grossières;  mais^  pour  remédier  à  ce  dé- 
faut de  construction^  les  Romains  inventèrent  ime 
machine  qu'ils  nommèrent  corbeau  ,  sorte  de 
pont  en  bois,  armé  de  crochets  en  fer,  cpi'on 
abaissait  sur  le  vaisseau  ennemi  pour  l'attacher 
et  pour  faciliter  l'abordage.  La  flotte  de  Carthage 
se  composait  de  cent  trente  vaisseaux.  L'amiral 
qui  la  dirigeait,  nommé  Annibal,  montait  une 
galère  à  cinq  rangs  de  rames,  conquise  sur  Pyr- 
rhus. Les  deux  armées  se  rencontrèrent  sur  la    combat 

naTal    de 

côte  de  Mycale.  Annibal,  méprisant  l'i^orance  Mjc«ic. 
des  marins  de  Rome  et  la  pesanteur  de  leurs  bâti- 
mens ,  s'avançait  avec  confiance ,  et  croy^^t  s'em- 
parer sans  peine  de  ces  vaisseaux  qui  ne  pouvaient 
point  manœuvrer  ;  mais  l'étonnement  des  Cartha- 
ginois fut  extrême  lorsque  les  corbeaux  des  Ro- 
mains ,  s'abaissant  tous  à  la  fois ,  accrochèrent 
leurs  bâtimens,  lièrent  les  deux  flottes  par  des 
ponts,  et  changèrent,  pour  ainsi  dire,  ce  combat 
naval  en  combat  de  terre  ,  oii  l'on  pouvait  se  join- 
dre, se  mêler,  et  se  battre  de  pied  ferme.  Les  voiles, 
les  manœuvres  devenaient  inutiles;  le  courage  seul 
fixait  la  fortune.  Les  Romains  furent  vaincjueurs; 
ils  prirent  quatre-vingts  vaisseaux,  et  mêm«  celui 
de  l'amiral  qui  se  sauva  dans  une  clialoupe* 
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Ce  premier  triomphe  naval  remplit  les  Romain» 
de  joie  et  les  Carthaginois  de  douleur.  On  érigea 
à  Duillius  une  colonne  nonunée  rostrale  y  parce 
que  les  proues  des  vaisseaux  détruits  lui  servaient 
d'ornement.  Cette  colonne  a  vaincu  le  temps  ^  et 
subsiste  encore. 

Animée  par  ce  succès,  Rome,  pendant  deux 
ans,  livra  plusieurs  combats  qui  exercèrent  sa 
marine  et  lui  valurent  de  nouveaux  avantages. 
Mais  conmie  Fopulence  de  Cartbàge  lui  fournissait 
sans  cesse  des  forces  nouvelles,  les  Romains,  dans 
le  dessein  de  terminer  la  guerre,  se  décidèrent  à 
afR^gaUi»  l'àsspi"  en  A  frique.  Le  consul  Régulus  et  ManliuÀ 
etde  M»-  y  conduisirent  une  flotte  de  trois  cent  trente  vai^ 
seaux  qui  portaient  cent  trente  mille  hommes. 
L'armée  navale  de  Carthage  comptait  vingt  vais- 
seaux de  plus.  Hannon  et  Amilcar  la  comman- 
daient. Une  bataille  eut  lieu  sur  la  côte  de  Sicile^ 
près  d'Ecnonie;  la  victoire,  long- temps  douteuse, 
se  décida  enfin  pour  les  Romains.  Us  s'emparèrent 
de  soixante  vaisseaux  et  en  détruisirent  trente  ; 
vingt-quatre  des  leurs  périrent  dans  le  combat. 
Maîtres  alors  de  la  mer,  ils  abordèrent  en  Afrique, 
daus  le  port  de  Clypéa ,  dont  ils  se  rendirent  pos- 
sesseurs; de  là  ils  se  répandirent  dans  le  pays  , 
le  ravagèrent,  et  firent  vingt  mille  prisonniers. 

L'histoire  nous  donne  souvent  lieu  de  remar- 
quer qu'on  fait  plus  de  fautes  après  le  succès  qu  a- 
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près  les  revers*.  Le  malheur  ëclaire^  et  la  fortune 
aveugle.  Les  Romains^  au  lieu  de  i^édoublei:  tf ef- 
forts pour  empêcher  leurs  ennemis  de  se  réléVer, 
raj^lèrent  Manlius  avec  une  grande  partie  de 
leur  armée  ^  et  ne  laissèrent  à  Rëgulus,  en  Afrique, 
que  quarante  vaisseau! ,  vingt-cinq  mille  lioAitnes 
et  cinq  cents  chevaux. 

Régulùs ,  loin  d'être  découragé  par  cetlè  dimi- 
nution de  forcés ,  continua  ses  progrès  :  les  Car- 
tfaagitiois  marchèrent  contre  hii.  Leurs  généi*àùx  , 
malhabiles ,  se  postèrent  dans  Un  pays  coupé ,  qui 
rendait  inutiles  leurs  élephans  et  leur  horiibréùse 
cavalerie.  Régulus,  profitant  de  cette  faute,  les 
défit  complètement,  pilla  leur  camp,  prît  Tunis, 
et  s'approcha  de  Carthage. 

Les  Numides ,  toujours  aUiéà  dés  Vaihquetirs  , 
ravageaient  la  campagne.  Les  Roibailis  s'emparè- 
rent de  deux  cent^  villes;  Câtthâge,  efiràyée ,  de- 
manda la  paix.  Hégulus  pouvait  alors  terminer  la 
guerre  aVêc  gloire  :  sa  hauteur  fit  rompre  là  négo- 
ciation. U  refiisà  les  prO{So^iti6i)^  )[|ui  lui  étaient 
faites ,  (ficta  de  dures  cônditibhi^ ,  et  dît  avec  ru- 
desse aui  députés  de  Ganhagè  :  â  Qu'il  (allait  sa- 
D  voir  vaincre  ou  se  Soumettre  au  Vàihqutlùï-.  » 

Les  Carthaginois,  iudigUéà,  répohdireht  qu'ils  ai- 
maient liaiéUx  périr  que  de  sigiier  une  piait  tion- 
teuse.  Dans  cet  instant  critique  et  au  mdnient  oii 
ils  croyaient  leur  ruine  inévitable ,  Xantippe  ,  ha-  '^^v^  ^ 

*  An  du  monde  3749. — Aysuit  Jésus-Christ  a55. 
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bile  ^énérel  lacédémonien  >  leur  amène  un  corps^ 
de  troupes,  grecques ,  rdèye  leur  courage  abattu  ^ 
et  leur,  démontre  qulls  n'ont  été  vaincus  que  par 
l'ignorance  de  leurs  généraux.  Exerçant  ses  troupes 
devant  eux,  il  leur  prouve  que  jusque  là  ils  n'a- 
vaient pas  su  les  élémens  de  l'art  de  la  guerre  :  sa 
renommée >  ses  discours,  son  audace  lui  attirent 
la  confiance  publique  ;  Carthage  remet  son  sort 
entre  ses  mains  >  et  lui  donne  le  commandement 
d'une  armée  de  douze  mille  hommes ,  de  quatre 
mille  chevaux  et  de  cent  éléphans.  Celle  des  Ro- 
mains ne  comptait  que  quinze  mille  hommes  et 
ciîiq  cents  cheyaux. 
eafaitiê  ;  Xantippe  sort  des  murs ,  place  ses*éléphans  en 
lus  etxan-  première  ligne ,  range  derrière  eux  sa  phalange  et 
Fin&nterie  de  Carthage,  la  cavalerie  aux  aUes ,  les 
étrangers ,et  les  troupes  légères  dans  les  intervalles 
de  cette  cavalerie.  Régulus  opposait  aux  éléphans 
ses  troupes  légères,  et,  derrière  elles,  ses  cohortes 
.  en  colonnes  ;  sa  cavalerie  était  placée  sur  les  ailes. 
Polybe  remarque  avec  raison  que,  par  ses  dispo- 
sitions ,  il  pouvait  repousser  l'attaque  des  éléphans, 
mais  qu'il  s'exposait  à  être.débordé  et  pris  en  flanc 
par  la  cavalerie  nombreuse  de  l'ennemi*  Le  «îgnal 
donné,  les  deux  armées  se  précipitèrent  avea  fo- 
reur l'une  sur  l'autre.  L'infanterie  de  la  gauche  de 
Hégulus  renversa  d'abord  tout  ce  qui  lui  était  op- 
posé ;  ses  archers  et  ses  cohortes  repoussèrent  les 
éléphans  :  mais  la  cavjilerio  carthaginoise  ,  alta-* 
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quant  en  flanc  celle  des  Romains ,  la  renversa  ^ 
tomba  ensuite  sur  les  cohortes  ^  et  les  mit  en  dés^ 
ordre.  En]  même  temps  la  phalange  grecque  les 
enfonça  ;  la  déroute  devint  complète.  Presque 
toute  Farmée  romaine  périt  ou  tomba  dans  les 
fers.  Il  ne  s'en  sauva  que  deux  mille  hommes  qui 
se  retirèrent  à  Qypéa.  ' 

Régulus ,  fuyant  avec  cinq  cents  honunes ,  fut  j^,J"'^\, 
pris  et  conduit  à  Girthage  ;  et  Xantippe^  ''^^^"S^t  àcJÏI 
tant  l'envie ,  le  seul  eimemi  qu'il  pût  craindre  **"**' 
après  une  si  grande  victoire  y  laissa  modestement 
les  Carthaginois  s'enorgueillir  d'un  triomphe  qu'ils 
lui  devaient^  et  retourna  dans  sa  patrie.  Quelques 
historiens  prétendent  que  les  généraux  de  Car- 
thage ,  jaloux  de  sa  gloire^  le  précipitèrent  dans 
la  mer. 

Carthage  se  voyait  déhvrée  d'un  danger  ex- 
trême ;  mais  dile  avait  beaucoup  de  pertes  à  ré- 
parer avant  de  pouvoir  méditer  d'importantes 
eixjtreprises.  Rome,  réveillée  de  ses  illusions  par 
la  destruction  de  son  armée,  sentait  qu'il  fallait  plus 
de  temps  et  d'efforts  pour  terrasser  sa  rivale;  et  la 
guerre  continua  des  deux  côtés  sans  résultat  bien 
marquant. 

Après  l'avoir  tenu  dans  une  longue  captivité  ,  .^if^^^j 
Carthage  envoya  Régulus  à  Rome  '^.  Il  devait  pro-  ^**"** 
poser  rechange  des  prisonniers,  et  s'engageait  à 
revenir  dans  sa  prison  si  l'échange  était  refusé.  Ce 

*  Ao  du  monde  3755.^  Ayant  Jésos-Christ  a49* 
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fier  Romain ,  plus  grand  dans  le  malheur  qne  dans 
la  fbrtime ,  loin  de  vouloir  faire  réussir  une  négo- 
ciation dont  le  succès  lui  aurait  donné  la  liberté  , 
déclara  au  sénat  qu^  regarderait  comme  un  fu- 
neste exemple  la  faiblesse  qu'on  montrerait,  si  Tort 
'drait  de  captivité  des  citoyens  assez  lâches  poiir 
s'être  rendus  à  Fennemi.  Le  sénat  panagea  son 
avis,  et  refusa  Téchange. 
Son  La  famille  de  Régulus,  désolée ,  le  peuple,  at- 

carUxage.  tcudri  sur  SOU  sort ,  le  conjuraient  en  vain  de 
rester ,  et  de  se  dérober  aux  chaînes  el  aui  sup- 
plices qui  ^attendaient  chez  un  ennemi  barbare. 
Vainqueur  de  Itd-mêmè,  inflexible  dans  ses  prin- 
cipes, et  fidèle  à  sa  parole,  il  se  rendit  à  Carthage. 
On  le  jeta  dans  un  cachot  ;  on  Fexposa  ensuite  au 
soleil ,  après  lui  avoir  coupé  les  paupières  ;  enfin 
on  l'enferma  dans  un  coflre  hérissé  intérieurement 
de  pointes  de  fer.  Il  y  périt  dans  des  tourmens  af- 
freux. Son  courage  indomptable  et  cette  atroce  bar- 
barie éternisèrent  isa  gloire  et  la  honte  de  Carthage^ 
Lai  guerre  s'anima  de  plus  en  plus  :  les  Romains^ 
avec  trois  cent  soixante  vaisseaux,  livrèrent  ba- 
taille à  une  flotte  ennemie  de  deux  cents  voiles ,  à 
la  vue  de  la  Sicile.  L'armée  romaine  victorieuse* 
prit  cent  quatorze  bâtimens,  et  courut  ensuite  dé- 
livrer à  Clypéa  les  deux  mille  soldats  de  Régulus 
qui  s'y  étaient  retirés.  Mais  cette  armée  triom- 
phante, retournant  en  Italie,  fut  presque  entière- 
ment détruite  par  une  tempête* 


DE   GÀB.THAGE.  lOJ 

Asdrubal  atf  aqua  peu  de  temps  après ,  en  Si-  .,^^^ 
cWey  rarmée  jde  terre  des  Romains;  sa  défaite  fiit 
complète  ^  et  on  lui  tua  cent  quatatite  éléphans. 
Cette  ,'{)er  te  sdfaibUt  Carthâge  et  fortifia  les  espé- 
rances de .  Roaue.  Ses  Iq^ns  attaquèrent  en  ^ile 
lilybée ,  la  plus  Boatie  possession  de  ses  ennemis. 
Imilcon  y  commandait  arrec  (fis  mille  hommes. 
Annibal ,  fils  d'Annlcilr>  lui  amena  des  secours 
d'Afrique.  Après  {^îeurs  tentatites  iniràles  5  les 
mm^hines  des  Romattnsr  ftsmut  bf^àMes>  et  le  siège 
se  changea  en  blœust.    . 

Le  peuple  de  Roïtiie^  opitiiâtr'è  dàhs  sa  haine  ^ 
s'enrôlait  avec  ardeur  pour  Parnftéfe  de  Çicile.  Le 
consul  Ckudius  Polcher  vcitlttt  attaquer  pendant 
la  nuit  la  flbtte  enhemie>  près  cle  Drepaôô*-  Ad-    victoir. 
herbal  h  prévint  y  ne  lui  laissa  pas  lé  temps  de  se  ^'^^•'****' 
r^ttiger  enbataflle^  le  dpfit  et  lui  prit  quatré-tingt- 
treize  vaisseaux.  Le  consul  n'en  sauva  que  trente 
de  ce  désastre.  Son  collègue  Junius^  encor)3  plus 
malheureux  >  vit  détruire  toute  sA  ilotie  )  dilbarqué 
ensuite  en  Sicile ^  avec  qudques  troupes^  il  prit 
la  ville  d'^rix,  et  y  resta  éeux  aûs  bloqué  pw^  l'en- 
nemi.       •/ 

Pendant  l'espace  de  cinq  années^  les  succès   victoire 
furent  balancés  de  part  et  d'autre;   enfin  Rome  uluti^ 

,v»  i«        •  •  .1  contre  les 

tenta,  un  eiiort  extraordinaire^  et  mit  en  mer  deux  carthagû 
cents  vaisseaux  sous  les  ordres  du  consi^  Lutatiiis. 
La  flptte  cartha^oise  se  tenait  sur  fa  i^te  d'Afri- 

*  An  du  jBOflde  3753.  — -  De  ItSeme  5oo. 
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que;  Lutatius  fit  des  progrès  en  Sicile  et  resscfira 
Lilybee  ^.  Haimon  conduisit  la  flotte  africaine  près» 
de  Drépane*  Les  deux  armées  navales  se  rencon-^; 
trèrent  sur  les   côtes  «d'une  petite  ile    nommée 
Eguséé  Les  Romains  s'étaient  fort  exercés  dans  l'es- 
poir de  se  venger  de  leurs  défaites  ;  Girthage , 
maîtresse  de  la  mer  depuis  cinq  ans^  s'étant  endor^ 
mie  dans  une  fausse  sécurité^  avait  négligé  sa  ma-^ 
rine.  Des  honmies  de  nouvelle  levée ,  étrangers 
mercenaires^  sans  courage  et  sans  instruction  ^ 
composaient  ses  équipages.  Us  ne  résistèrent  pas* 
au  premier  choc  des  Romains  ;  cinquante  de  leurs 
vaisseaux  périrent,  cinquante  furent  pris  ;  Luta-- 
tins  fit  dix  mille  prisonniers ,  et  joignit  ses  troupes 
à  celles  qui  assiégeaient  Lilybée.  Carthage ,  épuisée* 
par  cette  défaite,  ordonna  àBarca,  qui  comman* 
dait  en  Sicile ,  de  faire  des  propositions  pour  ter- 
miner la  guerre. 
Traité        Lutatius  n'imita  pas  l'imprudente  fierté  de  Ré- 
gulus  ;  il  accueillit  favorablement  les  propositions 
de  l'ennemi.  On  approuva  sa  conduite  à  Rome , 
dont  les  citoyens  étaient  presque  aussi  fatigués  que 
leurs  rivaux,  et  ils  firent  la  paix  aux  condition» 
smvantes,  dictées  parle  consul,  ce  II  y  aura,  si  le 
»  peuple  romain  l'approuve,  amitié  entre  Rome 
»  et  Carthage,  aux  conditions  qui  suivent  :  Les 
))  Carthaginois  évacueront  la  Sicile  ;  ils  ne  feront 
)>  point  la  guerre  à  Hiéron,  et  ne  porteront  point 

"  An  du  monde  $763.  — •  De  Rome  607. 
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D  les  armes  contre  les  Syracusains  ni  contre  leurs 
»  alliés.  Ils  rendront  aux  Romains^  sans  rançon^ 
))  tous  les  prisonniers  qu'ils  ont  faits  sur  eux  ;  ils 
))  leur  paieront ,  dans  1  espace  de  vingt  ans  ,  deux 
»  mille  deux  cents  talens  euboïques  d'argent,  b 

Rome 9  en  approuvant  le  fond  du  traité,  réduir 
sit  les  termes  du  paiement  à  dix  années,  ajouta 
mille  talens  au  tribut,  et  exigea  que  les  Girthagi* 
nois  évacuassent  toutes  les  iles  situées  entre  la 
Sicile  et  lltaUe.* 

*  An  du  monde  8763. — Avant  Jésm-Clirist  a4i.^De  Gar- 
iiage  6o5.  —  De  Borne  607- 
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CHAPITRE  QUATÏUÈME. 

JSEÇQNPP  GuifBRE  PUNIQUE, 

Cause  cle  cette  guerre.  —  Expédition  d*Ai;iilcar-Barca  en  Espi^gne. 
—  Gartiiagène  bâtie  par  Asdruba).  —  Traité  entre  Asdrubal  et 
'  BoçQe.-r-M Qrt  d'AsdFuhal.-r-  Ëtat  digaxcliiqutf  de  Oarthagê.  — 
Premiers  exploits  d*Annibal. — Siège  et  prise  de  Sfi^onte.  —  Atc^ 
bassade  de  Fabius  à  Carthage. — Grande  expédition  d*Annibal  en 
Italie. — Sonar^'ivée^^n  Italie. — Bataille  entre  Anniba)  et  $cipîon. 
— Victoire  d'Annibal. — Ses  déguisemens. — Bataille  entre  Anni- 
bal  et  Flaminius.— Défaite  et  mort  de  Flaminius. — Tactique  de 
Fabius. — Rappel  de  Fabius  à  Rome.  — Son  retour  à  Farmée. — 
Victoire  de  Cnéius  Scipion.  —  Bataille  de  Cannes.  —  Victoii*e 
d^Annibal.  —  Anneaux  romains  envoyés  en  Afrique.  —  Séjour 
d'Annibal  à  Capoue. — Défaite  d'Asdrubal. — ^Siége  et  reddition  de 
Capoue. — Guerre  en  Espagne. — ^Mort  de  deux  Scipions. — ^Mar- 
che d*Asdrubal  pour  rejoindre  Annibal.  —  Mort  d'Asdrubal.  — 
Exploits  de  Scipion  l'Africain . —  Traité  de  paix  entre  Scipion  et 
CÙthage.  —  Rupture  de  ce  traité.  —  Entrevue  de  Scipion  et 
d*Annibal.  — ^BataiUe  entre  ces  deux  généraux* — Défaite  d'An- 
nibal. —  Ambassade  de  Carthage.  —  La  paix  est  conclue. 


cetiêîîîîrîî  Dans  la  première  guerre  punique ,  Rome  et  Car- 
thage s'étaient  étudiées  réciproquement  ;  elles 
avaient  essayé  leurs  forces.  Dans  la  seconde ,  elles 
se  connaissaient  parfaitement  et  se  détestaient  da- 
vantage. La  jalousie  causa  la  première,  et  la 
haine  la  seconde.  On  avait  d'abord  pris  les  annes 
pour  se  disputer  la  palme  de  la  gloire ,  la  liberté 
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des  mers  et  quelques  possessions  ;  on  se  battit  en- 
suite pour  se  détruire.  Les  vainqueurs  ignorent 
toujours  la  nécessité  de  la  modération  ;  ils .  ou- 
blient que  toute  paix  humiliante  est  un  affront 
dont  on  veut  se  venger,  une  trêve  trompeuse 
quW  chiçrçhe  à  rompre ,  et  que  le  désespoir  d'un 
ennemi  opprimé  prépare  souver^t  les  plus  grands 
périls  à  celui  qui  la  in juste^^e^t  abaisisé, 

Carthage  regrettait  la  Sicile  ;  ses  soldats  merce- 
nedres  ,  désertant  ses  drapeaux ,  passèrent  en  Italie, 
engagèrent  les  Roniains  à  s'emparer  de  la  Sardai- 
gne,  et  lui  en  facilitèrent  les  moyens.  Les  Cartha- 
ginois ,  épuisés ,  ne  purent  se  venger  de  ce  nouvel 
affront.  Ils  se  virent  contraints  de  consentir  à  cette 
derjiière  spoliation*  Pour  con^penser  tant  de  pertes, 
qn  atiend^nt fe  moment  de  la  vengeance,  ils  por- 
tèr>ent  Ieui-i>,  SLjfv^s  et  dirigèrent  leur  ambition 
vers  ribérie. 

Amili^  Barca^  après^  avoir  apaisé  les.  troubles  Expédition 
rfAfi^iqi^p  et  soun^  l^s  Numides  révoltés,  çon-Blrw'tn' 
duiût  uijq  ariuéfe  en  Çspagnç,.  et  cppo^battit  avec  *^**°** 
s,ucçèsx  G^  hpilMUÇ^  ffi|ueux  ep  Afriqi^e  par  ses 
çxploiil^:,    f^nm  ^m  h  qoïpman^e^ieii^^  4oué 
d'tin  ^^9^  <}PW^gf!  ^t  il'iJîi^  pri^4c^;ice  consom- 
mée, tOTribte  4w^  les:cp;^bai,sj  doux  aprè^  h 
victoire,  conciliant  dans  les  conseils,  adroit  en 
politique,  i;éiinîftf  j^iv  tjOu|^;  1^  qiialités  d'un  grand 
généi!al  ^t  di'u»)  VosMWe  d'Etat  bf^l^f..  Implacable 
emiemi  dés  Ikunain»^  iljobfegèft  fif^  fild  Annibal, 
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âgé  de  neuf  ans,  de  jurer  aux  pieds  des  autels  une 
haine  éternelle  à  Rome  ;  et  jamais  homme  ne  tint 
mieux  son  serment. 

Ce  grand  capitaine,  formant  son  fils  par  ses  le- 
çons et  par  ses  exemples,  conquit  en  peu  de  temps 
par  la  force  des  armes  toute  la  partie  de  l'Espagne 
située  entre  la  mer  et  TEbre,  et  la  soumit  totale- 
ment à  son  pays  par  la  douceur  de  son  adminis- 
ti*ation.  Après  de  longs  succès  il  trouva  une  mort 
digne  de  sa  vie,  et  périt  glorieusement  dans  une 
bataille  qui  le  couronna  pour  la  dernière  fois  des 
palmes  de  la  victoire. 
cariha-'       Asdrubal,  son  gendre,  lui  succéda j  et,  pour 

fw^Udro!  assurer  ses  conquêtes,  il  bâtit  sur  la  côte  méridio- 
nale la  nouvelle  Carthage,  appelée  aujourd'hui 
Carthagène,  qui  devint ,  par  sa  position  et  par  son 
commerce^  une  des  plus  importantes  villes  de 
l'Europe. 

Traitéentre  '  Rome  vojait  ces  progrès  d'un  œil  jaloux  :  eUe 

Asdrubal  et  *^         *     i  i  i  ^    *  i       > 

Rome.  aurait  pns  les  armes  pour  enlever  la  pemnsule  a 
sa  rivale;  mais  la  crsante  des  Gaulois  qui  la  mena- 
çaient l'arrêta.  Elle  négocia  au  lieu  de  combattre , 
se  cointenta  de  limiter  des  conquêtes  qu'elle  n'osait 
ravir ,  et  conclut  avec  Asdrubal  un  traité  qui  dé- 
fendait aux  Carthaginois  de  s'avancer  au-delà  de 
l'Ebre. 

Asdrubal,  poursuivant  ses  succès,  subjugua 
tous  les  peuples  qui  se  trouvaient  entre  la  mer  et 
le  fleuve.  Après  huit  ans  de  victoires ,  il  périt  as- 
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sassiné  par  un  Gaulois  *.  Trois  ans  ayant  sa  hiort ,  ^  ^  Mw»  . 
il  avait  demandé  qu'on  lui  envoyât  son  beau-frère 
Annibal^  alors  âgé  de  vingt-deux  ans. 

Dans  ce   temps   Foliffarchie  dominait  à  Car-    EutoU- 
thage  ;  les  familles  dllannon,  d'Imilcon,  de  Ma-  dec*rtii«f« 
gon,  de  Bomilcar,  d'Adherbal,  d'Amilcar,  d'As- 
dnibal ,  y  jouissaient  du  plus  grand  crédit.  Cette 
oligarchie  se  divisait  en  deux  factions  ;  celle  d'A- 
milcar  etd'Annibal  se  nommait  la  faction  Barcine^ 
l'autre  avait  pour  chef  Hannon.  La  première  était 
ambitieuse^  la  seconde  pacifique.   Les   exploits 
d'Amilcar  et  d'Asdrubal  donnaient  beaucoup  d'é- 
clat à  leur  parti  qui  projetait  sans  cesse  de   nou- 
velles conquêtes.  Celui  d'Hannon  voulait -conso- 
Ëder  la  puissance  de  Carthage  par  la  paix^  et  Pé- 
tendre  par  le  commerce,  et  il  s'opposa  au  départ 
d'Annibal  pour  l'Espagne.  Hannon  représenta  vi- 
vement au  sénat  le  danger  de  confier  l'armée  à  un 
jeune  homme  impétueux  comme  Pyrrhus  ^  impé- 
rieux comme  son  père,  et  qui  avait  juré,  au  sein 
de  la  paix  ,  une  guerre  étemelle  à  Rome.  Il  re- 
gardait ce  génie  bouillant  comme  une  étincelle 
ardente ,  qui  devait  bientôt  causer  un  vaste  in- 
cendie. 

Malgré  ces  remontrances  la   faction  Bîjrcine  pwmîara 
l'emporta  ;  Annibal  partit  pour  l'Espagne.  Les  sol-  ïluiibai. 
dats  charmés  crurent  revoir  le  grand  Amilcar; 
ils  retrouvèrent  en  lui  les  mêmes  traits,  la  même 

*  An  du  monde  8783. *- De  Rome  52o. 
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vigueur^  la  même  intrépidité,  la  même  présence 
d'esprit,  un  génie  pins  vaste  ,  un  talent  fécond  et 
souple,  énergique  et  artificieux,  jM^opre  k  triom- 
pher également  par  l'audace  et  par  la  ruse. 

U  fit  avec  distinction  trois  campagiïes  sous 
Asdrubal  ;  après  la  mort  de  ce  gétïéral  le  peuple 
çt  Tarmée ,  malgré  Topposition  de  ses  rivaux  ,  lui 
déférèrent  le  commandement  *.  (Cornélius  Népos 
assure  même  que,  sans  considérer  sa  jeunesse^ 
on  le  nomma  sufiete  ou  roi.  ) 

Parvenu  à  ce  poste ,  l'Italie  fut  constamment  ha 
but  de  ses  pensées  secrètes.  I)  conquit  |dtisieurs 
yiUes  en  Espagne  ^  son  ambition  excita  la  crainte 
de  tous  les  peuples  de  cette  contrée.  Ils  se  liguè- 
,  rçBt  contre  lui,  et  opposèrent  à  sa  valeujr  une 
armée  de  cent  miHe  hommes.  Malgré  l'infériorité 
du  nombre  de  ses^  troupes ,  il  défit  les  ennemis  en 
bataille  rangée ,  et  mit  tous  ses  soins ,  après  la  vk> 
toire,  à  se  concilier  par  des  faveurs  et  de  grandes 
largesses  les  citoyens,  les  alliés  et  les  peuples  conir 
<juis>  voulant  assurer  par  cette  sage  politique  l'exe-» 
<:ution:  tranquille  de  ses  grands  desseins. 
Siège  et  ^^  traité  conclu  avec  Rome  ne  pouvait  arpeter 
g^irte?*  ^'"  ^^  génie  ambitieux ,  qui  ne  cherchait  que  l'occasion 
de  le  rompre,  11  forma  audacieusement  lé  siège 
de  Sagonte ,  place  située  au-delà  de  l'Ebre.  Les 
Sagontins  invoquèrent  la  protecticMi  de  Rome^  EUe 
envoya  sur-le-champ  des  députés  pour  s'opposer 

*  An  de  Carthage  626.  —  De  Rome  229. 
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à  cette  infraction  de  la  paix.  Annibal  refiisk  de  les 
entendre;  ils  ne  Riretit  pas  mieux  accueillis  à  CJar- 
thage,  malgré  les  remontrances  d^annon  qui 
s'efforça  vainement  de  faire  sentir  l'injustice  et  le 
danger  d^unè  pareille  agression.  Sagonté,  réduite 
à  l*extrémité  ,  capitula  :  mais  Annibal  proposa  de^ 
conditions  si  humiliantes  que  les  sénateurs  préfé- 
rèrent la  mort  à  la  honte  de  les  accepter.  Ne  con- 
sullant que  leur  désespoir,  ils  dnessèrent  unhùcher 
sur  la  place  pubÊque,  y  Jetèrent  leurs  richesses,  lé 
trésor  deFÉtat,  et  se  précîjntèreril  dans  les  flammes 
qui  se  communiquèrent  rapidement  à  toute  la  ville. 
Au  niême  instant  une  tour,  battue  par  les  belierà 
d' Annibal,  s'écroule;  les  Carthaginois  entrent  par 
la  brèche ,  s'emparent  de  la  ville,  égorgent  tous 
ceux  qui  portaient  les  armes ,  et  dérobent  à  fin- 
cendie  uh  immense  hutin. 

Annibal  ne  s'en  réserva  rien;  mais  il  s'en  servit 
habilement  pour  animer  f  ardeur  du  soMat,  et  pouî* 
augmenter  la  force  de  sa  faction  xlans  Carthage. 

La  nouvelle  de  ce  désastre  répandit  la  conster-  ... 
nation  à  Rome..  ï^  indignation  d'une  attaque  si  au-  ^J^^"**^ 
daeieuse ,  au  mépris  des  traités ,  la  horAe  d'avoir- 
laissé  périr  sans  secours  des  alliés  fidèles,  la  xîrainte 
du  génie  et  des  projets  d' Annibal ,  réveillenl  aveé 
fureur  l'antique  haine.  Le  peuple  s'émeut,  accourt 
sur  la  place  ;  le  sénat  s'assemble  ;  les  harangues  leè 
plus  violentes  se  font  entendre,  et  l'on  décide 
unanimement  le  prompt  départ  d'ambassadeur* 
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charges  de  demander  formellement  à  Carthage  si 
la  ruine  de  Sagonte  a  été  ordonnée  par  elle ,  et 
d^exiger  pom*  réparation  qu'on  livrât  Annibal  aux 
Romains. 

Le  sénat  de  Girthage  voulait ,  suivant  sa  cou- 
tume ,  prendre  des  délais,  répondre  vaguement  à 
des  plaintes  positives ,  et  opposer  la  ruse  punicjue 
à  la  fierté  romaine.  Fabius ,  ambassadeur  de  Rome, 
montrant  alors  un  pan  de  sa  robe,  qu'il  tenait  plié 
dans  ses  mains.  c(  Je  porte  ici,  dit-il,  la  paix  ou  la 
))  guerre;  choisissez.  —  Choisissez-vous  même, 
)),lui  répondit-on.  —  Je  vous  déclare  donc  ïa 
»  guerre  ,  reprit-il  en  secouant  sa  toge ,  et  elle 
))  sera  terrible.  —  Nous  l'acceptons  de  bon  cœur, 
-  »  et  la  ferons  de  même  !  s'écrièrent  tous  les  sé- 

y>  Dateurs.  y> 

C'est  ainsi  que  fut  rompue  la  paix,  l'an  du 
monde  5787  ,  avant  Jésus-Christ  217,  l'an  de 
Rome  55i  ,  et  de  Carthage  629.  Elle  avait  duré 
YÙigi-quatre  ans  ;  Annibal  avait  alors  vingt-six  ans. 
Grande  Avaut  dc  suivrc  Ic  vaslc  projet  dont  ce  grand 
TlnXi  capitaine  méditait  le  plan  depuis  sa  plus  tendre 
jeunesse  ,  il  fit  passer  en  Afrique  les  soldats  espa- 
gnols qui  se  trouvaient  dans  son  armée ,  et  appela 
en  Espagne  ceux  d'Afrique,  espérant  que,  loin  de 
leur  patrie,  ils  seraient  plus  soumis.  Par  ses  ordres, 
quarante  mille  hommes  gardèrent  l'Afrique  ;  quinze 
mille ,  les  provinces  d'Espagne  ;  soixante  vaisseaux 
protégèrent  les  côtes.  H  offrit  à  Cadix  un  sacrifice 


en  Italie. 
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à  Hercule  y  et  ensuite  marcha  pour  mettre  fin  à 
l'entreprise  la  plus  audacieuse  qu'un  mortel  eût 
jamais  conçue  ,  celle  de  traverser  l'Espagne ,  les 
Gaules^  et  de  franchir  les  Alpes  pour  envahir 
l'Italie. 

11  partit  de  Carthagèûe,  éloignée  de  l'Ebre  de 
cent  dix  Ueues.  Son  armée  se  composait  de  cent 
mille  hommes  d'infanterie ,  de  douze  mille  de  ca- 
valerie et  de  quarante  éléphans.  U  battit  tous  les 
peuples  et  conquit  tous  les  pays  au-delà  de  l'Ebre 
jusqu'à  Emporium,  petite  ville  maritime  près  des 
Pyrénées ,  qui  sépare  l'Espagne  âes  Gaules ,  et  se 
trouve  distante  de  l'Ebre  de  quatre-vingts  lieues.  Il 
laissa  Hannon  avec  onze  mille  hommes  dans  cette 
partie  de  Espagne  qu'il  venait  de  soumettre  ; 
franchissant  ensuite  les  Pyrénées,  il  s'avança  sur  le 
Rhône  avec  cinquante  mille  hommes  de  pied,  neuf 
mille  chevaux  et  seize  éléphant. 

Les  Gaulois ,  postés  sur  l'autre  rive  du  fleuve , 
lui  en  disputaient  le  passage.  Annibal,  informé  de 
leurs  desseins ,  avait  envoyé ,  deux  jours  avant , 
Hannon ,  fils  de  Bomilcar ,  avec  un  corps  de  troupes 
chargé  de  traverser  le  Rhône  un  peu  plus  haut  et 
dans  un  endroit  moins  gardé.  Son  ordre  fut  exé- 
cuté. Alors  il  se  présenta  sur  la  rive  du  fleuve.  Les 
uns  le  passaient  sur  des  barques ,  les  autres  àja 
nage,  l'infanterie  sur  des  radeaux  ou  dans  quelques 
troncs  d'arbres  creusés;  plusieurs  grands  bateaux, 
rangés  et  liés,  rompaient  le  courant.  Les  Gaulois, 
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^àsLcés  sur  l'antre  rive^  ponssaient  de  grands  cris  , 
frappaient  leurs  boucliers  ^  lançaient  des  traits  et 
s'animaient  mutuellement  au  combat.  Mais  tout  à 
coup  ils  aperçmyent  sur  le  haut  des  montagnes  un 
corps  ennemi^  celui  d'Hannon,  qm  brûle  leur 
camp  et  marche  sur  eux^  Attaqués  en  tête  et  en 
queue  ^  ils  se  troublent  ^  se  découragent  et  pren- 
nent la  fiiite.  Délivrée  de  tout  obstacle  ,  l'armée 
d'Annibal  passe  tranquillement  le  fleuye;  les  élé- 
pbans  le  traversent  ensuite  sur  de  grands  radeaux 
qu'on  avait  couverts  de  terre  ,  pour  que  ces 
animaux  ne  s'aperçussent  pas  qu'ils  quittaient 
le  rivage. 

,  Pendant  ce  temps  les  deux  consuls  Scipion  et 
Sçmpronius  étaient  partis  avec  deux  armées 
destinées  l'une  pour  l'Espagne  et  l'autre  pour  la 
Sicile.  Sempronius  devait  s'embarquer  à  Lâlybée 
et  attaquer  l'Afrique  ;  Scipion  comptait  prendre 
des  vaisseaux  à  Marseille  pour  ccoiduire  ses  trou- 
pes en  Espagne ,  où  il  errait  trouver  encore 
Aonibal.  Il  apprit  avec  surprise  que  Fepnemi, 
prévenant  ses  desseins  par  une  marche  rapide, 
s'approchait  du  Rhône,  et  il  envoya  trois  cents 
cavaliers  pour  le  reconnaître. 

Annibal  détacha  cinq  cents  Numides  au-devant 
d'eux  :  ces  deux  troupes  se  livrèrent  un  combat 
opiniâtre  et  sanglant.  Les  Romains  perdirent  la 
moitié  des  leurs,  niais  forcèrent  les  Numides  à 
ftiir.  Cette  action,  regardée  comme  un  présage  de 
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l'issue  de  la  guerre,  annc^çait^  suivant  les  augures, 
^'elle  serait  favoi^able  asan  Bomains  après  avoir 
coûte  beaucoup  4e  sang. 

Sur  ces  entrefaites  Annibal  reçut  une  eKtnbas-» 
9ade  des  Gauiois  établis  sur  la  rive  du  Pc.  Ils  lui 
prometlaiont  des  vivres  et  des  secours  CGoitre  le« 
Romains.  Ce  grand  capitaine ,  voulant  suivre  san^ 
obstacle  ses  desseins ,  s  éleva  un  peu  vers  k  nord , 
et,  s'ëloîgnant  de  la  mer  afin  d'éviter  la  rencontre 
de  Scipipn,  traversa  la  Gaule  jusqu'aux  Alpes. 

Scipion  n'arriva  sûr  le  Rhône  que  trois  jours 
après  le  passage  des  Carthaginois.  Désespérant 
alors  d'atteindre  l'eunenii,  il  retourna  à  Marseille, 
envoya  son  frère  avec  la  pltis  grande  partie  de  ses 
troupes  en  E^i)aglfaet  et  partit  lui-ménae  pour  Gènes 
dans  le  dessein  d'opposer  l'armée  romaine  qui  se 
trouvait  sur  les  rives  du  Pô>  à  jcelle  <!' Annibal 
lorsqu'elle  descendrait  les  Alpe^i  Gelui^  traversa 
le  pays  des  Allobroges  ,  où  l'on  voit  aujourd'hui 
Genève,  Vienne  et  Grenoble^;  il  y  ti*6ttva  les 
peuples  divisés ,  les  pacifia ,  leur  ddpna  des  vivres 
pour  s'assurer  leur  amitié,  et  s'avança  au  {^iéd'  de». 
Alpes.  Là  son  génie  eut  à  triompher  de  oouveauz 
obstacles. 

Ces  monts  escsirpés  ne  lui  offraient  aucune  routd* 
Forcé  de  snivre  des  sentiers  étroits  et  gbsaans , 
bordés  de  précipices ,  il  voyait  saitô  cesse  des  abîmes 
sous  ses  pied$,  et  sur  les  hauteurs,,  de  belfiqueult 
montagnards  qu(i  s'opposaient  à  sdn  passage.  L'iip.^ 
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trépide  Annibal  diMi^te  à  la  fois  la  natnre  et  Feu- 
nemi^  et^  après  avoir  perda  un  grand  nombre 
d'hommes  et  de  chevaux  y  écrasés  par  les  rochers 
qu'on  roulait  sur  eux  ^  ou  tombés  dans  les  préci- 
pices,  il  s'empare  d'une  forteresse,  et  y  trouve  des 
provisions  qui  rendent  le  courage  et  l'espoir  à  ses 
troupes  exténuées  de  Ëitigue. 

Ccmtinuant  sa  marche,  et  trompé  par  la  perfidie 
de  ses  guides ,  il  se  voit  attaqué  dans  un  défile 
étroit,  et  se  tire  de  ce  nouveau  péril  par  des  pro- 
diges de  valeur.  Enfin  ,  après  neuf  jours  d'eflforts 
surnaturels  et  de  combats  sans  cesse  renouvela ,  il 
atteint  le  sommet  des  Alpes ,  et  s'y  repose  deux 
jours.  Une  neige  abondante,  tombant  alors  sur  les 
montagnes,  porte  dans  Fesprit  des  soldats  le  dé- 
couragement et  l'effroi  :  Annibal  les  ranime  en 
montrant  à  leurs  yeux  les  plaines  de  la  riche  Italie, 
et  en  flattant  leur  avidité  par  l'espoir  du  pillage  de 
Rome. 

Le  soldat  rassuré  reprend  ses  armes  ;  la  soif  de 
l'or  lui  fait  oublier  tous  les  périls  ;  mais  la  glace 
rendait  les  sentiers  presque  impraticaUes;  la  neige, 
couvrant  les  précipices,  engloutissait  sous  sa  surface 
trompeuse  Jes  hommes  et  les  animaux  :  d'immenses 
éboulemens  de  terre  écrasaient  des  cohortes  en- 
tières. Annibal ,  que  rien  ne  pouvait  décourager , 
creuse  avec  le  fer  et  le  feu  des  chemins  dans  le  ro- 
cher. Quelques  historiens  ajoutent  fabuleusement 
qu'après  avoir  fait  rougir  le  roc  ^  il  y  jetait  du  vi- 
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naigre  pour  le  fondre.  Les  actions  de  ce  grand 
homme  n'avaient  pas  besoin  d'exagération  pour 
être  regardées  comme  des  prodiges. 

L'armée  descendit  enfin  dans  une  plaine  fertile,  soutniré» 
qui  consola  bientôt  le  soldat  de  ses  travaux  et  de 
ses  dangers. 

Malgré"  ses  premiers  succès ,  Annibal  dut  pré- 
voir alors  toutes  les  difficultés  que  présentait  une 
invasion  dont  son  ambition  ne  lui  avait  montré 
d'abord  que  la  gl<xre.  Sorti  de  l'Espagne  avec  près 
de  soixante  mille  combattans,  il  ne  lui  restait  plus 
que  douze  mille  Africains,  huit  mille  Espagnols  , 
et  six  mille  chevaux  (ainsi  qu'il  l'inscrivit  lui- 
même  sur  une  colonne) ,  et  cependant  il  n'avait 
pas  encore  combattu  les  Romains.  Tel  est  le 
danger  de  toute  guerre  portée  dans  des  pays  loin- 
tains ;  plus  on  avance ,  plus  on  s'affaiblit ,  et 
chaque  sucqès  n'est  souvent  qu'un  pas  de  plus  verê 
une  ruine  totale. 

La  marche  des  Carthaginois  durait  depuis  six 
mois  ;  ils  avaient  employé  quinze  jours  à  franchir 
les  Alpes;  le  mois  de  septembre  était  arrivé.  Aur 
nibal  croyait  trouver  des  aUiés  à  Turin  ;  ces  peu- 
ples refusèrent  de  s'associer  à  ses  projets.  Pour  les 
punir  de  ce  refus ,  il  s'empara  de  leur  ville ,  passa 
les  habitans  au  fil  de  l'épée ,  et  s'avança  sur  lé 
Tésin.  La  rapidité  de  sa  marche  étonna  Rome , 
vaincue  pour  la  première  fois  en  audace  et  en 
jfflabition.  Sempronius  reçut  l'ordre  de  quitter  la 


132  HISTOIRE 

SicUe  ;  Sciplon,  après  avoir  passé  le  Pô,  vint  cam- 
per près  du  Tésin.  Le  général  carthaginois,  vou- 
lant raffermir  le  courage  de  ses  soldats,  fil  com- 
battre en  leur  présence  des  Gaulois  qu'il  paya 
pour  donner  ce  spectacle  sanglant ,  et  dit  à  ses 
troupes  :  a  qu'elles  seraient  bien  lâches,  si  elles  ne 
))  combattaient  pas  vaillamment  dans  *le  dessein 
y)  d'assurer  la  gloire  de  leur  patrie  ,  lorsqu  elles 
»  voyaient  des  paysans  obscurs  s'enjtre-luer  pour 
»  un  mince  salaire.  »  Employant  ensuite  une  élo- 
quence qui  lui  fut  souvent  aussi  utile  que  sa  va- 
leur^  il  rappela  aux  soldats  leurs  exploits,  et 
rabaissa  avec  adresse  à  leurs  yeux  la  puissance 
romaine* 
Baitii^e       Cependant  Scipion  passe  le  Tésin  ;  Annibal ,  à 

pion  et  An-  la  têtc  dc  SOU  armée,  oflGre  un  sacrifice  à  Jupiter  , 
fend  la  tête  d  un  agneau  avec  une  pierre  tran- 
chante ,  et  se  voue  au  même  sort  s'il  ne  parvient 

V  pas  à  faire  jouir  ses  soldats  des  biens  qu'il  leur  a 

pronns.  Le  signal  est  donné  ;  les  deux  armées,  ani- 
mées par  une  vieille  haine,  fondent  avec  furie 
l'une  sur  l'autre.  L'infanterie  romaine  résiste  d'a-^ 
bord  avec  succès  aux  archers  et  à  la  cavalerie  pe- 
sante de  Carthage  ;  mais  les  Nim^des ,  ayant  en- 
foncé la  cavalerie  enn^emie,  tombentsur  les  légions 
4|ui ,  se  trouvant  attaquées  de  tous  côtés,  se  retir* 
rent  au-delà  du  Tésin,  passent  le  Pô ,  et  rompent 
les  ponts. 
Le  consul  Scipion ,  blessé  dans  le  combat  et  en- 
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touré  y  ftit  déHvré  par  la  vaUlaiice  de  son  fils ,  âgé 
alprs  de  dix«sep(  ans ,  et  qui  mérita  dun^  la  suite , 
^nterflûnant  glorieusement  cette  guerre^  h  surnom 
di'Afriçaîii. 

.  La  victoire  domie  toujours  des  alliés.  Tous  les 
Gauloia  éud>lis  en  Italie  embrassèrent  la  cause 
^'Anxnb9l.  Sempronius^  revenu  de  Sicile  avec  ses 
troupes,  marcha  vers  la  Trébie,  petite  rivière  qui 
*e  jette  dans  le  Po  prè^  de  Plaisance ,  et  s'y  joignit 
k  TarméiQ  de  Scifnon.  CeUe  d'Annibal  ne  tarda  pas 
à  s  approcher. 

S<^pion  voulait  qu'on  évitât  le  combat ,  afin 
d'^ei^ercer  les  nouvelles  levées  et  de  fatiguer  l'in- 
constance des  Gaulois  ;  mais  SemprcHÛus  5  plus 
présomptueux  qu'habile ,  accusa  cette  prudence 
de  timidité ,  et  voulut  en  venir  aux  n^Lains  :  c'était 
ce  que  désirait  Annibal;  il  disait  souvent  que^ 
dans  les  entreprises  extraordinaires  et  les  guerres 
d'invasion  9  il  faut  toujours  soutenir  le  courage 
de9  troupes  et  l'espoir  des  alliés  par  de  nouveaux 
exploits. 

Après  avoir  plaoé  Magon  et  deux  nulle  hom- 
mes en  embuscade  dans  une  prairie  couverte  d'ar- 
bres >  sur  les  bords  d'un  petit  ruisseau ,  il  fit  passer 
la  Trébie  à  un  corps  de  Numides  >  afin  d'attirer 
lennemL  Sempronius  envoya  sa  cavalerie  contre 
eux.. Les  Nunûdes  se  retirent  préci[Htamment;  le* 
téméraire  ccmsul  les  suit  avec  toute  l'armée  qui  n'a- 
vait encore  pris  aucune  Bonrriture.  Le  combat  s'en- 
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gage  ;  la  cavalerie  carthaginoise  enfonce  les  'Ro- 
mains ;  les  tronpes  embusquées  de  Magon  parais- 
sent derrière  eux,  les  attaquent,  les  mettent  eir 
déroute  ccmiplète.  Dix  mille  hommes  seuls  se  font 
jour  à  travers  Fennemi  ;  tout  le  reste  périt.  An- 
nibal  regretta  dans  cette  victoire  tous  ses  éléphans 
que  le  froid  fit  mourir.  La  ssôson  étant  avancée ,  il' 
prit  des  quartiers  dliiver,  fit  reposer  ses  Ux)upes  , 
et  s'assura  des  alliés  en  Italie,  en  rendant  sans 
rançoà  la  liberté  aux  soldats  italiens  qu'il  avait  pris. 

L'année  suivante  la  fortune  devint  plus  favo- 
rable aux  Romains.  Leurs  armes  furent  victo- 
rieuses en  Espagn^  ;  Scipion  y  battit  Hannon ,  le 
fit  prisonnier  'y  et  conquit  tout  le  pays  jusqu'à 
l'Lbre. 

Annibal  prit  la  route  delà  Toscane;  mais,  ar- 
rivé sur  les  Apennins,  une  tempête  affreuse  l'em- 
pêcha de  continuer  sa  marche,  et  lui  enleva  une 
grande  partie  de  ses  soldats.  De  retour  à  Plaisance, 
il  Hvra  à  Sempronius  \m  combat  dont  le  succès 
douteux  ne  produisit  aucun  résultat. 

L'année  d'après  Flamînius  et  ServUîus ,  nou- 
veaux consuls,  rassemblèrent  leurs  armées  à  Are- 
tium  en  Toscane.  Annibal  marcha  contre  eux,  et, 
pour  les  joindre  plus  promptement ,  il  traversa  un 
pays  marécageux,  dont  l'air  infect  fit  périr  beau- 
coup de  soldats  ;  il  y  perdit  lui-même  un  œil. 
sei  dé-  Rome ,  dans  sa  haine ,  peu  scrupuleuse  sur  les 
moyens  de  vengeance,  envoya  plus  d'une  fois  dans 
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le  camp  carthaginois  des  émissaires  chargés  de 
trancher  les  jours  de  leur  redoutable  adversaire. 
Loin  de  sa  patrie  y  entouré  d'ennemis  et  d'assas- 
sins ,  il  s'était  fait  faire  de  faux  cheveux ,  des  cos- 
tumes de  tout  âge  et  de  toute  profession ,  et  chan- 
geait ^i  fréquemment  de  déguisement  que  ses 
amis  mêmes  pouvaient  à  peine  le  reconnaître. 
Ainsi  ce  capitaine  ambitieux  y  qui  voulait  remplir 
l'univers  de  son  nom^  se  voyait  forcé ,  par  la 
crainte  de  la  mort,  à  se  cacher  dans  son  propre 
camp  :  tant  les  honmies  se  trompent  sur  le  bon- 
heur qu'ils  croient  attaché  à  la  puissance  et  à  la 
gloire. 

Arrivé  près  d'Arétium ,  il  étudia  le  caractère     Bataiiu 

.      Y^i         .     •  I  1*1  entre  Anni 

de  rlammius  avant  de  se  mesurer  avec  Im.  Ayant  bairtru. 
bientQt  reconnu  qu'il  était  téméraire  et  avide  de 
succès  y  il  pilule  plat  pays,  afin  de  lui  faire  quitter 
une  forte  position  qu'il  occupait. 

Ses  premières  tentatives  ne  réussissant  point , 
il  feignit  de  s'avancer  vers  Rome ,  ayant  Crotone 
à  sa  gauche  et  ;le  lac  Trasimène  à  sa  droite. 
Bientôt  on  lui  apprit  que  le  consul  le  suivait  "^  : 
alors,  après  avoir  traversé  un  vallon  étroit,  et  posté 
des  embuscades  à  l'entrée  et  sur  les  côtés  de  ce  dé- 
filé ,  il  se  campa  lui-même  à  l'autre  extrémité  sur 
une  hauie  coUine. 

L'ardent  Flaminius  entra  témérairement  dans 
ce  vallon  sans  envoyer  d'éclaireurs  pour  le  fouiller . 

*  An  du  monde  3764*  —  I^e  Rome  532. 
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Les  Africaîiis  fondent  de  tous  côtés  sur  les  Ro-' 
mains;  Flaminius  s'efforce  en  yain  de  réu^Ur 
l'ordre.  Son  intrépidité  se  oommucôque  à  ses  sol- 
dats ;  ils  combattent  avec  courage^  mais  en  coï^ 
Défaire'  fusion.  Malgré  leur  désavant&ge ,  ils  rénstènetil 
Hûniu..  long-temps;  enfin ^  Flaminius  tombant  sous  les 
coups  d'un  Gaulcôs^  les  Romains  prennent  la  fuite^ 
et  trouvent  la  sortie  du  défilé  gardée  par  l'ennemi. 
Dix  mille  hommes,  renversant  cet  obstàde^  fee 
sauvèrent  à  Rome  ;  six  miUe  forent  pris  et  quin^ 
mille'tués.  Dans  cettevictoîre^  <]u'Annibal  dutàison 
habileté  ^  H  ne  perdît  que  quin^  cents  ^Idats» 
Carthage  triompha  de  cette  journée,  et  Rc^ne 
tomba  dans  la  oonstemati0n ,  lorsque  le  préteur  , 
du  haut  de  la  tribune ,  prononça  trisienient  ces 
mots  :  ce  Citoyens,  nous  venons  de  perdre  une 
»  grande  bataille.  »  Le  sénat  eut  alors  recours  *ti 
moyen  extrême  que  la  république  prenait  dans  les 
grandes  calamités  :  il  nomma  Fabius  diciKieur ,  et 
Minutius  général  de  la  cân^ierie. 

Annibal  ne  crut  pas  qu'il  fut  eiicore  temps  de 
s'approcher  de  Rome*  11  ravagea  les  campagnes  de 
rOmbrie,  et  jusqu'à  k  Fouille ,  tuant  toilt  ce  qui 
portait  les  armes,  et  répandant  partoutFépouvatitè , 
afin  d'empêcher  les  Romains  de  conserver  des  amis 
et  de  trouver  des  auxiliaires. 
1  «ctique  •  Fabius ,  éclairé  pbr  les  fautes  de  ses  prédéces- 
seurs ,  et  plus  habile  qu'eux  ,  suivait  les  mouvc- 
mens  de  l'ennemi  sans  se  compromettre,  et  le 
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Uarcelait  cbritinueflemeat  sans  risquer  de  combat 
décisif.  Lorsqu'Annibal ,  iourmenié  par  ses  ma- 
nœuvres ,  voulait  l'attaquer ,  il  trouvait  toujo^urs 
Fabius  retranché  dans  une  /orte  position ,  et  le 
provoquait  en  vain.  Ce  sage  Romain  savait  que  > 
dans  les  guerres  d'invasion ,  le  pays  attaqué  gagne 
tout  quand  il  peut  gagner  du  temps. 

Annibal  se  moquait  hautement  de  sa  pusillani- 
mité j  mais  il  admirait  en  secret  cette  habile  tem- 
porisation ,  et  sentait  qu  il  avait  trouvé  un  rival 
digne  de  lui. 

Fabius >  prévoyant  qu' Annibal,  à  son  retour  de 
Campanie,  passerait  par  le  vallon  de  Casilîn,  qui 
séparait  le  territoire  de  Falerne  de  celui  de  Capoue, 
y  embusqua  quatre  nulle  hommes  qui  gardaient 
le  seul  défilé  par  ou  Fennemi  pouvait  sortir.  U  se 
porta  ensuite  avec  Fàrmée  ,  suivant  son  usage , 
sur  les  hauteurs.  Annibal  tomba  dans  le  piège  ^  et 
se  irou va  enveloppé  de  toutes  parts. 

Privé  de  vivries,  environné  d'ennemis  inatta- 
quables, n'apercevant  aucun  moyen  de  retraite, 
sa  ruine  semblait  inévitable;  un  artifice  le  sauva. 
Il  rassembla  deux  mille  boeufs ,  attacha  à  leurs 
cornes  des  faisceaux  de  sarment,  y  mit  le  feu,  et 
les  poussa  à  grands  coups,  pendant  la  nuit,  vers  le 
somoûket  des  montagnes.  Ces  animaux  furièuit ,  se 
dispersant  de  tous  côtés,  et  répandant  partout  la 
ilamme ,  firent  croire  aux  quatre  mille  hommes 
qui  gardaient  le  défilé  que  l'armée  romaine  était 
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attaquée  sur  les  hauteurs.  Ils  quittèrent  leur  poste^ 
et  volèrent  au  secours  des  légions.  Annibal  alors  ^ 
trouvant  le  passage  libre  ^  hâta  sa  marche  ^  et  sortit 
sans  perte  de  cette  position  qui  deyait  être  son 
tombeau.  Il  reprit  ensuite  le  chemin  de  la  Fouille^ 
toujours  harcelé  et  poursuivi  par  les  Romains. 
de^pT^  '      Peu  de  temps  après  Fabius,  rappelé  à  Rome 
Rome.      pg^j.  Iq  sénat,  reconunanda  à  Minutius  de  ne  point 
hasarder  de  combat  pendant  son  absence.  Celui-ci 
,  n  obéit  pas  :  ayant  appris  que  la  cavalerie  cartha- 
ginoise se  trouvait  dispersée  pour  rassembler  des 
vivres  et  des  fourrages,  il  l'atiaqua  vivement,  la 
battit  et  fit  beaucoup  de  prisonniers.  Cet  avantage 
enfla  son  orgueil  et  lui  valut  la  faveur  du  peuple 
romain,  avide  d'événemens,  affamé  de  combats^ 
et  fatigué  des  lenteurs  de  Fabius. 
Son  retour    .  Quaud  Ic  dictatcur  revint  à  Farmée,  Minutius, 

à  l'année.      >,  ,  i  i  •  i 

fort  dti  vœu  du  peuple ,  exigea  avec  hauteur  que 
le  commandement  fût  partagé  entre  eux  et  par 
jour.  Fabius  aima  mieux  partager  les  troupes  et  lui 
en  confia  la  moitié. 

Annibal,  informé  du  peu  de  concorde  qui 
existait  entre  les  généraux  et  du  partage  de  leurs 
forces,  tendit  un  piège  à  la  témérité  de  Minutius  ; 
il  l'attira  par  ses  manœuvres  près  d  une  colline, 
derrière  laquelle  il  avait  placé  une  forte  infanterie. 
Lorsqu'il  le  vit  assez  engagé,  il  l'attaqua  en  tête  et 
en  flanc ,  et  se  vit  au  moment  de  l'exterminer  ; 
mais  Fabius,  apercevant  les  premiers  fiiyards,  dit 
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à.sa  légion  :  ce  Sauvons  l'imprudent  Minutius^  ar- 
»  rachons  à  l'ennemi  la  victoire  et  à  Rome  l'aveu 
)>  de  sa  faute.  ))  Il  fondit  sur  Annibal.  et  le  força 
de  se  retirer.  Celui-ci  dit  alors  :   a  Je  savais  bien 
»  que  cette  sombre  nuée  qui  se  tenait  depuis  si 
^  long-ten;ips  sur  les  monts^nes  crèverait  enfin 
))  et  nous  amènerait  un  grand  prage.  » 
.   Cette  même   ruinée    Cnéius  Scipion    défit  là    victoin 
flotte  d'Amilcar  et  lui  prit  vingt-cinq  vaisseaui.  U  sàpion. 
se: joignit  ensuite  à  son  frère  en  Espagne,  passa 
l'Ebre  ,  se  rendit  maître  de  Sagonte  par  trahison, 
et  en  tira  les  enfens  des  familles  les  plus  distin^ 
guées  d'Espagne,  qu'Annibar  y  faisait  garder  en 
otages  pour  s'assurer  la  soumission  des  peuples  de 
-cette  contrée. 

L'année  suivante  Rome  élut  pour  consuls  Té- 
rentius  Varron  et  Paul  Emile,  Jamais  ini  n'avait 
levé  que  quatre  légions  ;  dans  ce  danger  extrême 
les  Romains  en  formèrent  huit,  de  cinq  mille 
hommes  chacune  ;  ce  qui,  joint  avec  les  alliés, 
composa  la  plus  forte  armée  qu'eût' encore  mise 
sur  pied  la  république. 

Varron,  fier  de  ses  forces  et  renipli  de  pré- 
somption ,  avait  déclaré  hautement  que  la  igmerre 
ne  finirait  pas  tant  cja^on  placerait  des  hommes 
dmides  comme  Fabius  à  la  tête  des  armées ,  mais 
que  pour  lui  il  combattrait  sans  hésiter  l'ennemi 
dès  qu'il  le  verrait.  Cette  ard^ir  jdaisait  au  peuple 
et  lui  attira  sa  faveur.  Son  début  sembla  réaliser 
TOME  3.  g 
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ses  promesses  ;  dans  un .  premier  combat  il  ma 
cpûnse  cents  Carthagineos. 

Anmbftl^  qui  numquait  ak>rs  de  viyres^. avait 
J^soin  d'une  vietoire  ;  les  Espagnols  parkdent  déjà 
de  robsuÉ^oiSkner  i  toixt  déki  lui  aurait  été  funeste. 
U  regarda  Cûmme  un  gain  la  perte  qu'il  venait 
d'éprouver,  prévoyant  qu'il  redoublerait  l'aveugle 
cônfiàrice  du  ieonsul  et  le  déc^eraôt  à  lui  livrer 
proBi^ptement  bataille. 
Bataille       Les  deuK  armées-  se  trouvènent  bientôt  en  pré- 

4lo  Cannes.  *^ 

^ncé  près  de  Cannes  sur  les  bords  du  fleuve 
Aufide  ^.  Annibal  occi:^dit  une  plaine  vaste  et 
propre  au  déploiement  de  sa  nombreuse  cavalerie. 
Émilius  voulait  attirer  l'ennemi  dans  un  terrain 
plus  favorable  à  l'infanterie:  Varron>  présomp^ 
tueux  comme  tous  les  midbabilesr,'  h'adopla  point 
son  avis,  et>  dès  que  le  joiir  où  il  devait  comman* 
der  fut  arrivé,  U  donna  le  signal  du  combat. 

Annîbâl  harangua  ses  troupes.  «  Enfin ,  dit-il , 
y>  j'â  réduit  les  Romains  à  cQn^Jpôttre  ;  ccisnpa- 
»  gqons>  souveniea-vous  de  vos  eÀpkâts.  Trois 
))  victoires  vous  ont  soumis  les  piidaie&  d'Italie  j 
y>  cell^-cî  va  vou^  rendre  maîtres  de  ses  villes,  de 
y^  ses  tréiso^a,  des  richesses  et  de  la  puissance  de 
y>  Rome.  C'est  assez  parler ,*il  fimt  agir.  Les  i^eu^i 
»  m'aimoii£ïe»tqu6tautes.nEiesproinesses^vé»tétre 
»  accoïtplies.  xi  ' 

L'arn»i^roi^(lâp6  comptait  quati^vmgt-^x  1^^ 

'   ^iin  d4i  monde  376^.-- De  Rome  535.  •* 
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combattans,  et  les  Carihagmois  cinquante  mille. 
£miliu$  commandait  la  droite ,  Varron  la  gauche , 
Serviiitis  le  oênttiè.  Atinibal  s'était  placé  de  ma- 
nière (jùe  le  vent  soufflait  contre  les  Romains  et 
les  aveuglait  de  poussière*  La  rivière  appuyait  Son 
aile  gauclife  j  Tinfânterie  espagnole  et  gauloise  for 
mait  son  ceiitre  ;  tes  cohortes  africaines  se  parta- 
geaient sur  tes  afles  let  feoutênàiéfit  la  cavaterië  qui 
s^y  trouviait. 

Annibal  commehea  Fattaque  avec  les  Espagnols  yici^i,^, 
et  les  Gâtilois ,  éteildàiit  en  avant  ses  âileS  et  tenant  ^'^»»*»»**- 
en  arrière  ses  Africains  >  dé  Sorte  que  son  armée 
formait  un 'demi-cefcle.  Les  légibns  rômaiiiés, 
voyant  létir  centre  attaqué  >  se  resserrèrent  pour 
opposer  une  liiîtôSé  à  l'ennetiii.  Antiibàl ,  (îédànt 
peu  à  peu/  ^  l'ëtira  et  fllt  VîVëmerit  poursuivi  par 
tes  légions.  Lorsqu'il  vit  l^rinée  romaine  suffisâm- 
ïiient  engagée^  il  la  fit  attaquer  en  flaiic  par  âës 
deux  adles  fet  pair  ses  Africains.  LëS  Romains ,  obli- 
gés de  faire  ftfcé  dé  tous  côtés,  né  pûi^nt  re- 
prendre leur  ordre  de  bataille.  Chargés  de  toutêî 
parts  et  eiifohcés  ^  ils  furent  taillés  éh  pièces. 

Ëmilius,  couvert  dç  blessures^  ptérit  dans  la  m]?- 
lée  ;  deux  Questeurs  ,  vitlgt-uii  tribuns  militaires , 
ServUiUS,  Mîtiulius,  et  quatre- Viri^ti  sénateurs, 
furent  tiiés  ;  plus  dé  ^oilâïlte-dîi  mîBè  Hommes 
restèrent  sur  lé  champ  de  tatâîllë;  eîifîrf  Aàiiibal, 
rassasié  dé  cârfiage ,  érià  d^é^)s&'gnér  leS  vàincîùs . 
Dix  milte  hommes  qui  ôccii^édént  le  camp  ro- 
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ipain  se  rendirent  prisonniers.  Le  consul  Varron 
se  sauva  a  Venouze  avec  soixante-dix  cavaliers. 
Quatre  mille  Romains  échappèrent  seuls  à  la  mort 
par  la  fuite.  La  perte  d'Annibal  ne  monta  pas  k 
plus  de  six  mille  hommes. 

Maherbal,  l'un  de  ses  généraux,  voulait  qu'il 
marchât  droit  à  Rome,  et,  ne  pouvant  l'y  déter- 
miner, il  lui  dit:  a  Annibal^  vous  savez  vaincre  , 
))  mais  vous  ne  savez  pas  profiter  de  la  victoire.   » 

Tous  les  historiens ,  excepté  Polybe ,  lui  repro- 
chent cette  feute.  C'est  juger  légèrement  un  grand 
homme,  et  le  silence  déFhistoriengrec  à  cet  égard 
parait  plus  sage.  11  ne  restait  pas  à  Anûibal  trente 
mille  combattans  ;  Rome  était  forte  et  peuplée  de 
héros ,  et  pendant  un  long  siège  les  légions  d'Es- 
pagne pouvaient  revenir  et  accabler  les  assiégéans. 
Annibal  devait  attendre  et  espérer  des  renforts  de 
Carthage.  Cependant,  à  l'époque  de  ses  revers,  il 
regretta  lui  même  de  n'avoir  pas  suivi  le  conseil 
hasardeux  deMaherbal,  estimant  peut-être  alors 
qu'il  eut  été  plus  glorieux  pour  lui  de  périr  devant 
les  remparts  de  Home  que  d'être  vaincu  sous  les 
murs  de  Carthage. 
Anneaux  .Après  sa  victoirc  il  envoya  en  Afrique  son 
vojéf«BA-irere  Magon  qm  répandit  au  milieu  du  sénat  un 
boisseau  d  anneaux  d'or  enlevés  aux  chevaliers  ro- 
mains tués  à  Cannes.  Aucune  phrase  éloquente 
n'aurait  pu  donner  une  idée  aussi  grande  et  aussi 
complète  de  son  triomphe. 
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Imilcon^  partisan  zélé  de  la  faction  Barcine  , 
profita  de  ce  grand  succès  pour  se  permettre  des 
railleries  amères  contre  Hannon  et  ses  amis  qui 
s'étaient  constamment  opposés  à  la  guerre.  Hannon^ 
sans  se  déconcerter,  répondit  :  a  Je  préférerai 
»  toujours  ime  paix  solide  à  une  gloire  ruineuse. 
»  Annibal  se  vante  d'avoir  taiUé  les  Romains  en 
»  pièces,  et  pourtant  nous  devons  lever  une  nou- 
»  velle  armée  pour  les  combattre.  Il  Hvre  au  pil- 
1È>  lage  les  villes  dltaHe,  et  nous  demande  des 
»  blés  et  de  l'argent  :  que  ferait-il  donc  s'il  était 
D  vaincu  ?  »  U  conclut  par  refuser  tout  secours. 

Malgré  lui  on  ordonna  la  levée  de  trente  mille 
hommes.  Les  intrigues  de  sa  faction  firent  différer 
l'exécution  de  ce  décret.  Dès  lors  on  dut  prévoir 
la  ruine  de  Carthage.  Avant  de  commencer  la 
guerre,  les  sages  peuvent  s'y  opposer;  mais,  dès 
qu'elle  est  déclarée,  soitqu'on  la  trouve  juste  ou  in- 
juste, il  ne  doit  plus  exister  qu'une  volonté.  Chaque 
citoyen  se  doit  tout  entier  à  sa  patrie.  C'est  ainsi 
cpi'on  pensait  à  Rome  :  elle  fut  sauvée,,  et  la  désu* 
nion  perdit  Carthage. 

Les  peuples  de  la  grande  Grèce  ,  les  villes  de  5éio«p 
parente,  de  t.apoue,  suivirent  la  fortune  et  pn-  capow. 
rent  le  parti  d' Annibal.  11  passa  l'hiver  dans  cette 
dernière  ville  qui,  selon  Marcellus,  a  devint 
))  aussi  funeste  aux  Carthaginois  par  ses  délices  ,. 
»  que  les  plaines  dç  Cannes  l'avaient  été  aux  Ro- 
]ft  mains-par  ses  funérailles.  »  Ils  y  perdirent ,  dit-on. 
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dans  la  mollesse^  leur  disçiplinq^  leur  gloire  et 
leurs  y^rtus.  Cependant  ils  occupèrent  encore  qua- 
torze ans  l'ilalie  ;  et  s'il  est  vr^  que  leur^  mœurs 
se  corromprent  à  Capouç,  on  peut  eçj  accuser  au- 
tant le  rt4âçhemenl  qui  suit  la  y^ctqire  qu/e  Ips  dé- 
lices du  pî^ys.  La  fortune  est  ]a  yraie  Capoue  qui 
enivre  et  qui  pçrd  1^  plupart  des  cc^qucraus. 

Au  reste  la  cause  la  plu^  éyidex\^e  de  la  chute 
d'Annihal  fut  le  manque  de  tout  seppurs  dç  ^ 
patrie  j  et  Ip  sort,  comme  i^arqyesouvept^  se  joua 
de  sa  prévoyance  et  fie  son  li^ileté. 
Défaite  Cartbage,  ip«4gr^  les  pvogrès  dpsRp^l^i^se^ 
^^P?g^  9  <](o^pa  Torcjre  si  Asdrubal  d^  joindre  en 
ItaUe^ay^ç  ijne  ^rn^ée,  son  fr^re  Aiu^i^âl*  Mw 
les  ^eux  Scipiqns  le  poursuivirent  dans  sa  marche^ 
le  forcfîrent  à  çoT^bjittre ,  le  défirent  ^i  le  mirent 
hors  i^'étj^f  d'exécuter  son  projet. 

Lps  a^n^es  africaines  n'eurent  pas  j4tis  4e  succès 
en  Siîç^ejf  ç\]^  yictoir^  demei^r^j  ^^uxs  cet^e  con- 
trée^ ^4èle  au^  aigles  romaines. 
siëge  Ani^bal,  dont  les  for-ces  dimin^i^ent  chaque 
fe'cap^n^jûur,  uc  pouvait  plus  faire  aucunç^^ption  d'éclat. 
En  y^ÎB  SQi^  génie  ^çtif  cherch^^it  miç  Occasion  fa- 
vors^ble  pour  r^n^n^er  la  poi^fiancçi  des  siens  p$ir 
de  çoviveaui^  ei^ploits.  Le  consul  Marcellus^  adop- 
tant la  sage  système  de  Fs^bips  siiri^onpinc^é  le  Tem-^ 
porîseur,  observait  et  harcelait  cQps|anament  l'en- 
nemi sans  hasarder  jcje  biitaiJle.  ii'armée  romaine, 
renforcée  de  nouvelles  levées,  forma  le  âége  de. 
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Capoue,  et  fortifia  si  bien  son  camp  <iu':Aiuîihal 
ne  put  jamais  ]a  contrâiîidreiiai  k  mmbaUxit  m  à 
hr^rh  siège. 

Alors  ca  gr£iu4  homitiQ,  jtentwt  un. dernier 
moyen  ppiir  tirer  Ténnen^i  de  oi^xilk  pp^ition  et  pour 
dégager  Gapquc^  «îarcfeel)rus<jumîieïH  yer^Rome. 
A  so^i  approiîbe^  iQm  h^  c^itpy^n^  courent  aux 
armes  et  sortent  4es  mues.  Ani^ibAl  et  le^  ctoàstds. 
en  présence  se  vi^^ent  plui^ieurg  foi^  pu  momenX  de 
décider  wt^e  Imie  sanglante  p^r  vin  dernier  ewn-r 
bat  :  mais  dès  ^'ôn  en  donfeait  Je  signal  >  une 
tenipete  b<^rrible  éclatât  et  emp^bait  ]m  d^ux 
piartis  d'eiâi  venir  au^  mains.     »  . 

Amiibal  -cruit  voir  dans  ce  phén^inrènë  tépeté 
un  arrêt  dps  dieux  j  et  e^e  qUi  1^  déconcerta  le  pkis> 
ce  fut  la  çcwfiwce  de»  Rom^înSf  J&^  M  préstnoe  > 
ils  firent  sortir  des  necmés  pavir  1  amaée  d'Espagnef 
on  vendità  l'enean  Ip  cbamp  auf  lequel  H  eanqpait^ 
et  ce  champ  ne  perdit  rien  de  éa  iialetlii.  Adiiiibal 
déûGpiBgé  se  retira  ^  et  Capoue  se  rcaddil^  alix 
Romains^ 

Cependam  la  iace  des  aiTaitiea  cbansnaît  en  Es-  <^n«"« 
pagne  '^.  Catthage  y  envoya  tT(m  af  naées  sqi^  la 
conduite  de  Magon,  d'Asdnibal^  fils  d^^^îisoan^ 
et  d'un  autre  Asdrubal^  fils  de  Giscar.  Lés  deux 
Scipions  comnûrent  alors  une  grande  &ute^  ils 
divisèrent  leurs  forces.  Publius  Scipion,  attaqué  Mort  a* 
le  premier^  mt  battu  et  tue.  MasinisSa  ^  qm  venait  pions. 

*  An  du  monde  3790,  — De  Rome  534- 
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d'enlever  le  trône  de  Numidie  à  Syphax ,  eut  la 
plus  grande  part  à  cette  défaite  *. 

Les  trois  armées  victorieuses  tc»nbèrent  sur 
Cnéius  Scipion  qui,  à  leur  arrivée,  pressentit  le 
malheur  et  la  mort  de  son  frère.  U  éprouva  le 
nlêïne  sort,  vit  son  armée  en  déroute ,  et  périt  dan» 
le  combat.  Mais  quelque  temps  après  le  jeune 
Scipion,  réservé  par  le  ciel  à  de  plus  heureuse» 
destinées,  arriva  en  Espagne  avec  de  nouvelle» 
troupes,  vengea  son  père  et  son  oncle,  et  rétablit 
Fautorité  romaine  dans  la  Péninsule. 

Qaudius  Nért)n  étant  consul  avec  Marcus  Lî- 
poar^wlo'n-  ^^^  >  Girthagc  sc  décida  tardivement  à  secourir 
^'^JibJ?**"  Annibal  ^^.  Une  armée  partit  sous  le  commande- 
ment de  son  frère  Asdrubal,  avec  Tordre  de 
suivre  la  même  route  que  ce  grand  homme  avait 
parcourue.  Tout  parut  d'abord  favoriser  ce  dessein  » 
Il  trouva  tous  les  peuples  disposés  en  sa  faveur  y 
traversa  l'E^gne,  les  Gaules,  et  franchit  les 
Alpes  sans  obstacle.  Descendu  en  Italie,  il  expédia 
Un  courrier  à  son  frère  pour  le  prévenir  qu'il  le 
joindrait  dans  l'Ombrie.  Néron  intercepta  ses  let- 
tres ;  et  quoique  la  Gaule  cisalpine  fût  le  départe 
ment  de  son  collègue ,  sentant  toute  l'importance 
d'une  jonction  si  fatale ,  il  partit  pour  la  prévenir^ 
quitta  le  camp  de  Capoue ,  n'emmena  que  sept 

-  ■  f 

/ 

*  An  du  monde  3798.  —  De  Rome  53;. 
**  An  do  monde  3798. — Avant  Jésus-Christ  acè. 
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mille  hommes  avec  lui ,  et  en  laissa  trente-cinq 
mille  pour  contenir  Annibal. 

Il  marcha  jour  et  nuit  ^  et  se  joignit  à  Liviu» 
qu^  pressa  de  ne  point  différer  l'attaque.  Asdru- 
bal^  craignant  de  compromettre  par  une  action*  le 
sort  de  cette  grande  lutte  entre  les  deux  peuples , 
voulut  prudemment  éviter  le  combat  et  se  retira. 
Ses  guides  l'abandonnèrent;  il  s'égara.  Les  Ro- 
mains l'atteignirent  sur  les  bords  du  fleuve  Mé*- 
taure.  Asdrubal  prit  un  poste  avantageux ,  disposa 
bien  ses  troupes^  et  soutint  sa  gloirç  passée  par  un 
courage  intrépide  :  mais  voyant  que  la  victoii'e  se  Meri 
déclarait  pour  les  Uomams^  il  se  jeta  au  milieu 
d'une  cohorte  ennemie,  et  y  trouva  une  mort 
digne  du  frère  d' Annibal. 

C'est  ainsi  que  Livius  et  Néron  décidèrent  par 
leur  habileté  dusortde  cette  guerre,  et  méritèrent 
une  gloire  que  le  hasard  et  l'histoire  attribuèrent 
depuis  au  seul  Scipion,  parce  qu'il  sut  habilement 
dans  la  suite  profiter  de  leurs  succès.  Carthage 
perdit  dans  cette  affaii*e  cinquante  -  cinq  mille 
hommes;  six  nulle  turent  tués.  On  avertit  Livius 
qu'on  découvrait  encore  une  troupe  ennemie  fa** 
cile  à  détruire  :  (c  Laissez^en  vivre  quelques-uns  , 
))  dit-il ,  pour  qu'ils  portent  à  Carthage  la  nouvelle 
»  de  leur  défaite.  » 

Néron  courut  en  Ombrie  retrouver  son  armée, 
et  jeta  dans  le  camp  carthaginois  la  tête  d' Asdru- 
bal. Annibal  en  la  voyant  s'écria  :  ce  C'en  est  fait , 
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))  Cçu'ihage  ne  recçvra  plus  de  moi  de  glorieux 
))  trophées.  En  perdîjnîi  A^drubal^  }V  perds  m^ 
»  fortune  et  mon  esppir.  » 

Il  3e  retira  às^m  le  pays  des  Brutieas^  et  s  y  spu- 
tint  avjeç  peip^  priyié  4e  tQi>tsecortr3  de  sa  patrie  ^ 

Cependant  le.jeiopeSçipion^  tUiis^nt  à  Tardeur 
ao^scMon  ^^  ^^^  '^S^  lapfudeocè  4e§  j^lus  vieux  capitaifles, 
l'Afiicain.  con<juit  l'Espagne  et-  la  soumit  toUt  entière  aiix 
Romains*.  Pcmr  comble  dfi  fortune,  Masinissa  ^ 
puissant  en  Afriqu^e  par  Tét^nctue  de  ses  posses- 
sions et  par  le  nombre  d^  ses  sujets  ^  enabrassa  la 
cause  de  Rome ,  tandis  que  Syphax ,  à  la  tête  d^une. 
faible  faction  y  passait  du  côté  de  Carthage. 

Scipion. revint  à  Rome  ;  le  peuple,  comptant  se& 
exploits  et  non  ses  années,  le  nomma  consul**.  Son 
halôlete  dans  les  conseils ,  sa  valeur  dans  les  com- 
bats ,  la  prise  brillante  de  Caribagène ,  son  Jnéfite 
personnel  et  les  faveure  de  la  fortune,  lui  attiraienî* 
la  confiance  générale^  On  lui  assigna  la  SaoUepour. 
département,  fevec  la  permission  de  passer  ett. 
Afrique  s^il  le  jugeait  convenable. 

Cette  grande  entreprise  était  Fobjet  de  tous  sesi 
vœux.  Carthage  ne  lui  opposa  point  d'obsiacle  , 
aucune  année  navale  n'arrêta  sa  marche.  Débar- 
qué snr  le  contineot ,  il  défit  les  armiées  de  Syf^ax. 
et  d'un  autre  Asdrubal,  brûla  lewcamp  .  et  fi%r 
Syphax  prisonnier. 

*  An  du  monde  87^.  —  De  Rome  543. 
**  Ah  (la  monde  38oo.  —  Dq  Rome  544* 
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Carthage ,  constpf^aée  4e  ses  revers  ,  demanda  TwUé  de 
ïa  paix.  Trente  sénate^irsa  pr-^WÇri^^^  s^ni^  pieds  de  ^*j^  /* 
Scipion  ;j  r^jetèren^  les^  tf)F^  4p  la  gwrre  et  les 
naalhei^rs  ^e  ^H^l^^  W^"  î'^^iliPTi  d'Aïupibal ,  et 
promif ent^  ^^  nongi  de  Ip^r  r^p^b)iqaç,  une  pbéis-i 
sance  entifàfe  £tu  peuple  roQ^aîii- 

Scipion  leur  rép{>i)4^^  :  ft  Je  ^i^  Y««tt  pour, 
vaincre ,  et  pop  ppuy  §\gi)e|'  l^ï  pw^  5  cepfepdant 
je  raccqrdprai ,  .^i  vpu^  >^iile9  rendre  tç^m  les 
prisonniers,  ^v^qicr  l'It^tiç^  Jçs  Gaulçs,  i'Es-^ 
P^^^  >.!??  îfe^,  liyrçar  \om  vfts  Ysi^^ux,  excepté 
vingt  y  et^  p^yer  W  JîiWt  cte  q^waQ  roîllipns  et 
huit  cent  mille  boisseaux  de  grains.  A  ces  con-t 
ditions  ;,  vqus  pGrt:irf 6*  envoyer  vmi  lissibas^ade 

Us  s'y  sf^ujrpîirepi;  i  If  ^  dej^i^t^s  pnvtmPX  ;  h  trêve 
t^i  cpuçlupff  et  4înpih%l  r^ef^t  l'ordre  dp  retourner 
en  Afrique  *. 

En  |isapt  cet  arrêt  fa^al  ^  il  frénfÂt)  4e  douleur 
et  d'incKgpaûoUj  apppsîl  l§s  J^qpun^s  et  lefi dieux, 
et  se  reprç^çbade  ^'av^rp^  cherché  k  r^ietwe 
ou  la  paoïrt  sous  Jes  mw^  M  ^9M^  f  4pr^  h  t^ftrr 
taille  d^  Capnpsj.  Ç^pepds^pt  il  c^a  s^u,  destin  et 
obéit.  , 

L^  sénat  romain,,  Qj^t  §t  irjit^,  p^  irçu^ç^  ^as 
d'aj^oftl  les  con4itipps  4e  la  pgiî[  i^gez  durçs  pour 
Cartilage ,  assez  ava^p^geuses  pppr  Bon^e,  et  pppr- 
tant  i|  ^epyoya  le  tqpt  à  la  decisiqp  4e  Scipion« 

*  An  da  monde  36o3. — De  Rome  546. 
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tttiptnte        Sur  Ces  entrefaites  Octavius,    conduisant  cor 

du  traité.  ,      ^  ^  ^  - 

Afrique  deux  cents  vaisseaux  de  charge ,  vit  sa* 
flotte  dispersée  par  une  tempête  près  de  Carthage. 
Le  peuple,  impétueux  et  avide,  voulut  se  saisir  de 
cette  riche  proie.  Le  sénat,  au  mépris  de  la  trêve j 
eut  la  faiblesse  d^y  consentir  :  par  ses^  ordres  As- 
drubal  s'empara  de  tous  ces  bâdmens. 

Scipion  envoya  des  officiers  pour  se  plaindre 
vivement  de  cette  agression.  Le  peuple  insulta  ses 
députés  ;  le  sénat  refiisa  de  les  entendre.  L'ap- 
proche d'Annibal  et  de  son  armée  réveillait  la 
haine ,  les  espérances  et  la  fierté  des  Carthagi- 
nois. 

Les  ambassadeurs  de  Carthage  revenaient  alors^ 
deRome  j  Scipion ,  plus  généreux  que  ses  ennemis  ^ 
les  reçut  avec  honneur,  et  les  laissa  passer  tran- 
quillement, mais  il  leur  déclara  que  la  trêve  était 
rompue. 

Annihal^  débarqué  en  Afrique ,  fit  camper  son 
armée  près  de  Zama,  à  cinq  lieues  de  Carthage.  II 
envoya  des  espions  pour  reconnaître  le  camp  ro- 
main; Scipion  les  découvrit,  et,  au  lieu  de  les 
punir,  il  leur  fit  voir  en  détail  la  force  et  le  bel 
ordre  de  son  arméei 
Entrevne  Tôut  Ic  pcuplc  à  Carthage  ne  respirait  que  la 
et^d'Anni-  guerre  ;  Annibal  seul  conseillait  la  paix ,  dont  il 
sentait  la  triste  nécessité.  Il  demanda  une  entrevue 
à  Scipion  qui  la  lui  accorda.  Ces  deux  grands 
hommes,.en  s'approchant,  saisis  d'admiration  l'un 
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pour  Fauirey  gardèrent  quelque  temps  un  profond 
silence  *. 

Annibal  le  rompit  le  premier.  Après  avoir  loué 
adroitement  son  rival  sur  ses  exploits,  il  lui  re^ 
présenta  tous  les  malheurs  qu'entraîne  la  guerre, 
l^incertitude  des  événemens ,  et  se  cita  lui-même 
comme  un  exemple  frappant  des  vicissitudes  de 
la  fortime  :  (C  Vous  êtes,  lui  dit-il,  à  prései](t  ce 
)^  que  je  fus  à  Trasimène  et  à  Cannes.  Profitez 
»  mieux  que  moi  de  votre  prospérité}  faites  la 
»  paix  au  moment  où  vous  pouvez  en  régler  les 
»  conditions.  Nous  consentons  à  vous  céder  la  Si- 
»  cile  ,  la  Sardaigne ,  TEspagne  et  toutes  les  îles  , 
»  et  nous  nous  renfermons  en  Afrique,  tandis  que 
»  vous  dominerez  dans  Funivers.  d 

Scipion  répondit  par  des  reproches  sur  la  per- 
fidie de  Carthage  et  sur  Knfraction  de  la  trêve.  H 
témoigna  sa  haute  estime  pour  Annibal,  le  remer- 
cia de  ses  conseils;  mais  l'avertit  en  même  temps 
de  se  préparer  au  combat  s'il  ne  voulait  pas  con- 
sentir au  désarmement  des  vaisseaux,  au  tribut  de- 
mandé et  à  quelques  indemnités  pour  la  rupture 
de  la  trêve. 

Annibal  ne  put  se  résoudre  à  signer  un  traité 
si  honteux  pour  lui,  et  si  contraire  aux  vœux  de 
ses  concitoyens  jet  à  l'intérêt  de  son  pays. 

De  part  et  d'autre  on  courut  aux  armes.  Les 
deux  généraux  haranguèrent  leurs  soldats  ,  leur  r*^.  ^^'^^ 

*  An  du  monde  38o3.  —  De  Rome  547.     ' 
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rappelèrent  une  longue  suite  de .  triomphes ,  et 
leur  présentèrent,  pour  les  animer  au  combat,  les 
motift  les  plus  puiâsans  sur  le  eœur  des  HoMmes , 
car ,  dans  ce  jour  fatal,  la  deàtiiïeé  des  deux  peu-' 
pies  dépendait  d'un  stlccès  ou  d'un  revters; 

On  déploya  dfe  chaque  tôté  la  même  habileté 
dans  la  disposition  déSti^OUpes  ,  hi  même  présence 
d'esprit  dans  l'action  ;  hiaiéle  courage  dès  Romains 
triompha  de  tOUS  Ifes  obstacles  que  leur  op^sait  le 
génie  d'Almibâl.  Lèà  Caithagitiois  prit^em  là  fuite, 
kdssant  vingt  âiille  dfei  Imvi  sut  lé  chârùp  de  ba- 
taille ,  et  vingt  ttiiflé  pnsoimièrs. 

Défaite  Annibal,  f entré  ditfis  Carthagé,  déclara  qu'il 
n'existait  phtsl  d'éispoif,  que  toute  résistance  deve- 
nait, impossible  ,  et  ^ti'on  devait  àè  soumettre  au± 
conditioflà  diii  Vàiriqtiéut*. 

Scipidn^  ptoûiâïit  de  sfa  Victdirè ,  s'^approchà  de 

Ambassade  Garthâgë  avCC  Sâflotté  et  soii  arniée.  Comme  il  s'a- 

deCartliago  .  »*     »  i     <  ,    »  .    ,   -,     .  i.«. 

vaneaiît ,  i  Vit  a**nver  a  Sa  rencontre  tui  vatisSéâru 
couvert  dé  bi-îinchë§  d'olivier  et  portant  des  afm- 
bassâdéUti  qôi  Veifàicïit  îctipîôrer  sa  eléiliëhce:  H 
leur  dit  d'aBÉ«r  l'àtièB^^e  à  Tunis.  Là>  îl  se  vit 
pressé  par  tous  les  officiers  qui  voulaient  préiidre 
et  raser  Cài*tbâgéf;  iifâis  toit  que  son  caractère  hu- 
main et  géséï*èt«  kfî  fit  i-epohsser  l'idée  dé  détruire 
une  si  antkjiïë  €t  ^  fïoif'is^ântje  cité,  soit  qii'il  ci^aA- 
gnît  ht  forée  que  doliiie  souvent  lé  déàes  jx)ir  ;  soit 
enfin  qUc  sôiî  ambkion  ne  vOillAt  pafs  laisser  à  un 
successeur  l'honneur  de  Êdre  ce  siégé  difficile  et 


.    ^  \      .      ■  '    '  .      '-'  ' 
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de  terminer  la  guerre,  il  accorda  là  paix  ,  en  ajou-  J;*J^l^^^^ 

tant  aux  conditions  déjàproposfîés,  «  de  ne  garder 

M  que  dix  vaisseaux ,  de  livrer  les  éleplians ,  de 

»  restituer  a  Masinissa  ce  qu'ont  lut  avait  pris,  de 

»  ne  pomt  entreprendre  de  guerre,  même  en  Afiri- 

»  que ,  sans  la  permission  de  Rome ,  et  de  sol- 

»  der  l'armée  îomaîne  jusqu'à  la  ratification  du 

»  traité,  p 

Lorsque  Annibal  lut  ces  arti<ilefs  devant  le  sénat 
de  Cartbage;  Gifecon  déckma  violemment  contre 
cette  hunriliante  convention.  Annibal ,  indigné 
d'une  opposition  si  intempestive,  le  saisit  au  corps 
et  le  jeta  en  bas  de  scm  aégfe;  comme  uhe  telle 
violence  excitait  de  griands  mul^mures  dans  le  sé- 
•  nat,  il  dit  avec  fermeté  :  «  Sorti  de  vos  murs  à 
»  neuf  ans,  j'ai  ^tendant  trente-sil  années  appris 
»  la  guerre  et  oublié  vos  commues  j  ce  que  je  con- 
D  niâs  parfttïteméftt^  c'est  votre  pbsitkm.  Elle  est 
D  ssms  ressource j  vds  alliés  tous  ont  trahis;  vos 
»  pt0Vmces  sont  sôiis  la  puissatîee  de  l'ennemi  ; 
D  vOtreflotte  esidétniite  ;  Vos  armées  sont  vaincues 
»  et  ettêrminées;  votre  trésor  est  tide:  il  ne  vous 
»  redte  à  c^po^F  &v±  Rottisdris  que  des  vieillards , 
:(>  des  enlkns ,  de^  femnies  e^  des  blessés.  An  lieu 
»  dé  tdus  plaôndt^e  des  eon^Hîons  de  là  paiit,  te- 
»  mer ciezt  les  <8èùt  qeô  ydnë-  Paccèr^dérit ,  et  sl- 
^  gne^î  voWd'  sàkit  étt  Paétepfent.  li  On  lé  èrnt  et 
on  signa.  .       . 

Les  amiba^siàdeiSPà  ën\(ojëà'  à  Rôftiè  étaient  tous 
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choisis  dans  le  parti  d'Hannon.  Us  éclatèrent  de*- 
vantle  sénat  en  reproches  sur  Fambition  d'An* 
nibal^  qui  ^  disaient-ils ,  av^it  seul  conseillé  et 
proloi^gé  la  guerre.  Ils  flattèrent  l'orgueil  du  vain- 
queur par  de  basses  soumissions^  et  prodiguè- 
rent les  plus  grands  éloges  à  la  générosité  du  peu- 
ple romain^  si  accoutumé  à  vaincre  qu'il  trouvait 
plus  de  gloire  à  augmenter  son  empire  par  la  clé- 
mence que  par  la  victoire. 

Le  sénat  et  le  peuple  ratifièrent  la  paix,  ordon- 
nèrent à  Scipion  de  ramener  l'armée  romaine» 
Avant  de  partir  ,  à  la  vue  de  Carthage,  il  brûla 
cinq  cents  vaisseaux,  et  fitpendreles  transfuges  ro- 
mains qu'on  lui  avait  rendus. 

Le  sénat  de  Carthage  éprouvait  de  grandes  dif- 
ficultés pour  lever  les  taxes  et  payer  le  tribut  con- 
venu. Annibal,  les  voyant  dans  cet  embarras,  sou- 
rit amèrement.  On  lui  reprochait  d'inisulter  ainsi  à 
la  douleur  pubUque.  ((  Vous  lisez  mal  dans  mon 
))  cœur,  répondit^il;  ce  rire  qui  vous  offense  est 
))  un  rire  d'indignation  et  de  pitié.  Vous  ne  sentez 
))  le  malheur  général  que  lorsqu'il  vous  frappe 
))  personnellement  :  c'était  lorsqu'on  nous  enle- 
»  vait  nos  armes,  quand  on  brûlait  nos  vaisseaux  ; 
))  et  lorsqu'en  nous  défendant  la  guerre ,  on  nous 
))  isolait  sans  défense  au  milieu  de  l'Afrique,  que 
))  vous  deviez  pleurer,  et  non  pas  au  moment  où 
))  l'on  vous  demande  quelques  miUions.  Pleurez 
»  votre  indépendance,  pleure^  votre  patrie,  et 


DE  càrthage.  i4S 

»  supportez  courageusement  la  perte  de  votre  for- 
y>  tune.  Je  vous  le  prédis,  ce  qui  cause  auJourdTiui 
))  vos  larmes  vous  paraîtra  dans  peu  le  plus  léger 
»  de  vos  malheurs..  » 

Tandis  que  Càrthage  consternée  gémissait  ainsi 
d^uue  ruine  et  d'ime  humiliation  que  rendait  plus 
sensible  le  souvenir  de  sa  grandeur  passée ,  Rome , 
dans  la  joie,  recevait  avec  les  plus  grands  hoimeurs 
Scipion  chargé  des  dépouilles  de. sa  rivale.  On  lui 
décerna  le  triomphe,  et  il  reçut  du  peuple  le  glo- 
rieux surnom  d'Africain  pour  avoir  terminé  cette 
seconde  guerre  punique  qui  durait  depuis  dix- 
sept  ans. 
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CHAPITRE  CINQUIÈME. 

/ 

(An  du  monde  38o4.— -Avant  Jésui-Cbrist  200.— I^  Cartliagjt; 

645.— -De  Rome  548.) 

Etat  démocratique  de  Cartbage.  —  Annibal. nommé  préteur. 

Fuhe  d'Annibal.  —  Guerre  d'Antbehus.  —  Mort  d^Annibal. 
—  Amour  de  Masinissa  pour  So^^hoDÛbe.  -*>Guenre.CTtre  Ma- 
siniMa  et  Carthage.  —  Victoire  de  Masinissa. 


Eut  dé-      Garthàge  ,  déchue  de  sa  eloire ,  s'avançait  à 

mocntiqno  o  -^  a 

ieCarthag*  grands  pas  vei*s  sa  ])erte  par  la  décadence  de  ses 
mœurs.  Le  peuple,  ne  respectant  plus  le  sénat, 
s'était  emparé  de  Pautorité  ;  tout  se  conduisait  par 
cabale  et  par  intrigue  ;  Tégoïsme ,  le  plus  mortel 
poison  des  Etats,  éteignait  l'amour  de  la  patrie* 

Nous  venons  de  voir  comment  les  facjions,  se- 
mant la  discorde  et  corrompant  Fesprit  public  , 
étaient  parvenues  à  ralentir  la  marche  des  secours 
<ju' Annibal  demandait ,  et  qui  auraient  soutenu 
ses  forces  en  Italie.  Ces  mêmes  factions  entraînè- 
rent le  sénat  à  rompre  la  trêve  conclue  avec  Sci- 
pion  ;  elles  firent  tomber  la  république  dans 
l'humiliation,  et  continuèrent ,  après  la  paix,  à  lui 
ravir  tous  les  moyens  de  se  relever.  Ce  qui  le 
prouve  c'est  que,  pendant  l'intervalle  de  près  de 


tenr. 
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Cinquante  anà  ^  qui  sépara  la  seconde  guerre  pu- 
nique de  la  troisième,  Carthage  ne  put  régénérer 
«es  vertus  ni  renouveler  ses  forces. 

Gîpendant ,  da«s.  les  premiers  temps ,  Annibal  ^J^^^*j^ 
jouit  de  la  coi^sidération  due  à  ses  anciens  exploits. 
Appelé  plusieurs  fois  au  gouvernement  de  TÉtat , 
il  commanda  avec  succès  quelques  expéditions 
contre  les  Numides  ;  mais  la  haine  des  Romains 
poursuivait  ce  grand  hcMnme  au  sein  de  sa  patrie^ 
Secondés  par  les  factions ,  ils  obligèrent  le  sénat  à 
lui  faire  déposer  ses  armes.  On  le  nomma  préteur. 
Dans  ce  nouvel  emploi,  il  montra  pour  la  justice 
la  même  ardeur  et  la  naeme  sévérité  qui  avaient 
maiptenu  si  long* temps  la  discipline  dans  l'armée' 
et  fixé  la  victoire.  11  réforma* les  abus,  dévoila  les 
fraudes  ,  punit  les  concussionnaires ,  et  fit  rendre 
goi^e  aux  dilapidaieurs. 

Sa  fermeté  lui  donna  le  peuple  pour  ami  et  les 
grands  pour  ennemis.  Ceux-ci  TaccusèrentàRome, 
lui  reprochant  d'entretenir  des  intelligences  avec 
Antiochus ,  roi  de  Syrie,  dans  le  dessein  de  renou- 
veler la  guerre.  Scipion,  son  rival,  plaida  vaine- 
ment sa  causée.  Cette  générosité  du  héros  de  Rome 
accrut  sa  gloire ,  mais  n'empêcha  point  les  violentes 
résolutions  que  dictait  la  haine.  Le  souvenir  de 
Trasimène  et  de  Cannes,  toujours  présent  à  l'es- 
prit du  sénat  romain,  lui  faisait  croire  que,  tant 
qu' Annibal  vivrait,  la  puissance  de  Carthage  pou- 
vait renaître.  Il  chargea  trois  conunissaires  d'exiger 
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du  gouvernement  carthaginois  qu'il  litrât  entré 
leurs  mains  ce  redoutable  ennemi. 
i'j^llLi  Annibal ,  informé  de  ce  message ,  et  connaissant 
la  haine  des  riches  contre  lui^  ainsi  que  la  versati- 
lité du  peuple  ^  se  sauva  la  nuit  sur  un  vaisseau  ^ 
déplorant  la  honte  de  sa  patrie  plus  que  son  in- 
fortune. * 

^  11  aborda  à  Tyr ,  y  reçut  tous  les  honneurs  qu'on 
devait  à  sa  gloire;  de  là  il  partit  pour  Ephèse,  et 
obtint  ,un  favorable  accueil  d'Antiochus  qu'il 
détermina  sans  peine  à  faire  la  guerre  aux  Romains. 
Gueiro  '.  U  avait  conseillé  à  ce  prince  d'envoyer  une  flotte 
en  Afiique  pour  favoriser  l'armement  des  Cartha- 
'  ginois  y  et  de  conduire  en  Grèce  une  forte  armée , 
afin  d'être  prêt  à  passer  en  ItaËe;  Antiochus  goûta 
cet  avis,  Annibal  en  informa  promptement  ses 
amis  restés  à  Carthage;  mais  la  lâcheté  des  séna-^ 
teurs  les  porta  à  découvrir  à  Rome  le  plan  de  cette 
entreprise.  Les  Romains  alarmés  envoyèrent  une 
ambassade  à  Antiochus  dans  le  dessein  de  le  dé- 
tourner de  son  projet. 

Quelques  historiens  prétendent  que  Scipion  fiît 
au  nombre  de  ces  ambassadeurs^  et  que,  dans  un 
entretien  qu'il  eut  avec  Annibal,  lui  ayant  dé- 
mandé c(  quel  était  celui  qu'il  regardait  comme 
))  le  plus  grand  des  capitaines  »,  il  répondit 
(C  que  c'était  Alexandré-le-Grand ,  qui ,  avec 
«  trente  mille  hommes,  avait  battu  des  armées 

'*  Ail  cUi  monde  33oy. —  De  Rome ^53, 
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y  innombrables,  et  conquis  ^'Egypte  et  l^isie^  )> 
—  ce  Et  quel  gçnéral  placeriezr-vous  au  ^qond 
))  rang?  »  dit^cipion.  — et  Pyrrhus ,  reprit  An-» 
»  nibal;  nul  ne  sut  mieux  que;  lui  disposer  sea 
))  troupes,  profiter  du  terrain,  et  se  faire  deaf 
y)  alliés.  »  —  a  Et  à  qui  donneriez-vous  le  troi- 
))  siéme  rang?.)^  —  c(  A  moi-même,  répliqua 
ï)  fièrement  l'Afiicain*  »  —  a  Que  feriez-vous. 
»  donc,  dit  Çcipion  en  souriant,  si  vous  m'ayie2^ 
))  vaincu?  y)  —  ((  Je  nie  croirais,  reprit  Annibal,^ 
))  au-dessus  d'Alexandre  et  dé  tous  les  généraux, 
»  du  monde.  » 

Les  ambassadeurs  romains  trouvèrent  ou  ache-s 
tèrent  des  partisans  dans  la  cour  de  Syrie.  Antio-rt 
chus,  trompé  par  eux,  se  refroidit  pour  Annibal  :^ 
celui-ci  s'en  aperçut  et  lui  dit  :  (C  Dès  rnon  qn- 
.)>  fance  j'ai  juré  haine  aux  Romains.  Cette  haine 
))  m'a  conduit  chez  vous  ;  déclarez-jnoi  vos  senti- 
y>  mens.  Si,  par  quelque  motif  que  ce  soit-,  vpuç 
))  penchez  pour  la  paix,  prenez  d'autres  conseils 
î>  que  les  miens  ;  j'irai  par  toute  la  terre  chercher^ 
)>  d'autres  ennemis  de  jRome;.  ». 

Cette  franchise  réchauffa  quelque  temps^  l'amitié 
jdu  roi;  il  lui  donna  le  commandement  de  sa  flotte; 
mais  dans  les  cours  les  flatteurs,  qui.  caressent 
les  passions  du  prince,  l'emportent  presque  tou- 
jours sur  l'homme  de  génie  qui  les  combat.  An- 
nibal conseillait  à  Aîitiochus  de  rechercher  Fal- 
liance  de  Philippe,  roi  de  Macédoine.  Le  roi  de 
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Syrie,  orgueflleux  et  jaloux,  voulait  vaincre  seul* 
Il  d<9>&r<jua  en  Grèce  :  après  cpelqàes  succès, 
s'^tant  endormi  dans  le  sein  des  plaisirs  et  d'une 
fausse  sécurité,  il  se  fit  battre  et  chasser  par  les 
Romains.  Annîbal  Itiî  prédit  alors  que  les  légions 
romaines  paraîtraient  bientôt  en  Asie. 

Chargé  de  combattre  Eumehe ,  roi  de  Pergame, 
Jtistin  rapporte  qu^  obtint  la  victoire  par  une  ruse 
qui  semble  fabuleuse.  *  11  remplit  de  grands  pots 
de  terre  de  serpens  ,  et  les  lança  sur  les  vaisseaux 
ennemis,  dont  les  équipages  effrayés  se  laissèrent 
vaincre  facilement.  Cette  action  eut  lieu  lorsqu'il 
était  déjà  arrivé  chez  Prusias,  roi  de  Bithynie, 
après  avoir  quitté  Antiochus.  qui  lui  paraissait 
disposé  à  le  livrer  à  ses  ennemis. 

Quintius  Flaminius  4c  poursuivait  encore  danà 
cette  nouvelle  retraite.  Chargé  des  pouvoirs  de 
Rome,  il  effiraya  le  faible  Prusias  par  ses  menaces, 
et  obtint  qu^  lui  livrerait  Annibal. 

Ce  monarque  perfide  prit  les  mesures  néces- 
saires pour  enlever  totit  naoyen  de  fuite  et  de*  salut 
d'Annibai.  ^  ^^^  iUustrc  victimc.  Dans  cette  crise^  fàtîale 
Annibal,  tenant  dans  ses  mains  un  poison  qu'il 
portait  toujours  sur  lui,  s'écria  :  ((Délivrons  le 
y)  peuple  romain  de  ses  craintes,  puiscpi'il  ne  peut 
»  ajftendre  la  fin  d'Un  vieiïïard.  Oh  !  combien  ce 
»  /peuple  est  dégénéré  !  autrefois  il  avertissait  Py  r  - 
»  rhus  d'im  complot  tramé  contre  ses  jours;  à 

*  An  du  monde  3820. —  De  Rome  564- 
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»  présent  il  cbai^  un  gênerai,  un  eonsol^  de 
»  corrompre ,  de  séduire  un  roi ,  de  l'engager  à 
))  aâ3as$iner  ^(|n  émei  et  à  vicdôr  les  droits  de  llios- 
»  piudite.  »  Apvès  ce»  mois,  il  prit  le  poison,  ec 
et  mourut  à  l'àg^  de  âoiYaaieHliK  ans.^  "^ 

* 

Ainsi  périjt'  up  «des  plus  oëlèbiss  généraux  de 
1  antiquité  :  il  p^t  se  croire  vaincn  [dutôt  par  les 
fautes  de  ses  concitoyens  que  pair  l'habileté  de  se« 
ennemis.  Aniûbal'  eut,  conteie  presque  tous  les 
conquérans,  fib^  de  géaîe  que  de  vertu*  Artifi- 
cieux et  cruel,  il  i^^pira  m  peuple!,  qu'il  avait 
presque  entièrement  conquis,  ces  pvofonds  ressens 
timens  qui  doublent  les  forces  et  créent  des  pro-«' 
diges.  Sa  haine  contre  Roh^  fht  une  passion  fiir^ 
ne^  qui  l'empêcha  dans  ses  triomphes  d'aocueil^ 
lir  aucune  idée  pacifique.  Il  causa  la  ruine  de  Gir^ 
thage,  en  vonJalat  non  pas  sejuJ^nent  vaincre  ^ 
mais  exterminer  sa  rivide.  L'homme  d'État  est 
éclairé  par  des  sentimçns  généreux  ;  il  est  aveuglé 
dès  ,<pi'il  suit  UAÇ  passioiLi  Ge  grand  captaine  éga-^ 
lait  et  siu*passait  pe^^tre  Scipion  en  tal^is  nuli-** 
taires  ;  mais  celui-ci  lui  iut  supérieur  en  prudence 
et  en  humanité.  On  adnûre  tn.  frémissant  le  géné^ 
rai  cariha^ois  ;  l'adfWaûo^SL  ..qu  inspire  le  héroci 
r<NDaain  est  mêlée  d'estime  et  d'affectîcm  :  l'ui^ 
frappe  l'iB:i2(^natiôn  comme  un  torrent  furieux 
qui  ne  l^ôcfse  qti6  des  ruines. sur  scm  passage; 
l'autre,  semblable  à  un  fleuve  majestueux  etbiei3tt 

*  Âtkàamémàt  38ia.-^De  Rome  566v 
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feisaiit^  embelËt  et  féconde  tout  dans  sa  nobléf 
course. 

Llnstbirê  de  Carthage,  jusqua  Fépoque  de  là 
troisicine  goétreîpùnique,  ne  nous  a  conservé  que 
le  souvenir  de  quelques  combatis  peu  marquans 
entre  elle  et  ses  tributaires,  Sipbax  et  Masinissa  , 
qui  furent  alternativement  ses  alliés  et  ses  en- 
nemisv  ■..';.;-• 

A  moïir  de ,  Sjphax  avâitépousé  Sophènisbe ,  Cartbaginoîse , 
ro'ji^'^ophû- et  fille  d'Asdrubal.  Masinissa,  Fayant  défeit,  s'em- 
para de  Girtha ,  capitale  de  la  Numidiej  mais,  au 
moment  de  son  triompbe,  vaincu  lui  même  par  la 
beaT]jté  de  Sophdnisbe,  ce  fier  Àfiîcaih ,  ardent 
comme  le  soleil  de  sa  contrée,  brava  les  lois, 
rompit  les  traités ,  éiileva  la  reine  à  ses  premiers 
Keiis  ^  -Fépousa ,  et ,  pour  lui  plaire ,  embrassa  le 
parti  dé  Canbageî.  Asatégé  bientôt  par  les  Romains 
qui  voulaient  punir  sa  défection  et  rendre  à  Syphax 
sa  femme  et  son  trône,  il  n'écouta  plus  que  sa 
ftirèur  jalouse,  etforçalamalbeureu&e  Sophonisbe 
à  '.  s^empoisonwer  ^  pour  qu^eHe  né  retombât  pas 
dans  les  bi'as^de^son  rival.  Se  croyant  par  là  dégagé 
des  noeuds  qui  Tattacbaient  àCarthage,  il  se  rap- 
procha desBomaips  qui,  le  trouvant  utile  à  leurs 
projets  y  lui  rendii^entleur  confiance.  Scipion  le  mit 
en  posses^mdè  tous  les  Etats  de  Syphax,  et  obli- 
gea, con^me  on  l'a  vtt,  Garthage  à  lui  restituer  tout 
ee  qu'elle  lui  avait  pris. 

Ce  prince  ambitieux^  fort  de  l'appui  de  Rome  , 
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4onDa  iMe  injuste  extension  aux  clauses  du  traité  ^ 
et  voj4u)t. s'emparer,  de  la  ville  de  Leplitie  ,  qui 
apparte^naitaux  C^kTtJia^iiaois.  Sur  le  refué  qif'ort  * 
fit  de  la  Jui  céder,  il  prit  les  arHi«s  et-  Se  rendit 
maître  de  plijtôiaurs.  places.  Girthage  se  plaignit  qi 
Hon]^  de  cette  infraction  ^dle  la  p;iix,  et  le  sénat 
envoya  des  comnûssaires  en  A^iqiie  pout»  régler 
ce  différend.  '  .    •    '  ^* 

.  Le  célèbre  Caton>  nâiiemhœ  de  cette  coninii$sk>n^ 
détestait  autant  les  Carthaginois  qu' Annibal  'haïasaît 
les  Romains.  Saisi  de  jalousie  à  la  vue  des  restes  de 
l'opulence  que  Carthage  conservait  encore,  sa 
haine  s'en  accrut ,  et>  dès  qu'il  fut  de  retour  à 
Rome ,  il  ne  cessa  de  proposer  au  sénat  la  destruc- 
tion de  sa  rivale. 

Cependant  la  discorde,  qui  suit  toujours  les  re-  oaerre 
vers, animait  de  plus  eu  plus  les  factions  dans  Car-  thage  et 
thage.  Le  parti  populaire,  esclave  dès  qu'il  est 
faible,  tyran  dès  qu'il  domine ,  exila  quarante  séna- 
teurs qui  se  retirèrent  chez  Masinissa.  Celui-ci 
envoya  ses  fils  à  Carthage  pour  solKciter  le  rappel 
des  bannis.  Ces  princes  se  virent  insultés  par  le 
peuple  ;  A  milcar  les  poursuivit  assez  loin  de  la  ville. 
Le  roi  de  Numidie ,  irrité  de  cet  affront ,  déclara 
la  guerre. 

Les  deux  armées  se  livrèrent  bataille.  Le  jeune 
Scipion  Emilien ,  envoyé  par  Rome  à  la  cour  de 
Numidie ,  fut  témoin  de  cette  action.  D  vit  avec  lictoirede 

1      ■        •  'm/r      «     •  A      ^     1  •  Masinissa. 

admiration  Masmissa ,  âge  de  quatre-vmgts  ans  , 
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mattriser  un  cheval  fouguetix  y  faire  briller  dans 
raction  lardeur  d'un  jeune  soldat^  se  porter  rapi- 
dement sur  tous  les  points^  rallier  ses  troupes 
ébranlées^  ranimer  les  courages  i^ttus^  et  rem^ 
porter  par  sa  bouillante  valeur  une  victoire  com- 
plète. A{»'ès  ce  triomphe^  il  dicta  la  paix^  et  força 
ses  ennemis  à  lui  payer  un  tribut* 

De  cinquante-huit  miUe  Carthaginois  Irès-^eu 
échappèrent  au  fer  des  Numides  ;  une  peste  t^rible 
consuma  le  reste. 
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CHAPITRE  SIXIÈME. 
TROISIÈME  GUERRE  PUNIQUE. 

(An  du  moude  3855.  —  Avant  Jésiis-Cbrwt  i49-  —  I>e  Carthage 

697. — De  Rome  599.) 

Diépiitation  de  Cartbage  à  ReiB«.  j—  Bëdmatien  du  «énat.  — • 
Dépai't  des  otages. —  Désarmement  de  Caitha^.  —  S^  prépa- 
ratifs de  guerre. — Mort  de  lilaçinissa. — ^Victoires  de  Scipio©.— 
Capitulation  de  Éartliage. —  LÂoheté  d*Âsii*abal.  —  Mort 
covragense  de  sa  femme.  —  Pillage  et  destructiom  de  Gar« 
t)tage. — Reconstrucjtion  de  Cartbage  après  trente  ans. 


v^ARTHAGE,  îiKjuiète  de  la  partialité  de  Rome  Dépuution 
potir  Masinissa^  et  des  reproches  qu'cm  lui  faisait  à  Rome."** 
d'avoir^  au  mépris  du  traité,  fait  la  guerre  sans 
permission  y  envoya  des  députés  pour  connaître  les 
intentions  de  ces  maîtres  altiers. 

Caton,  renouvelant  alors  ses  violentes  déclama- 
tions dans  Je  sénat ,  répéta  xju'il  avait  trouvé  à  Car- 
tbage non  ime  ville  ruinée,  mais  une  forte  popu- 
lation, un  conunerce  opulent,  une  nombreuse  et 
ardente  jeunesse,  de  grands  trésors^  et  une  im-- 
mense  quantité  d^armes.  ce  Voyez  ces  fruits,  di.t-il, 
»  en  jetant  des  figues  d'>A.fri(jue  au  milieu  de  las- 
»  semblée;  admirez  leur  fraîcheur  :  qn  les  a  cueil- 
»  lies  il  y  a  trois  jours.  Telle  est  la  courte  distance 
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»  qui  nous  sépare  de  notre  implacable  ennemi.  Au 
))  lieu  de  le  détruire,  attendrez-vous  qu^il  vienne 
»  de  nouveau  en  ItaH<e  tma^ger  vos  campagnes, 
»  piDer  vos  villes ,  moissonner  vos  légions,  et  me- 
»  nacer  vos  murs?  »  '  . 

Scipion  Nasica  combattit  en  vain  avec  une  sa- 
gesse prévoyante  cet  orateur  austère  et  violent  ;  il 
sentait  la  nécessité  de  l'existence  de  Cartbage  pour 
contenir  Finsolence  du  peuple ,  et  pour  retarder  là 
décadence  de  Rome. 

Le  sénat,  qui  partageait  la  baine  de  Çatpn,con- 
clut  à  la  guerre»,  sous  prétexte  que  Cartbage  avait 
rompu  la  paix  en  armant  plus  de  vaisseaux  que  le 
traité  ne  le  permettait ,  en  insultant  les  fils  de  Ma- 
sinissa,  et  en  faisant  la  guerre  à  un  prince  allié  qiii 
avait  à  sa  cour  un  ambassadeur  romsfin. 

Les  Cartbaginois,  dans  cette  circonstance  cri- 
tique, virent  encore  leurs  forces  affaiblies  fet  leurs 
malbeurs  aggravés  par  une  défection  funeste. 
Utique,  la  seconde  ville  de  l'Afrique',  les  aban- 
donna et  se  livra  aux  Romains. 

*  *  V 

Manilius  et  Marcius  Çensorihuè ,  nomniés  Con- 
suls, reçurent  du  sénat  l'ordre  de  partir  avec 
quatre-vingt  mille  bommes,  et  l'instruction  secrète 
de  ne  terminer  la  guerre  que  par  la  ruine  totale  de 
Cartbaeè.  .' 

Les  députés  de  cette  viHe  arrivèrent  à  Rome  au 
moment  où  la  guerre  yériait  d'être  déclarée;  ifs 
soumirent  humblement  lé  sort  de  leùt  patrie  a  la 
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<léciskm  du  sénat  ^  et  demandèrent  quelles  répa- 
rations on  voulait  y  quels  sacrifices  on  exigeait. 

Le  sénat,  sans  s'expliquer  positivement,  ré-^  Déclaration 

j'^^j'ii»^  •  du  âéaat. 

{)onait  qu  ils  devaient  envoyer  en  otage  trois  cents 
jeunes  gens  des  premières  familles,  et  obéir  à  tous 
les  ordres  que  donneraient  les  consuls. 

Malgré  la  dureté  vague  de  cette  réponse  ,  Car- 
thage,  sans  armée,  sans  alliés,  et  qui  n'avait  pu  ré- 
sister aux  seules  forces  de  Masinissa ,  résolut  d'en- 
voyer les  otages  demandés  et  de  se  soumettre. 

La  ville  retentissait  de  cris  et  de  gémissemens;  j^^p^jt 
les  mères  infortunées  s'arrachaient  les  cheveux  et  ^**  ''*'*^"* 
fondaient  en  larmes  ^.  Elles  accompagnèrent  leurs 
enfans  jusqu'au  port ,  et  leur  dirent  un  éternel 
adieu.  Us  arrivèrent  en  Sicile.  Les  consuls  qui  s'y 
trouvaient  firent  partir  les  otages  pour  Rome ,  et 
commandèrent  aux  députés  d'aller  les  attendre  à 
Utique. 

,  L'armée  romaine  débarqua  bientôt  près  de  cette 
Nille.  Les  consuls  ordonnèrent  à  Carihage'de  livrer 
toutes  ses  armes  ;  elle  représenta  vainement  qu'on 
l'exposait  par  là  aux  vengeances  d'AsdruJjal  qui 
campait  alors  près  de  la  viUe>  à  la  tête  de  vingt 
mille  bannis.  On  n'écouta  pas  ses  ranontrances  ;  il 
fallut  obéir.  •  ., 

Une  longue  file  de  chariots,  chargés  de  detix    oésar. 
cent  mille  armures  et  de  râigt  mille  machines  de  Carih^ge.' 
^erre,  arriva  quelques  jours  après  à  Utique.  Elle 
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ixait  précédée  par  fes  sàiuiteur^  et  p^r:  les  pontîféé^ 
qui  v€»aieiit  duos  TiifeteBiâbii  d^exciter  la  pîtié  et 
d'implorer  k  clémence  des:  Ron^ains. 

Gensorimss  Les  reçat  arrec  une  froide  hauteur^ 
et  leur  dk  :  oc  Je  vous  loue  de  votre  piY)mpte  c^is- 
))  sance  ;  mais  le  sénat  ^  lérpeuple  romain  Yeules^ 
"»  que  Cardoégfe-soir  <fêtn»îise  :  àbaiidbnil^la  dcàic^ 
1»  et  traD$pôrte9*vocis  où  voos  Tcradrez ,  pourvu 
»  que  ce  soit  à  qûatre^vingls  stades  de  la  mer.  » 

L'indignation  enleva  aux  Carthaginois  la  force 
de  répondre;  mais  à  la  constemalâon  et  aux  larmes 
succédèrent  bientôt  les  reprockes^  la  fureur  et  les 
imprécations.  Les  députés  retournèrent  à  Cartbage 
et  rendirent  compte  de  Tordre  barbare  qu'ils 
avaient  reçu.  Le  désespoir,  se  commioniquant  dans 
la  yille  avec  la  nudité  d'un  incendie ,  fit  passer  la 
colère  et  la  rage  dans  toutes  les  âmes.  Hommes  y 
femmes ,  vieillards ,  enfans,  tous  jurèrent  de  mou- 
rir et  de  s'ensevdir  sous  les  débris  de  leur  patrie, 
plutôt  (JUe  de  l'abandonner.  • 

g^^  ^^  Les  consuls>  qui  croyaient  n'avoir  rien  à  craindre 
^CTM?  ^'d'udi  peùj^e  désarme,  négligèrent  de  hâter  leur 
marche.  Profitiarit  de  ce  délai,  lés  Carthaginois  ré- 
parèrent leujrs  fortifications ,  rappelèrent  les  ban- 
nis, nommèrent  pour  général  leur  chef  Asdrudal, 
et  febriquèrent  jour  et  nuit  des  armes. 

Dès  cet  instant  chaque  homme  devint  un  ou- 
vrier, chaque  maison  un  atelier.  Qnmanquoitde 
cordes ,  les  femmes  coupèrent  leurs  cheveux  et  en 
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fournirent  abondamment.  En  peu  de  temps  le  cou- 
rage répara  toutes  le^  pertes,  et  Carthage  renais^ 
^ante  parut  comme  Minerve  lorsqu'elle  sortit  tout 
firmée  du  cerveau  de  Jupiter. 
-  Les  llofîiains  en  arrivant  croyaient  ne  reticoii- 
trerque  des  esclaves  soumis  ;  à  leur  grande  sur- 
prise y  ils  trouvèrent  une  nation  eh  armes ,. et  ils 
éprouvèrent  une  résistance  qu'as  n'attendaient  pas. 
Eîl  vain,  pour  ïéjparer  leur  lenteur^  ils  redou- 
blèrent leurs  efforts  etmujitiplièrentleiu's  attaques; 
ils  Se  voyaient  eux-mêmes  assiddlis  par  les  as^égés 
qui  faisaient  de  fréquentes  sorties,  repoussiôent 
leurs  cobortes,  comblaient  leurs  fossés,  extermi- 
naient leuj^s  fourrageur^,  et  brûlaient  leurs  ma- 
chines de  guerre. 

Les  consuls ,  déconcertés  par  cette  opiniâtre  dé- 
fense ,  ne  ccmimirent  plus  que  des  Êiutes.  Les  opé- 
rations mal  combinées  échouaient,  et  leur  témérité 
malhalâlie  les  exposa  f4usieurs  fois  au  danger  d'une 
défaite  totale ,  dont  ils  &rent  préservés  par  un 
jeune  guerrier,  Scipion  EmiUen,  qui  servait  alors 
sous  leurs  ordres  comme  tribun.  Sa  vigilance,  sa 
bravoure  et  sa  prudence  lui  acquirent  dès  ce 
moment  une  gloire  éclatante. 

Dans  ce  temps  Masinissa  momruU  Les  Romains  mmSI^. 
perdirent  en  lui  un  all^  utile  et  puissant  '^^  Enfin 
le  désespoir  courageux  âes  Cartha^otms  l'emporta 
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«ur  le  nombre  et  sur  la  force  de  leurs  ennemis, 
dont  tous  les  efforts  furent  infructueux. 

L'année  suivante  les  nouveaux  consuls  n'eurent 
pas  plus  de  succès.  Les  Giithaginois  les  battirent 
souvent,  augmentèrent  leurs  troupes,  et  déman- 
dèrent des  secours  au  roi  de  Macédoine. 

L'inquiétude  se  répandait  dans  Rome  ;  le  jeune 
Scipion'y  parut  alors^  pour  solliciter  une  place 
d'édile  *.  Sa  renommée  le  précédait j  le  peuple, 
frappé  de  sa  ressemblance  avec  le  premier  Scipion  , 
oublia  les  lois  en  sa  faveur,  l'élut  consul  malgré 
sa  jeunesse,  et  lui  donna  l'Afrique  pour  dépar- 
tement. 

Son  arrivée- sauva  Mancinus  qui  s'était  laissé 
envelopper,  et  qui  se  voyait  au  moment  d'être  taillé 
en  pièces. 

Scipion  ne  trouva  dans  l'armée  ni  oindre  ni  dis- 
cipliné; il  s'a[^lic[uâ  d'abord  à  réformer  les  abus, 
à  réparer  les  pertési,  à  fonner  des  magasins ,  à  re- 
mettre en  vigueur  lés  règlenfens  militaires.  H  s'ap- 
procha ensuite  de  Carthage ,  et,  reconnaissant  un 
côté  de  la  viHe ,  nommé  Mégare ,  moins  fortifié  que 
les  autres,  il  l'escalada  de  nuit  et  y  pénétra.  Maître 
de  l'Isthme,  il  brûla  le  canip  des  ennemis,  qu'il 
enferma  par  lui  retrancjiement. 

La  ûimine  désolait  Carthaffe  :  mais  elle  atten- 

de  iici;.iuo.  Jaitdes  vivres  par  la  mer,  Scipion,  imitant  1  audace 

et  l'activité  d'Alexandi*e ,  construisit  une  levée 
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pour  ferm^  le  poitl  Les  Cartha^ois^  aussi  inAi- 
tigablesdaÊi»]eârs>  travaux  ^  ^'ouvrirent  une  antre 
issue  par  laquelle  k{^  flotte  soriif  ^ 

Une  grande  baiailfe  navale  eut  Ik^.  I^es  Ro- 
mains ^  après  de  longs  effbrts^^  remportèrent  la 
mtoire^  et  d«tiïuisir®at>  prirent  ou  dispersèrent  les 
TaîsseauiL  ennemis. 

Pea^ant  Tfciirer  Scipion  ,  informe  que  Gai^thage 
rassemblaôt ,  sou8  les  nuirs  d'iïne  ville  notniiiée  Né'- 
phéris ,  une  forte  armée  Sur  laquelle  se  fondaient 
toutes  ses  espértmces ,  y  marcha,  batli€  èoDlplète-^ 
ment  lés  Africains',  leur  ma  soiiante^t  mille 
hommes,  et  £('enspara  de  liar  forteresse. 

Le  printemps  suivante  ii  reBserrà  Cai^tihaffe,  Tat*    copUuia- 
taqua  sur  tous  les  pomts>  se  rendit  maître  oun *»»««»• 
port  nanamé  Coilk»!^,^  et ,  fraochiàsan^les  murailles, 
arriva  sur  la  grande  place  d^où  Vott  montah  à  la 
eitadeye  pair  Irob  grafndes  rues  ^. 

L'extrême  përif  des  assiégés  redouMait  leur 
fiireur,  et  leur  désespoir  semblait  accroître  leur 
courage  :  leurs  boucliers  étaient  devenus  leurs 
seuls  remparts.  A  chiaque  pas  les  Romains  avaient 
un  combat  à  soutenir  ;  cha^q^  liaison  exigeait  un 
siège.  Les  rues  étaient  jdeines  de  cadlavres  et  de 
blessés  qu'on  jetait  avec  des  crocs  dans  les  fossés. 
On  se  battit  avec  le  même  acharnement  six  jours 
et  ^x  nuits  «  sans  accorder  à  la  lassitude  et  au  be- 
soin un  instant  de  repos.  Enfin  ^  le  septième  jour, 
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la  garnison  de  la  citadelle  capitula  et  proposa  dé 
l'évacuer  à  condition  dWoir  la  vie  sauve.. 

Scipion  accepta  cette  proposition ,  exceptant 
seulement  de  la  capitulation  les  transfuges.  Gïi- 
ç[uante  niille  hommes  sortirent  de  la  citadelle  et 
furent  conduits  désarmés  dans  la  campagne.  Neuf 
cents  transfuges,  ayant  à  leur  tête  Asdrubal,  sa 
femme  et  ses  enfans,  se  retranchèrent  dans  le  temple 
d'Esculape,  situé  sur  un  rocher  où  Ton  montait 
par  soixante  degrés.  Ils  étaient  tous  décidés  à  périr 
â'Asd!'ubli; P^^^^^  que  de  se  rendre.  Asdrubal  seul,  perdant 
tout  à  coup  son  ancien  courage,  et  entraîné  par  le 
lâche  désir  de  sauver  sa  vie,  descendit  précipitam- 
ment, tenant  à  la  main  une  branche  d'oHvier,  et 
se  prosterna  aux  pieds  de  Scipion.  Les  transfuges, 
furieux,  l'accablèrent  d'imprécations  et  mirent  le 
feu  au  temple. 
Mort  cou-     La  femme  d' Asdrubal,  se  plaçant  avec  ses  en- 

rafjeusc    de  ^  la 

»*  femme,  fans  sur  la  pointe  du  rocher  à  la  vue  de  Scipion , 
s'écria  :  c(  Je  ne  té  maudis  point,  Romain,  tu  uses 
»  des  droits  de  la  guerre  :  mais  puisses--tu,  de  con- 
))  cert  avecjiès  dieux  de  Carthage,  punijr,  comme 
))  il  le  mérite,  ce  perfide  qui  trahit  sa  famille  pt  sa 
y)  patrie.  Ti^ître,  dit-elle  à  Asdrubal,  ce  feu  va 
))  nous  consumer;  pour  toi ,  lâche  guerrier,  orne 
))  le  triomphe  du  vainqueur  et  subis  après  la  peine 
»  due  à  ton  infamie.  )>  A  ces  mots  elle  poignarde 
ses  enfans,  les  jette  dans  les  flammes  et  s'y  pré- 
cipite elle-même.  Tous  les  transfuges  l'imilèrent. 
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.  Le  fier  Scipion  ,  voyaiu  la  ruine  d'une  si  puis-- 
santé  cit^  y  ne?  put  lui  refuser,  des  Wmes  ;  et /pré- 
voyant peut-être  le  sort  .futur  de  Rome,  il  pro- 
nonça tristement  ces  deux  vers  d'Homère  : 

«  Il  viendra  un  jour  où  la  viile  sacrée  de  Troie  et  le  vaillant 
»  Priam  et  son  peuple  périront.  » 

Girthage  fut  livrée  pendant  plusieurs  jours  au  pj„  ^^ 
pillage  i  on  mit  à  part  tous  les  trésors  trouvés  dans  Je  c'arii?a"Ji 
les  temples  *.  Les  habit  ans  de  la  Sicile  reçurent 
l'ordre  de  venir  reprendre  leurs  tableaux  et  leurs 
statues.  On  rendit  à  Agrigente  le  fameux  taureau 
de  Phalaris;  dix  commissaires  romains  firent  dé- 
molir et  raser  tous  le^  bâtimens  de  Cartbage.  On 
défendit  à  tout  homme  d'y  habiter  ;  on  ajouta 
d'horribles  imprécations  contre  ceux  qui  enfrein- 
draient cette  défense.  Utique  obtint  la  propriété 
de  tout  le  territoire  situé  entre  Cartbage  et  Hip- 
pone  ;  le  reste  du  pays  fut  réduit  en  province  ro- 
maine sous  l'administration  d'un  préteur. 

Cependant,  trente  ans  après,  l'un  des  Gracques,  g 
pour  plaire  au  peuple  ,  rebâtit  Cartbage  et  y  con- 
duisit six  mille  Romains.  On  doit  remarquer  que 
ce  fut  là  première  colonie  romaine  envoyée  hors 
de  l'Italie. 

Marins  vint  se  consoler  de  ses  malheurs'  sur  les 
débris  de  cette  grande  ville.  Appien  rapporte  que 
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César  rendit  à  Cartfaage  et  à  G>rindie  leur  ancien 
édat.  Sons  les  empereurs  ^  Carthage  ëtait  regardée 
conune  la  capitale  de  FAirique.  Au  septième  siè-* 
cle  elle  existait  encore;  mais  les  Sarrasins  détruisît 
rent  sa  population  et  effacèrent  ses  vestiges. 


FIN  DE  l'histoire  DE  CARTHAGE. 
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HISTOIRE  DES  JUIFS. 

CHAPITRÉ  PREMIER. 

Création  dti  mondé  ^  d*Adam  6t  d'Eve.  -^  Mort  d*Abel.  -^  Le  dé- 
luge. —  L'arQhe  de  ^oë. 


tt  11  serait  bontqux  à  tout  hoim^te  homme  >  di^- 
)>  sfi^it  Bossi^et  %  d'ignorer  le  gemre  hiunain  el  les 
»  changemens  uiémorables  que  la  suite  d^s  temps 
»  a  fait^  dwi3  le  monde.  Apprenons  donc  à  la 
»  jeunessç  k  les  connaître  :  préparçajsrla,  p^  un 
>)  précis  de  Thistoire  universdle,  à  1  étude  de  Tbis* 
>)  tpire  particulière  de  çba<{Repeuplet 

»  Nous  luiproposeroiîs  un  grand  spectacle  i  elle 
»  y  verra  tous  les  ^çl^s  pr^ceden»  se  dévelop- 
»  per^pour  ^insidirç,  en  ^^  4*hewes  derantelle. 
))  Ellç  trouvera  d^$  la  naissance  ,  dans  Téléva- 
»  tion^  dw^  la  «îbufç  4^  empires  ^  d'éternels  mo- 
»  numens  dç  la  p\ô$Sian^e  d^  Piw  et  des  faiblesses 
))  des  biHnn^s,  Eljç  y  iipprend#^  JEK>n  par  des 
))  maximes  ab$tr2dt0S4  np^i^  par  des  exePfi^les  fcon- 
))  yamcans^  à  r^pe^ter  la  religion  cpii  fonde  et 
ï)  iCpns^tve  jl^  moralç  ;  à  ohérî»  la  vçrtu  ^t  la  jus^ 
^  ûfe,  wî^  le^^les  S  n  içxiite  ni  gloire  ni  puis- 
»  sance  durables  ;  et  à  détester  les  vices,  les  lâchetés 
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y>  et  les  crimes  qui  entraînent  la  décadence  des^ 
))  nations ,  et  tous  les  malheurs  dont  Thomme  se 
î)  plaint ,  et  dont  il  est  à  la  fois  lui-même  cause  et 
))  victime.  )) 

L^antiquité  nous  cache  ^  sous  un  voile  épais, 
l'origine  et  l'enfance  de  presque  tous  les  peuples 
de  la  terre.  En  voulant  percer  la  nuit  des  temps  y 
chaque  philosophe  s'est  fait  un  système,  chaque 
peuple  s'est  créé  des  fables.  On  ne  trouve ,  à  cet 
égard ,  dans  les  auteurs  les  plus  anciens ,  que  des 
romans  dépourvus  de  liaisons  et  de  vraisemi>lance. 

Moïse  est  le  seul  qui  nous  ait  donné  uile  his- 
toire suivie.  Ainsi  c'est  en  apprenant  ITiistoire  de 
noire  religion  que  nous  apprenons  celle  des  pre- 
miers temps  du  monde.  Une  source  si  sacrée  nous 
commande  le  respect ,  et  nous  feit  un  devoir  de 
présenter  les  lumièi:*es  qu'on  y  puise  sans  dis- 
cussion. 
vuaMoa  H  Serait  inA)rûdent  de  vouloir  sonder  les  mys- 
d  Adam  et  tcrcs  ct  la  profoudeur  dés  livres  saints  /et  de  pré- 
tendre en  expliquer  les  obscurités.  Ces  livres,  au 
reste ,  nous  ont  transmis  peu  de  détails  sur  les  évé- 
nemens  qui  ont  précédé  le  déluge.  On  ne  peut 
donc  que  rappeler  cômn^  eux,  en  peu  de  mots, 
que  Dieu,  par  sa  parole  ,  créa  le  ciel  et  la  terre  en 
six  jours,  et  qu'il  fit  l'homme  à  son  image  ^.  Le 
dernier  jour,  la  femme  fut  tirée  de  l'homme 
pour  être  son  étemelle  compagne.  Placés  tous  deux 
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dans  le  paradis  terrestre ,  ils  devaient  y  jouir  d'une 
parfaite  et  constante  félicité.  Le  démon,  sous  la 
forme  d'up  serpent,  les.  tenta  :  Forgùeil  les  sédui- 
sit. Us  voulurent  connaître  le*^  bien  et  le  mal ,  et 
manger  le  fruit  défendu  :  ils  succombèrent.  Leur 
chute  fut  punie  par  Texil  :  leurs  corps  célestes  de- 
vinrent sujets  à  la  douleur  et  à  la  mort;  Ils  sortirent 
du  lieu  de  délices  qui  les  avait  vus  naître,  sans  es- 
poir d'y  lîetoumer  jamais;  et  leur  âme,  privée  de 
FiEippû  (Kvin ,  fut  depuis  exposée  aux  séductions 
des-sens,  à  l'entraînement  des  passions.  Tous  les 
peuples,  en  regrettant  l'âge  d'or  ,  semblent  con- 
server quelques  antiques  iniages  dé  la  perfection 
primitive  4e  l'homme,  de  la  félicité  qu^  a  perdue  j^ 
et  du  jardin  dont  il  s'est  va  banni.    • 

i^bntôt  la  terre  se  peupla ,  et  les  premiers  en-  Mortd'Ahei 
fans  d'Adam  l'ensanglantèrent  par  le  premier  crime. 
L'innocent  Abel,  le  féroce  Gain,  donnèrent  le 
premier  exemple  des  vertus  et  des  vices  qui  ont 
partagé  l'empire  dit  monde.  Le  ciel  reçut  les  of- 
frandes d' Abel,  et  rejeta  celles  de  Caïn.  Caïn, 
n'écoutant  que  sa  fureur ,  tua  son  frère.  Ge  pre- 
mier homicide  fut  puni  par  une  réprobation  éter- 
nelle*. 

.  Çaïn,  poursuivi  par  la  vengeance  divine  et  par 
les  tourmens  de  sa  conscience,  chercha  vainement, 
en  errant  d'asile  en  a^e ,  à  calmer  son  effroi  et  à 
fuir  la  haine  du  genre  humain.  Partout  il  trouvait 

*  Aadn  monde  laS.-^ATant  Jé8ii8-<ïhri6t  3876. 
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la  colère  çeje^te  }  partout  Tîmag^  de  son  frère  le 
poursuivait.  Sçs  çpfans  y  Qbjets  >  ^}jm  que  lui ,  du 
courrpuisL  divip^  ^  laitôètep);.  ei^^r^îoer  par  les  pafr^ 
sion$  et  les  Yipe9.  !l^s  £3udèreQt  des  Etats  ^  inventè- 
rent le^  ^rt3  et  ipktrpdtjisirooft  le  lii^q  sur  Ja  term. 
Seth  et  s^  ponj^reuse  famille  éçhap^ièreat  à  cette 
4éprava^iQH  :  ils  deiue^rèrent  Qdèlôsà  Dieu  et  à  la 
vertu.  Hénoeh  se  distingua  tellement  piar  la  pureté 
de  ses  mœurs  et  la  sa^itetédé  sa  V4e>  qu'excepté 
de  la  loi  commune ,  Diqu  l'enleva ,  dit-cm,  dans  le 
ciel  s^nf  lui  Êdrç  subir  la  mort. 

Le  iéiaie.  ^^  ^^élangc  des|  ^qfans  d^  ciel  et  d«s.mi$«w  des 
hommes ,  ç'çsti-^-dire  des  bons  «t  des  miecbans  ^ 
répandit  I^^  corruption  dans  le  monde»  l^a  vertu  fut 
immolée  aux  passions  >  la  véritq  à  1  eîreiir  j  (m  ou-» 
blia  l'Etre  suprên^e  ;  l'idolâtrie  et  le  crime  régnè- 
rent, et  la  perversité  devint  telle  qi:i^  Dieu  résb-* 
lut  4e  détruke  le  gepre  humain.  I^  terre  fut  sub- 
t^atcBe  vergée  ;  tput  périt  sous  l^  eaux*.  Noé  seul  et  sa 

de  Noé.  famîii^  ^  ^pm  |ç5  yertus  avaient  trouvé  grâce  de- 
vçint  l'Eternel,  ^  sauvèrent  dans  l'arche  que  le 
patriarche  ^vçit  constçuite  par  Tordre  céleste. 

Voilà  tout  ce  qu'on  nous  o^  a{>prîs  lés  auteurs 
sacrés  de  l'histoire  des  mille  six  cent  cinquante-sin 
^p^ées  qui  se  sont.écouléeÀ  depuis  la  création  jus- 
qu  au  déluge.  Les  di^érens  peuples  de  la  terre  ont 
presque  tous  conservé  la  tr^lion  de  ce  grand 
désastre ,  et  néa^nn^oins  leurs  fables  historiques  ne 

*  An  du  moiide  1657. -^ Avant  J^8U8^Clir»ta34?« 
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sont  pas  toujours  d'accord  entre  elles.  Cependant 
elles  attestent  toutes  <]ue^  dans  l'enfance  du  monde^ 
lliomme  était  {dus  heureux  >  <rae  sa  félicite  ëtait  le 
fruit  de  ses  vertus  et  de  sa  piété ,  et  que  les  crimi- 
nels dérégleinens  dn  genre  hnmjMa  deviku^ent  Im 
cause  de  sa  perte. 


!■        . 
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CHAPITRE  SECOND. 

La  tour  de  Babel  •—  Fondation  de  If  inive  par  Nembrod.  —  Vo- 
cation d*Abraham. 


LiEs  trois  enfans  de  Noe,  Sem,  Cham  et  Japhet 
ou  Japet,  repeuplèrent  le  monde.  Le  souvenir  de 
Japet  s'est  conservé  dans  l'Occident  comme  celui 
de  Cham  en  Egypte ,  et  celui  de  Sem  chez  le» 
Hébreux. 
Latoinr        La  civOisatiou  •  la  culture  ,  l'industrie   firent 

<le  BabeJ.  J  ' 

des  progrès;  mais  la  corruption  s'étendit  comme 
elles.  Les  descendans  de  Noé ,  dans  leur  orgueil, 
voulurent  s'approcher  du  ciel  ,  et  bâtirent  la 
tour  de  Babel.  Dieu  confondit  leur  folle  présomp- 
tion *.  D  leur  donna  des  langages  diftérens  :  ils  ne 
s'entendirent  plus ,  se  séparèrent ,  et  prirent  pour 
rois  et  pour  chefs  les  chasseurs  les  plus  forts  et  les 
plus  adroits  d'entre  eux. 

La  vie.de  l'honmae  s'abrégea.  Les  héros,  d'abord 
célèbres  par  leurs  combats  contre  les  animaux  fé- 
roces, cherchèrent  bientôt  une  gloire  moins  utile, 
en  combattant  des  hommes.  Le  fer  qui ,  dans  ces 
premiers  temps,  avait  couvert  la  terre  de  mois- 
sons ,  l'inonda  de  sang.  Nembrod  fut  le  premier 

*  An  du  monde  1757.  —  Avant  Jésus-Christ  2247* 
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-conquérant  ;  il  fonda  Ninive.  Les  Chaldéens  étu-  Fonaation 
dierent  les  astres.  Les  Egyptiens  fondèrent  quatre 
royaumes.  G)mme  on  rapporte  à  cette  époque  le 
commencement  de  la  législation  égyptienne  et  la 
construction  des  pyramides,  on  peut  juger  de  la 
rapidité  des  progrès  de  la  poptdation  et  des  lu- 
mières. Mais  ces  lumières ,  en  éclairant  la  terre , 
inspirèrent  à  ses  habitans  im  orgueil  qui  les  aveu- 
gla ,  et  leur  fit  peidre  de  vue  la  première  et  la  plus 
importante  des  vérités.  Ils  oublièrent  la  divinité, 
quittèrent  le  culte  spirituel  pour  le  culte  matériel, 
et  adorèrent  les  idoles  qu'ils  avaient  créées.  Cet    Vocation 

^  ^  4?AbrakaiD« 

aveuglement  fut  cause  de  la  vocation  d** Abraham. 

Dieu  choisit  ce  pieux  descendant  de  Sem  pour 
conserver  son  culte  chez  un  peu|>le  qu'il  destinait 
à  le  répandre  un  joiir  sur  le  monde  entier.  La  vo- 
cation d'Abraham-  eut  lieu  l'an  2o85  du  monde, 
mille  neuf  cent  vingt-un  ans  avant  Jésus^hrist. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 

Abraham.  —  Sa  généalogie.  ^«-  Son  dépatt.  *^  Etilèi^meiit  et  ' 
reddition  de  Sara  par  Pharaon. — Victoire  d^âbraham.  —  Nais- 
sance d'Ismaël.  —  Circoncision.  —  Incendie  de  Sodome  et  de~ 
Gomore.  *^  Fuite  de  Loth  avec  sa  famille.  —  Naissance  d^Isaac. 
^—  Jalouaie  de.  Sara.  -^ Exil  d^Âgar  et  de  sèn  fils.  -^  Sacrifice 
d*Abrabai!i. — Mort  de  Sara.  «^Mariage  d'Isaac  pt  de  l^é^ça  * 
—  Mariage  d'^brabam  et  de  Cétiira.  — *Mort  d^Abrabam. 


ABRAHAM 


cénéaiogio  On  nous  don»9  h  géoéalogifi  d'Abraham  dans^ 
Tordre  suivaût  :  ^û,  AspJbaxad,  SSafe^  iiepert^ 
Phakg,  Reù,  Sarug,  Naehor>  Tharé  et  Abrabara* 
Tharé  prit  avw  Im  Abraham  aon  fil5>  Sàra  $a 
belie-fille,  et  Lodi  son  petit-fils-  Që  sortirent  d'Ur, 
en  Çhaldée  pour  alW  danô  Jfe  paya  d^  Chanaan.  Ils^ 
arrivèrent  jusqu  à  Haran  ,  où  ils  habitèrent.  Tharé 
y  mourut  à  Tâge  de  deux  cent  trente-cinq  ans. 

Son  départ.  Dicu  apparut  à  Abraham.  Il  lui  ordonna  de  quit- 
ter sa  famille ,  son  pays ,  et  de  vemr  dans  le  Ueu 
où  il  le  conduirait.  Vl  IjJÏ  promit  qu  un  grand 
peuple  sortirait  de  lui;  que  son  nom  serait  célèbre; 
qu'il  le  bénirait  et  maudirait  ses  ennemis ,  et  que 
tous  les  peuples  de  la  terre  seraient  bénis  en  lui. 
Abraham  avait  alors  soixante-quinze  ans.  Il  mar- 
cha jusqu'à  Sichem  qu'occupaient  alors  les  Chana- 
néens.  Dieu  lui  promit  de  donner  ce  pays  à  sa 
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postéiiié.  Abraham  établit  ses  tentes  sur  une 
montagne  prè$  de  Béthel  >  et  continua  ensuite  sa 
marche  vers  le. midi  :  iHàis  le  pays  qu'il  occupait 
étant  désole  par  là  famine ,  il  se  retira  en  Egypte^ 
où^  craignant  que  la  beauté  de  sa  femme  ne  lui 
attirât  des  persécuteurs^  il  la  fit  passer  pour  sa 
sœur.  Le  roi  d'Egypte  en  devint  amoureux  ^  et  Etiiérement 
1  enleva»  u  est  en  vam  ou  il  voulut  reparer  ce  crune  a*  sar»  p*r 

*  .         *  ^      Pharaon 

par  de.  grandes  largesses  ;  le  seigneur  frsppa  de 
plaies  le  monarque  et  sd  maiscm^  Pharaon  rendit 
Sara  à  Abraham ,  en  lui  reprochant  sa  dissimula- 
tion ,  et  le  renvoya  d'Egypte  avec  tout  ce  qui  lui 
appartenait,  Abraham  revint  à  Béthd.^  où  il  s'éta- 
blit. Mais  il  possédait^  ainsi  que  Loth^  tam  de 
richesses  que  la  terre  qu'ils  habitaient  devint  in* 
suffisante  pour  eux  deux.  Ils  se  séparèrent ,  et  Loth 
s'établit  sur  les  rives  du  Jourdaiii^  près  de  Ségor, 
dans  un  pays  alors  très-fertile  et  très-agréable. 

Avant  que  Dieu  eût  déirtûi  Sodome  et  Gk»nore ,  victoire 

,.,?..  .  .  ,    'd'Abraham. 

huit  ou  dix  rois ,  qm  se  partageaient  cette  contrée^ 
se  firent  la  guerre  et  se  battirent  dabs^  la  vallée  des 
Bois^  qui  depuis  est  devenue  la  mer  Salée.  Le  roi 
de  Sodome  était  du  nombre  des  vaincus.  Loth , 
qui  habitait  ses  Etats  ^  fut  emmené  pîsonnîer  par 
les  vsônqueurs  qui  s'emparèrent  de  ses  biens.  A 
cette  nouvelle  Abraham  rassemlde  les  plus  braves 
de  ses  serviteurs^  bat  les  càlmemis  en  plusieurs 
rencontres  >  les  poursuit  jusqu'à  Damas  >  leur  re^ 
prend  leur  butin  ^  et  déJivre  son  neveu.  Le  roi  de 
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Sodome  s<^t  aù-d^ant  de  lui  pour  le  recevoir;  et 
Melchisedcc,  à  la  fois  pontife  et  roi  de  Sàleni^  le 
béait  au  nom  de  Dieu.  Abraham  ^  pour  prix  de  sa 
bénédiction,  lui  donna  la  dîme  du  butin  qu'il  avait 
fait,  et  ne  voulut  recevoir  aucun  des  présens  que 
lui  offrait  le  roi  de  Sodome. 
^NAÎ8MtH»      Dieu  renouvela  ses  promesses  à  Abrahani,  et 
lui  annonça  qu'il  aurait  un  fils.  La  prédiction  fat 
d'abord  accomplie  par  la  naissance  d'Ismaël  qu'il 
eut   d'Agar  sa  servîmte  *.  L'exil  pinit  l'orgueil 
d'Agar.  Avertie  par  un  ange,  elle  alla  s'humilier 
devant  Sara.  Cest  à  son  fils  Ismaël  que  les  ArabeJsf 
attribuent  leur  origine,  et  par  là  ils  semblent  jus- 
tifier cette  prophétie  faiteà  Agar  :  (c  Votre  fils 
))  sera  un  homme  fier  et  sauvage.  Il  lèvera  la  main 
»  contre  tous  ^  et  tous  lèveront  la  main  contre 
y>  lui;  et  il  dressera  ses  pavillons  contre  tous  ses 
»  frères.))  , 

Abraham  reçut  l'ordre  de  faire  circoncire  son 
fils  et  tous  les  esclaves  nés  dans  sa  maison.  Les 
anges  vinrent  de  nouveau  annoncer  à  Sara,  qui  ne 
incrrîdio  pouvaitlc  croîrc,  qu^ elle  aurait  uri  fils.  Ces  auges^ 
et  .leG^!  revêtus . d'une  forme  humaine,  s'étant* rendus  à 
Sodome,  forent  reçus  par  Loth  qui  employa  les 
plus  grands  efforts  pour  les  mettre  à  l'abri  des  ou- 
trages dont  ils  étaient  menacés  par  les  infâmes- 
habitans  de  cette  ville  impie.  Dieu  ,  pour  punir 
cette  cité  corrompue,  fit  descendre  du  ciel  sur 

*  Aia  tIu  monde  2107.  — Avant  Jésus-Christ  1897.. 
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Sodome*  et  sur  îGomore^  aussi  perverse  qu'elle  , 
une  pluie' de  feu. 

Loth,s'étant  retiré  dans  Ségor,  eut  peur  d'y    puite  a. 
pénr^  et  chercha  un  asile  sur  une  montagne.  JLeSfiunuic 
anges  avaient  défeùdu  à  sa  femme  et  à  lui  de  porter 
leurs  regards  sur  les  villes  proscrites  qu'ils  venaient 
de  quitter.  La  femme  de  Loth ;désol)éit;  elle  se 
retourna  pour  voir  les  flammes  qm  brûlaient  So- 
dome.  Dieu,  pour  la  punir  de  sa  curiosité,  la 
transfoima  en  statue  de  sel.  Loth  y  arrivé  sur  la 
montagne,  entra  dans  une  caverne  avec  ses  filles. 
Celles-^ci ,  croyant  la  terre  dqpeu{)lée  coratme  les 
villes  qu'elles  avaient  vues  réduites  en  cendres, 
commirent  un  crime  énorme.  Elles  enivrèrent  leur 
père^  et  furent  incestueuses  dans  l'espoir  de  deve- 
nir mères.  Leurs  fils  s'appdèrent  Mbab  et  Atamén  : 
les  Ammonites  et  les  Moabites  leur  dciveiit  leur 
origine. 

Abraham ,  quelque  temps  ajprès ,  fit  encore  un 
voyage,  et  se  rendit  à  Gérara.  Craignant  que,  dans 
ce  pay3,  on  n'eut  peu  de  religion,  il'  pensa  que  les 
habitans  pourraient  le  tuer  pour  s'emparer  de  sa 
femme  :  il  employa  donc  le  même  stratagème  qui 
lui  avait  si  mal  réussi  en  Egypte,  et  qiii  n'eut  pas, 
cette  fois,  un  meîUeur  succès;  car  Abimélech, 
croyant  que  Sara  n'était  que  la  sœur  d'Abraham  j 
l'enleva  ;  mais ,  averti ,  par  un  songe,  de  l'outrage 

An  du  monde  2107. — AtadI  Jésus-Ghrât  1897. 
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qa%  imsk  m  «sont  {mtriarche  /ûlm  reprocha  son 
artifice^  et  combla  les  deux  époux  de  presensv 
Ntâwanco  Touçhépar  908  |»i^a>  IKeù  guérit  Abimélach> 
^feiuQie  ainsi  que  $a  $^y£(|i^^  que^  àam  sa  colère^ 
ilayaitfrappé$  de^itériU^d.  Sïimv«èilfin»'àeeomplir 
la  parole  divines  Elle  co^^  c^(  co^uata  ^  dans  sa 
vieillesse,  <^  fils  prédit  par  ka  angea,  U  &^  appelé 
Isaaç. 

AliMrabâW»  9^Iors»  âgé  de  cetit  m»,  reçûtde  Dieu 
IWdre d0  faire cir<K)i)c^e Isaaç ;  et,  depuis,  les 
Hébroux  ^sonservèr^iH  6^  usager 

d/sî^**  Sara  siqppo^tait  iito|patoffiwuént  la  présence  d'A- 
gar  iet  de  son  fib  Xsràaël  i  elle  exigea  qu^Abrafaam 
les  bandit  to^^  deMX^  Abraham  résistait  :  mab 
Dieti ,  qupf  d^sl^ait  Isaac  à  être  le  chef  de  son 
pei:qple ,  YOièdut  qu'Abraham  cédât  au  désk  de 
$9u:^,  et  lui  promt  e!n  même  temps  qu'il  ferait 

Exiid'Agar  naître  d'Ismaël  une  grande  nation.  Abraham  en- 
••  voya  Agar  et  son  fUs  dans  le  désort.  Tous  deux 
étaient  prè»  de  succomber  à  la  faim,  à  la  soif  et  à 
la  fetigue  ;  mais  la  douleur  d'Agar  ^  ses  prières,  sa 
eonfiaiK^e  en  Dîeia,  fléchirent  le  créateur^  qui 
pouryijkk  k  leur  nourriture.  Ismaël  devint  en  peu 
de  te»ps^  tm  chasseur  adroit ,  et  célèbre  par  son 
habilité  à  tirer  de  l'arc.  Il  habitait  dans  le  désert 
de  Pharan  ;  et  sa  mère,  depuis,  lui  fit  épouser  une 
femme  égyptienne* 

Les  serviteurs  d'Abimélech  et  ceux  d'Abraham 

*  in  du  monde  ai 08.  —  Avant  Jésue-Christ  1896. 
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eureiït,  dans  ce  temps  ^  quelques  dëniélés  en- 
semble. Abraham  les  termina  par  un  traité  tfal- 
liance  dont  Abimélech  et  loi  jiarèrent  Pobserva- 
lion  dans  un  Heu  nommé  Bethsabëe.  Abrabam  y 
creusa  un  puits,  et  y  planta  un  bols  pour  corner- 
ver  la  mémoire  de  ce  traité,  le  premier  dont  les 
détails  aient  été  consacrés  dans  les  annales  du 
monde.  A  t'occa^on  de  cette  solennité  les  deujt 
chefs  se  firent  réciproquementde& présent;  et  Abra- 
hanl,  tranquille  d'après  ta  foi  jurée,  demetffa  long- 
temps dans  le  pays  des  Philistins. 

Sa  piété  avait  été  jusque  là  récompensée  par  un  Sacrifice 
bonheur  sans  mélange  ;  mais  Dïeu,  voulant  mettre 
sa  foi  à  ïépretive,  kii  ordonna  de  partir  arec  son 
fils,  et  de  le  lui  afiîrip  en  sacrifice  àup  une  des  nïon- 
tagn^  qu^  lui  indiqu».  Arrivés  dans  ce  lieu,  ib 
dressèrent  un  autel,  le  couvrirent  de  bois,  ce  QueHij 
^  Sera  la  victime  ?  )!>  demarifla  Isaac ,  ignorant 
l'ordre  du  Seigne^ur.  —  ce  Di<eii  lui-même  fa  d^si*^ 
»  gnée ,  Tir  répondit  Abraham  *  j  et  sans  hésiier,  at- 
tachant Isaac  sur  l'autel ,  il  étendit  la  main  et  prit 
le  couteau  pour  inamoler  son  fils  :  mais  à  Hlistiant 
un  ange,  arrêtant  son  bras,  lui  cria  :  a  Ne  faites  ànf- 
n  cun  mal  à  cet  enfant  j  car  Dieu  voit  maintenant 
»  à  quel  point  vous  fe  craignez ,  puisque  pour  Iwi 
))  obéir  vous  n'avez  pas  épargné  votre  fils  unique.  * 
A  ces  mots  Abraham,  entendant  du  bruit ,  tourna 
la  tête,  et  vit  un  bélier  qui  s'était  embarrassé  avec 

*  An  du  monde  ai 45. — Avant  Jésus-Christ  iSSq. 
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ses  cornés  dans  un  buisson  ;  l'ayant  pris ,'  il  l'offrit 
en  sacrifice  à  la  place  de  son  fils.  L'ange  du  Sei- 
gneur renouvela  au  patriarche  touli^s  les  promesses 
que  Dieu  lui  aVàit  faites  ,  et  lui  dit  :  ce  Toutes  les 
y)  nations  de  la  terre  seront  bénies  dans  celui  qui 
y>  sortira  dé  vous.  ?)  ' 

Bieûtôt  Abraham  eut  la  douleur  de  perdre  Sara, 
qui  mourut  à  Tâge  de  cent  vingt-sept  ans ,  à  He- 
bron,  dans  le  pays  de  Chanaân'  **  Les  larmes 
d'Abraham  coulèrent  pour  la  preniière  fois.  Il 
porta  le  deuil  de  Sara,  et  demanda  aux  Chana- 
néens  delui  céder  un  sépulcre  pour  enterrer  la 
compagne  fidèle  qu'il  avait  perdtfe.  Ephrom,  l'un 
des  enfans  de  Heth ,  voulut  lui  fai»e  présent  d'un 
champ  et  d'une  caverne  qu'il  possédait  ;  mais 
Abraham  n'y  consenlif^pas ,  et  les  acheta  quatre 
cents  sicles  d'argent»  Il  déposa  Sâra  dans  la  caverne 
double  du  champ  qui  regarde  Membre,  près  de  la 
ville  dllébron,  au  pays  de  Qianaan,  dont  les  ha- 
bitans  de  Heth  lui  garantirent  la  possession. 
^lariage  .  Abraham ,  se  voyant  avancé  en  âge ,  voulut 
Rébeeca.  mancr  son  nls,  et  ht  jurer  a  linienaant  qui  gou- 
vernait sa  maison  de  ne  jamais  laisser  épouser  à 
Isaac;une  Chananéenne,  et  d'aller  lui  chercher 
une.  femme  dan^  le^  pays  qu'habitait  encore  sa  fa- 
mille. U.lui  défendit  pareillement  de  ramener  son 
fils  dans  ce  pays ,  d'où  il  était  sorti  par  la  volonté 

*  An  du  monde  2i45. — Avant  J<?sns-Clirîst  1859. 
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<<îel)ieu*  L'intendant  suivit  les  ordres  de  son  maître^ 
«t  partit  pour  la  Mésopôtaime^ 

Arrivé  prè^  de  la  ville  de  Nachor,  il  pria  le  Sei- 
gneur d'ordonner  que  la  fille  destinée  parla  Provir 
.  denee  à  deveniï*.  la  femine  d*Isaac  arrivât  la  pre^ 
mière  dans  le  lieu  où  il  si'étiiit  arrêté ,  etlui  donnâtle 
moyen  de  la  reconnaître  aubonaccucili[iueUe  lui  fe- 
.  rait.  Sa  prière  fut  exaucée  ;  bientôt  après  il  vit  paraî- 
tre Rébecca,  fille  deBathueI>  et  nièce  d'Abraham. 

C'était  une  vierge  parfaitement  belle.  Comme 
elle  allait  puiser  de  l'eau  à  une  foritîine  »tuée 
dans  cet  endroit ,  l'intendant  lui  en  demanda  :  elle 
lui  donna  à  boire,  et  lui  offrit  de  tirer  de  Peau 
pk)ur  tous  ses  chameaux.  L'intendant,  pour  lui 
marquer  sa  reconnaissance,  Itii  donna  des  pendans 
-d'oreilles  et  des  bracelets  d'or.  Rébeccà  courut  in- 
former sa  mère  de  cette  rencontre  et  dé  ces  offres. 
Laban,  frère  de  Rébécca,  vint  alu-devant  de  l'in- 
tendant,  et  le  conduisit  ayec  tout  son  bagage  dans 
la  maison  de  Bathuel.  Avant  de  profiter  de  l'hos- 
pitalité qu'on  lui  offrait,  l'intendant  s^aeqùîtia.des 
ordres  d'Abraham,  et  demanda  à  Bathuel  d'accor- 
der pour  épouse  à  Isaac  sa  fille  Rébecca.  Bathuel 
reconnut  la  volonté  divine  dans  cette  rencontre  , 
et  Rébecca  partit  avec  l'intenda^it  pour  le  pays  de 
Chànaan,  où  elle  épottsa  Isaac* 

Abraham,  quoique  vieux,  se  maria  ayec  une   lifariage 
femme  nommée  Cétura.  Sentant  ses  forces  s'stfai- et  de  céiura 
blir,  il  déclara  Isaac  son  héritier,  fit  des  pré- 
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sem  aux  fiJs  de  sm  ^nittw  fem»ies  ^  et  les  envoya 
„  .?*^     s'établir  dans  l'Orkwi,  H  ûvait  conservé ,  dans  sa 

u  Abraham. 

-vieillesse ,  son  bonheur  et  sa  saifité.  Agé  de  cent 
-seîxante-qamee  ains ,  éXMA  pftrveïtu^  comme  le  dit 
l'ficrfCure  ^  a  4  la  ftcmtude  de  ses  jours ,  il  mourut, 
'4  cft  Ait  tiéulti  à  soA'^peuple.  » 

isaac  et  Ism^ël  %b$  ei^ns  ie  portèrent  dans  la 
-cttwrne  d'Epfercmi,  ou  ik  f  ea^enrèi^nt  près  de  Sara. 
Abttàham  âorbsaiti'an  âi4S  du  mondé,  mil  huit 
<eQm  ci^quàlile^it  ianis  avant  liésm-Ghrist,  dans  le 
temps  oà  Inachus  fbndait  en  Grèce  le  royaume 
^Argos. 

Noils  ne  notB  peirme^ons  aucune  téfiexion  sur 

c^  qui  peut  pafâttre  étrange  ^  mente  inexplicable 

dans  rhîstoire  d'Abmfattoa;  -h.  phik)«opl»o  doit 

n^espèder  lésl^(ËËiionf$  sacrées  ;  feHe  serait  împru*- 

denie  ^^B^  |i^ftâit  ^a  critic^  sur  :Ies  livides  saints. 

Ainsi  ttotos  tttwis  feornerotte  à  foire  quelques  obser- 

m^i^m^  morales^  sur  la  ^e  de  ce  grand  ^honune , 

i^oisi  poiir^e  la  tige  et  le  père  de  tous  les  croyans. 

^u  noffîéu  -des  peuples  «lorrompiis  >  41  conserva  les 

iMcttrs  em^ques  ;  entouré  de  la  magmficence  des 

rois ,  il  mena  toujours  une  vie  siniqlle  et  pastorale. 

4i'existenoe  humaine  était  encore  d*utte  très4ongue 

4urée;  selon  l'écriture,  Noé  achevait  sa  vie  lors* 

qu'Abraham  comu^nçak  la  «ienne,  et  Sem  vivait 

^ettCorc. 

Malgré  les  «ouVenirs  que  devaient  conserver  des 

*  Au  du  monde  ar83.   Avant  Jésus-Christ  i8ai. 
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génératiom  si  rapprochées  >  les  louxU^iaes  éuîent 
oubliées  sur  la  terre  :  tous  les  peuples  se  livraient 
à  l'idolâtrie  ;  et,  pour  ccHiserver  le  dépôt  du  culte 
spirituel ,  Dieu  choisit  celui  qui  résistait  à  la  con- 
tagion générale. 

Abraham  fut  toujours  célfèbre  dan»  l'Orient. 
Les  IduméeÀs  aîàsi  que  k»  Hébreux  le  regar- 
dent comme  leur  père.  Son  dévouement  fut  sans 
borner  comnae  sa  piété.  U  ^crifia  à  Dieu  ce  qu'il 
avait  de  plus  cher,  les  lieux  de  sa  naissance  et  son 
fils.  Abraham  était  compté  par  les  Chaldéens ,  ses 
compatriotes  ^  coimue  mi  de  leurs  plus  savais  as- 
'tTQnomes.  Quoique  pasteur,  il  sut  faire  la  guerre  ; 
il  défendît  son  indépendance  ,  et  vengea  ses  alliés. 
Respecté  par  ses  vertus ,  il  traitait  d'^jal  à  ^gal 
avec  les  rois. 

Nous  ^e  pouvpns  avw*  qu'vie  iv^pisirfaite  con- 
naissance des  événemens  de  ces  siècles  recul^^; 
mais  ce  qui  est  certain  c'est  que  le  nom  tfAbra- 
ham  a  traversé  les-temjys,  toujours  en  vénération 
parmi  les  hommes. 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 

]\aÎ3sajicé  J'Esaitet  de  Jacob*.  -^  Voyages  d'Isaac.  — .  Dépait  et 
songe  de  Jacob.  —  Son  mariage.  — Naissance  de  Joseph  et  de 
SCS  frères.  —  Ruse  de.  Jacob  envers  Laban  son  beau  père.  — 
Lutte  nocturne  de  Jacob.  —  Réconciliation  d'Ësaû  et  de  Jacob. 
-^  Massacre  des  jSicHémilea.  -^  Mort  de  Racfael.  *-*-  Naissance 
de  Benjamin.  ^-  Cause' des  mall^eurs  de*  Joseph.  —  Son  escla- 
vage. —  Son  emprisonnement,  -r  Songes  de  deux  officiers  de 
P^araôta,  èxpl'qnës  par  Joseph. -i- Songe  de  Pharaon  expliqué 
par  Josqph.  —  Gouiieraerni^Bt  de  Joseph  en  Egypte.' —  Disette 
en  Egypte.  —  Arrivée. des  frères  de  Jo«rph  en  Egypte.  —  Leur 
retour  en  Chanaan. — Lpur  dépatt  avec  Benjamin  pour  TEgypte. 
—  Leur  réception  en  Egypte.  -^  Reconnaissiance  de  Joseph  et 

.  4^  se^frères. . —  Retour  de  ces  derniers  en  Chanaan.—  Dépai:^ 
de  Jacob  et  de  sa  famille.  —  Leur  séjour  à  Jessen^v  Mort  de 
Jacob.  — :  Honneurs  funèbres  rendus  à  Jacob  par  Joseph. — Mort 
ciè  Joseph.  " 


ISAAC,  JACOB  ET  JOSEPH. 

Naissance- Rebeçç A,  fem^lç  d'Isaac ,  étant  grossc  d'Esaù  et 
jwnT^'*^*^de  Jacci),  on  lui  prédit  que  les  deux  enfans  qui 
s'agitaient  dans  son  sein  deviendraient  pères  de 
deux  peuples  dont  les  divisions  seraient  longues  et 
cruelles ,  et  que  la  race  de  Taîné  serait  assujettie 
à  celle  du  plus  jeune.  Esaù  et  Jacob  naquirent  ju- 
meaux; le  premier  fut  chasseur^  le  second  mena  la 
vie  pastorale.  Esaû^  pressé  par  la  fatigue  et  par  la 
faim  9  vendit  un  jour  à  Jacob  son  droit  d'aînesse 
pour  unp  lai  de  lentilles ,  et  commença  ainsi  à  vc  - 
rifier  la  prédiction  faite  à  leur  mère. 
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Isaac  fît  des  voyages ,  comme  son  père ,  pour    y^^^^^ 
échapper  a  la  famine.  11  habita  quelque  temps  les  '^'^•"*'' 
États  d^Abimélecb^  roi  des  PbiKslins.  Dominé  pr 
la  même  crainte  qu'avait  ressentie  A^brabam  ,  ilik 
passer  Riébecca  pour  sa  sœur  ;. ce  stralagèjue  eut  la 
même  conséquence.  I^es  richesses  d  Isaac  s'éiant 
considérablement  augmentées,  les  Philistins  en  de- 
vinrent jaloux;  il  fut  obligé  dé  s'éloigner.  Bientôt 
après,  cette  querelle  finit  par  un  traité  qu'il  condlm 
avec  Abimelech.  Dans  le  même  temps  ,  Dieu  Itf 
renouvela  les  promesses  qu'ilavait  faites»  son  père. 

Esaii  se  maria  à  Bethsabée,  contre  la  volcjnté 
de  ses  parens ,  avec  Judith  et'Basemath. 

Isaac,  étant  fort  vieux,  devint  aveugle.  Prévoyant 
une  fin  prochaine,  il  voulut  bénir  ses  enfans,^  et 
leur  ordonnai  de  préparer  un  festin.  Jàcob ,  par  le 
conseil  d^e  Rébecpa  sa  mère,  revêtit  les  habits  d'E- 
saii ,  couvrit  ses  mains  de  peau  de  :chèvre ,  parce 
que  son  frèreétait  velu.  Cette  sùpercherielui  réussit; 
il  reçut  le  premier  la  bénédiction  de  son  père  qui 
le  prit  pour  Ësaû.  Son  frère  se  plaignit  amèrement 
de  cette  tromperie  ;  mais  Isaac,  reconnaissant  dans 
ce  qui  s'était  fait  la  volonté  divine,  lui  ordonna 
de  s'y  soumettre,  puisqu'il  avait,  en  la  présence  du 
ciel,  assujetti  tous  ses  frères  à  la  domination  de  Ja- 
cob. Ensuite,  pour  le  consoler,  il  le  bénit  aussi,  et 
lui  annonça  qu'il  vivrait  de  l'épée,  qu'il  servirait 
son  frère,  mais  que  par  la  suite  des  tepmps  il  serait 
délivré  de  son  [o^g^  Esaii ^  dans  sa  colère,  mé- 
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Départ  4it«k  le  crime  de  Caïa  ;  lusàs  Jacob  ^  diaprés  le^ 
ucoh.  cçméls  de  Bëbeeca ,  parût  pour  là  Mésopotamie^ 
4H  alla  obercber  iia  asile  chez  Laban  son  oncle.  Ce 
fnt  dans  ce  voyage  <]u'il  vit  en  songe  *uDe  échelle 
dont  le  p^d  était  appuyé  sur  la  terre  et  dont  le 
haut  touchait  le  ciel.  Une  grande  quantité  d'anges 
m&oiaient  et  descendaient  cette  échelle. 

iki  levant  les  yeut ,  il  vit  le  Seigneur  et  enten^- 
4it  sa  voit  qUi  dit  :  a  Je  sms  le  dieu  d'Abraham 
1^  et  lé  dieu  d^saac.  Je  tous  donnerai  >  à  vous  et 
)8i  .4  votre  ra6e>  la  terre  où  vous  dormez.»  Votre 
)>  |>ostérité  aéra  nombreuse  comme  la  poussière  ; 
D  vous  vous  étendrez  daàs  toutes  les  parties  du 
fi  monde^  et  les  nations  seront  béiiies  en  vous  et 
»  ^isoàs  UML  ce  4}ui  sortira  de  vous.  Je  vous  proté-^ 
»  ^rai  partout;  je  vous  rameiierai  dans  te  pays; 
y>  je  ne  vous  ^tierai  <{ue  lorsque  ma  promesse 
p  ser£^  accomplie-  ]> 

Jacob,  àson  réveil,  dressa  dans  ce  lieu  un  monu- 
ment avec  la  pierre  sur  laquelle  U  a'était  reposé;  et 
^ur  conaerver  le  aouvenirde  ceHe  vision  il  donna 
le  nom  de  Béthel ,  c'ast*à  -^ire  mcmon  de  dieu  y  à 
la  ville  de  Liu*a,|près  de  laquelle  il  $e  trouvait  alorsi 
Mari^gd  Jacob,  se  conformant  aux  ordres  de  sa  noère,  ar^ 
riva  dans  le  |mys  de  Haraû.  Ayant  rencoatré  Ra-^ 
cbel,  fille  de  scm  oncle,  il  eoniçutde  l'aflfection 
pour  elle  ,  et  la  demaËidÀ  eâ  mariage  à  Labaià 
qm  la  lui  {>rQHÛt  À  condition  qu'il  le  sertirait 
sept  ans.  Mais  ce  temps  accx)ni|^ft^  et  les  noces  de* 
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léhréeSy  Laiban  fit  entrer  le  soir  ^  dans  la  chambre 
de  Jacob  y  Lia ,  sa  fiUe  ainëe,  à  là  j^ee  de  RacheL 
Jacob  s^étant  plaint  de  cette  tromperie^  L2â>an  lui 
promit  de  nouveau  de  lui  doimer  Kaehel ,  à  condi- 
tion ^'il  le  servirait  encore  se{H  ans. 

Lia  mit  sucxsesmement  au  nKinde  Ruben ,  St^  NaUsance 
mécm ,  Levi  et  Juda.  Rachel ,  se  voyant  stérile,  fit  ^l  ^Hrè^s' 
épouser  à  Jacob  sa  servante  Bala  qui  donna  nais- 
sance à  Dan  et  à  Nephtali  ;  ]  et  Lia ,  s  apercevant 
qtfeHe  avait  cessé  d'avoir  <fes  e^fans,  voulut  que  scm 
mari  vécût  avec  Zelpha  sa  servante.  Il  en  eut  deux 
fils  y  nommés  Gad  et  Azer«  Ayant  obtenu  de  sa 
soeur  Rachel ,  en  lui  donnant  des  mandlragores, 
qu'elle  lui  permit  d'hal)iter  av«e  son  mari,  Lia  rede-* 
vint  féconde, et  mit  encore  au  monde  deux  fils  ap- 
pelés Ibsacliar  et  Zabukm,  et  une  fille  nonmiéeDina. 

Le  Seigneur ,  touché  des  plews  de  Rachel, 
l'exauça ,  lui  ôta  sa  stérilité,  et  elle  eut  un  fils  ap* 
pelé  Joseph^ 

Jacob,  voulant  retourner  dAm  son  pays,  fit  un  „„,^j^j^ 
traité  avec  Laban,  et  kû  demanda,  pour  récompense  LabarVo? 
de  ses  longs  services ,  fcs  agneaux  et  les  brebis  qui  ^**"  ^"'' 
naîtraient  avec  des  taches  et  descov^eurs  variées. 
Alors,  ayant  pris  des  branches  vertes  de  peupliers, 
et  les  ayant  dépouillées  de  leur  écorce  en  divers  en- 
droits, il  plaça  ces  brandies  dans  les  abreuvoirs,  de 
aorte  que  leshnrebîs,  frappées  par  la  vue  de  ce»  ra- 
meaux bigarrés,  ûonçurent  toutes  des  agneaux  ta- 
chetés et  de  diverses  couleurs.  Par  cette  ruse  la 
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part  de  Jacob  fut  immense^  et  ses  rîcliesses  s'ac-^* 
cnirt  n  L  cousldérablement.  Laban  se.  plaignit  ;  mais* 
Jacob  lui  rappela  le  peu  de  bonnefoi  dont  il  avait 
usé  envers  lui.  U  partit  ensuite  avec,  ses  femmes  ^ 
ses  enfans,  ses  troupeaux,  et  tdut^cequ'U  avait ac-t 
quis  en  Mésopotamie.  L.aban,  furieux  xiciSpn  dé- 
part auquel  il  n  avait  pas  consenti,  se  mit  à  sar 
poursuite  avec  ses  serviteiu's;  mais  Dieu  lui  appa- 
rut ,  et  lui  interdit  tout  projet  de. vengeance.  Ainsi,, 
ayant  atteint  Jacob,  il  se  contenta  de  luirepro-^ 
cher  la  promptitude  de  son  départ,  ^enlèvement 
de  ses  filles,  et  l'accusa  de  lui  avoir  volé  ses  idoles^ 
Jacob  nia  ce  dernier  fait,  ignorant  que  Bachel  les: 
avait  emportées  et.  cachées.  11  apaisa  «on  beau-; 
père ,  lui  rappela  la  longueur  de  ses  services  sv 
tardivement  payés ,  et.  lui  promit  de  rendre  ses 
filles  heureuses ,  et  de  ne  point  prendre  d'autres 
femmes.  Pour  consolider  cette  réconcifialion ,  ils[ 
firent  tous  deux  un  traité  d'alliance ,  et  jJacèrentr 
sur  la  montagne  de  Galaad  un  monument  de  pierre 
afin  d'en  consacrer  le  souvenir.    .  ^ 

Jacc^,  continuant  son  voyage,  était  inquiet  de 
l'accueil  que  lui  ferait  son  frère  Ésaû.  Ceux  qu'il 
avait  envoyés  pour  le  prévenir  de  son  arrivée  lui 
apprirent  qu'Esaii  marchait  avec  rapidité  contre 
lui ,  à  la  têie  de  quatre  cents  hommes.  Effrayé  par* 
cette  nouvelle  ,  il  supplia  le  Seigneur  de  toucher 
le  cœur  de  son  frère;  et,  cherchant  les  mpyensde  le 
fléchir,  il  hii  envoya  des  présens  et  la  plus  grande 
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partie  de  ses  troupeaux  en  trois   détacheœens/ 
Ayant  passé  le  gué   de  Jaboe ,  il  s'arrêta  dans 
ce  lieu  pendant  que  sa  troupe  continuait  la  î^ute. 
Etant  seul^  il  fut  attaqué,  par  un  homnte  qui     Lutte 

,  .  ,  nocturne  do 

lutta  contre  lui  toute  la  nuit.  Son  adversaire  y  ne  J»cob. 
pouvant  le  terrasser,  toucha  le  nerf  de  sa  <5uisse 
qui  se  sécha  aussitôt.  Cet  homme  le  pria  ensuite 
de  cesser  leur  combat  et  de  le  laisser  partir.  Jacob 
y  consentit  à cobdiiion  qu^il  le  bénirait.  L'autre, 
lui  ayant  demandé  son  nom,  et  ayant  appris  qu'il 
s'appelait  Jacob,  lui  dit  :  a  Vous  vous  nommerez 
»  dorénavant  Israël,  c'est-à-dire ,  ^r^  contre 
»  -Diôz^ y  et  ^  si  vous  avez  été  fort  contre  Dieu, 
))  combien  le  serez -vous  davantage  contre  les 
»  hommes!  »  Jacob  lui  demanda  vainetnent  son 
nom  j  il  ne  put  le'  savoir  :  il  reçut  sa  bénédiction , 
et  appela  ce  lieu  PAa72«è7,  pour  perpétuer  chez  ses 
descéndans  l'idée  qu^il  y  avait  vu  Dieu  face  à  face. 
Depuis  cet  événement  Jacob  fut  toujours  botteuï. 

Esaù,  arrivé  avec  ses  troupes  Vp^ti  de  distance    Récona- 
de  celles  de  Jacob,  courut  au*<ievànt  de  son  frère,  faaetdeji- 
l'embrassa,  s'informa  de  J'étàt  de  sa  famille,  refiisa 
ses  présens,  et  lui  jura  une  éternelle  amitié.  Après 
l'avoir  accompagné  quelque  temps,  ils  se  séparé-^ 
rent  en  bonne  intelligence.  Esaii  retourna  à  Séir , 
et  Jacob  à  Salem ,  dans  le  pays  de  Chanaan.^ 
y' Jacob ,.  dont  le   bonheur  avait  été  jusque   là    Massacre 

i"!  ^  j  o-.tw».  ,  -  ait»    Siché- 

trouble  par  tant  de  travaiix  et  depem^,  éprouva  mit«s. 
bientôt  un  malheur  ijui  l'affligea  pnodK^ndément. 
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Sichem^  Sis  du  prince  d'Hémor^  devint  amoureux 
de  Dina  ^  fille  de  Lia.  Il  usa  de  violence  envers 
elle>  Teideva^  et  voulut  après  cette  action  crimi*^ 
nelle  que  Jacob  ccmsentit  à  son  maria^.  Jacob  et 
ses  en&ns  dissimulèrent  leur  courroux  ;  ils  répon^ 
dirent  à  Sicbem  que  la  reli^(m  leur  défendait;  de 
faire  alliance  avec  des  incirconcis  ;  mais  que^  A 
tous  les  sujets  du  prince  de  Sicbem  voulaient  se 
soumettre  à  la  cùrconcision,  Jacob  accéderait  à  sa 
demande ,  et  donnerait  même  une  dot  considéra-» 
ble  à  sa  fiille.  Les  Sichëmites  acceptèrent  celte  oi^ 
fre.  Tous  se  firent  circoncire;  maïs  trois  jours 
q>rès  ^  comme  ils  étaient  malades  de  cette  opérai 
tion  y  les  enfans  de  Jacob  prirent  les  armes ,  entré* 
rent  dans  la  ville  >  enlevèrent  leur  sœur  ;  et^  pour 
venger  son  outrage  >  après  avoir  tout  ravagé  ,  ils 
tuèrent  les  babitans. 

Jacob  fit  de  violens  rjeproches  à  l^n^on  e  t  à  Lévi 
sur  ce  massacre  qui  le  rendait  octieiiuE^  à  uwt  le 
pajs.  Il  fut  obligé  de  partir  ;  il  alla  à  Béthel^  et 
força  ses  servxtc^xrs  à  briser  les  idoles  qu'û  mM 
trouvées<chezeux«Le  Seigneur^  touché  de  sa  piéié^ 
reçut  dans  ce  lieu  son  encens ,  et  lui  réitéra  ses 
promesses. 
Mort         Jacob ,  ayant  quitté  Bétbel  >  pritt  le  chemin  d'S*» 

lie  Kachrl.        i  t^       i      i  i       •  J 

NaiManoo  Pirata.  Rachel  mourut  en  cet  endroit ,  en  aon-^ 

JI^Benja-^  Daut  uaissaucc  à  Benjamin*  On  Fcaterra  dans  un 

beu  nommé  d^uis  Bethléem.  Jacob ,  pour  ccKBsa^ 

CPerla4diileur  que  lui  Causait  h  perte  d'uneépousr 
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SI  clière^  dressa  sur  son  sépulcre  un  monument  de 
pierre  que  Ton  voyait  encore  du  temps  d'EsdraS. 

Une  autre  affliction  blessa  le  cœur  de  Jacob 
<lans  le  même  temps  ;  ce  fiit  le  crime  de  Ruben 
qu'il  surprit  en  cc»nmerce  incestueux  avec  Bala^ 
une  de  ses  femmes. 

Contraint  de  quitter  le  tombeau  de  Racbel  pour 
rendre  les  derniers  devoirs  à  Isaac  qui  termina  sa 
carrière  à  fage  de  cent  quatre-vingts  ans^  Jacob 
:se  rendit  à  Hëbron.  Aide  de  son  frère  Esan^il  des- 
cendit son  père  dans  le  sépulcre. 

La  vie  de  Jacob  ne  fut  pkls  qu'une  longiae 
épreuve ,  qu'un  perpétuel  combat  de  la  vertu  oon*- 
tre  le  malheur.  Joseph ,  l'un  de  ses  Sh^hn  décou-  caoscs  At% 
vnt  un  cnme  cpi  avaient  commis  ses  frères  ;  et  la  Joaeph. 
natve  franchase  de  cet  en£mt,  qu'il  préférait  à  tons 
les  autres^  le  rendit  fcdijet  de  leur  aversion.  Jo- 
seph l'augmenta  encore  en  leur  racontanit  un  deses 
songes.  U  lui  semblait ,  dans  ce  rêve,  qu'ils  fiaient 
tous  ensemble  des  geriies  daaas  un  champ  ;  que  û9l 
gerbe  s'étant  levée  ^  celles  de  ses  frères  rendaient 
hommage  à  la  sienne*  Jacob  Im  reprocha  son  in* 
discrétion;  et  ses  frères^  irrités,  méditèrent  la  ven- 
geance. L'occasion  qu'ils  attendaient  pour  satis^ 
faire  leur  courroux  ne  tarda  par  à  se  présenter. 
Us  faisaient  paître  leurs  troupeaux  près  de  Do^ 
thaim  ;  Joseph ,  sans  défiance,  vint  les  y  troi^ver. 
Dès  qu'ils  l'aperçurent ,  ils  résolurent  de  le  tuer. 
Ruben,  qui  voulait  le  sauver  et  le  rendre  à  son 
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père ,  les  détourna  de  ce  crime,  en  leiir  repï'ésen- 
/tant  qu'ils  pouvaient  se  délivrer  de  lui  par  d'autres^ 
moyens  et  sans  souiller  leurs  mains  du  s&^   fra- 
ternel. Ds  suivirent  son  conseil  ;  et,  dès  qu'il'  se  fut 
approché  d'eux,  ils  le  dépouillèrent  dé  sa  robe  et 
le  jetèrent  au  fond  d'une  vieille  citerne  qui  était 
sans  eau  *.  Au  même  instant  ils  virent  passer  des- 
Ismaélites  qui  se  rendaient  en  Egypte,  sur  leur» 
chameaux,  pour  y  faire  le  commerce  des  parfums. 
Juda  dit  à  ses  frères  qu'au  lieu  de  laisser  périr  Jo- 
seph dans  la  cileme\,  il  fallait  lé  vendre  à  ces  mar- 
Son      chands.  Ruben  s'opposa  vainement  à  ce  projet; 
Josephfut  vendu  etlivré  pour  vingt  pièces  d'argent, 
et  ses  nouveaux  maîtres  le  menèrent  avec  eux  en 
Egypte,  oùPutiphar,  eunuque  de  Pharaon  et  géné- 
ral de  ses  troupes,  l'acheta  et  le  prit  à  son  service. 
Ses  coupables  frères,  voulant  cacher  leur  crime, 
prirent  sa  robe,  la  déchirèrent,  la  trempèrent  dans 
le  sang  d'un  chevreau ,  et  l'envoyèrent  à  Jacob.  Ce 
malheureux  père  crut  qu'une  bête  féroce  avait  dé- 
voré son  fils  bien  aimé.  Il  pleura'  long-temps  cette 
perte  cruelle.  En  vain  ses  autres  enfans  rassemblés 
autour  de  lui  voulurent  le  consoler;  il  leur  dit  : 
<(  Mes  larmes  ne  tariront  point  jusqu'au  moment 
)>  où  je  descendrai  dans  la  terre  pour  rejoindre 
y)  mon*  fils.  »  L'infortuné  vieillard  ne  put  même 
jouir  de  la  tranquiUité  qu'il  cherchait  dans  la  so- 
litude ,  et  son  repos  fut  tî-oublé  par  les  désordres- 

*  An  du  monde  2276. — A^ant  Jésus-Christ  1728. 
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^e  sa  fanùHe.  Les  crimes  de  Juda  son  fils,  de 
Thamar  sa  belle-fille ,  ceux  de  Her  et  d'Onan  ses 
petits- fils,  remplirent  de  douleur  son  âme.vertueuse 

«t  sensible. 

Pendant  ce  temps  Joseph ,  protégé  par. le  Sei- 
gneur, gagna  l'affection  dé  son  maître  Puliphar,  qui 
lui  donna  toute  autorité  dans  samaison,  etlui  laissa 
ses  biensàrégir^PàrsoninteUigencè  etavec  le  se- 
cours delaprotection  divine,  tout  lui  prospéra  telle- 
ment que  la  fortune  de  Putiphar  s'accrut  d'une  ma- 
nière rapide.L'épousedesonmaître,chârméedeson  ^l^^^' 
«sprit  et  séduite  par  sa  beauté,  brûlai  pour  lui  d'un 
-anoLOur  crimiiid.  En  vain  elle  le  pressa  de  partager 
;sa  tendresse;  en  vain,  par  ses  remontrances,  Jo- 
seph; tâcha  de  calmer  sa  passion.  Un  jour ,  voyant 
,qu'e}le  perdait  toute  idée  de  ses  devoirs  et  toute 
.retenue,  il  s'échappa  malgré  ses  efforts,  lui  laissant 
-dans  les  mains  son  manteau  qu'elle  avait  saisi  pour 
le  retenir*.  Sa  fuite  et  ses^ mépris  changèrent  en 
fm^eùr  la  passion  de  cette  femme.  Elle  alla  trouver 
son  mari,  et  accusa  Joseph  d^avoir  voulu  l'outra- 
ger. Le  manteau,  témoin  de  la  vertu  de  cet  es- 
;clave  fidèle ,  fut  regardé  par  Putiphar  comme  une 
preuve  évidente  du  crime  qu'on  lui  reprochait; 
et ,  sans  vouloir  entendre  sa  justification ,  n'écou- 
tant quQ  sa  colère^  il  envoya  Joseph  dans  la  pri- 
son où  les  criminels  que  le  roifaisait  arrêter  étaient 
détenus.  Dieu  ne  l'abandonna  pas  dans  ce  nouveau 

*  An  du  moadc  2S86. — Avant  Jésus -Christ  17 18. 
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malheur.  11  inspira  pour  lui  une  si  forte  estime  au 
gouverneur  de  la  priscm  que  celui-ci  lui  domia  la 
surveillance  de  tous  ceux  qui  s  y  trouvaient  ren- 
ferma, et  que  rien  ne  s*y  faisait  plus  que  par  ses 
ordres. 
Songes  Quelque  temps  après  Pliaraon,  étant  irrité 
«ciers  de   coiitre  sou  firand  eciianson  et  scm  fi^rand  paner- 

Pharaon,         .  .  , 

expUqnés    lier ,  les  fit  mettre  dans  la  prison  dé  Joseph.  Le 

par  loaeph.  ^  ,  *  *^ 

gouverneur  remit  ses  officiers  entre  les  mains  de 
eelui^  qui  fut  pour  eux  plein  d'attentions  et 
d'égards»  Ces  deux  prisonniers,  ayant  fait  des 
songes  inquiétans,  les  racontèrent  à  Joseph  qui  les 
leur  expliqua.  Le  grand  échanson  avait  vu  en  rêve 
un  cep  de  vigne,  dont  trms  provins  poussaient  de^ 
bourgeons,  ensuite  des  fleurs  et  des  raisins  m^rs. 
Joseph  lui  annonça  que  dans  trois  jours  Pharaotr, 
se  ressouvenant  de  ses  services,  le  rétablirait  dans 
son  rang  et  dans  ses  fonctions.  Il  le  pria,  quand  il  se- 
rait .en  fiiveur,dese  souvenir  delui  et  de  demander 
sa  liberté  au  roi.  Le  grand  paneûer  avait  rêvé  qu'il 
portait  sur  sa  tête  trois  corbeilles  de  farine,  et  que 
les  oiseaux  venaient  la  manger,  Joseph  lui  dit  que 
ce  songe  annonçait  uni  grand  malheur  pour  lui  ; 
qu'au  bojut  de  trois  joui's  Pharaon  lui  ferait  traocl>^ 
la  tête,  et  qu'il  servirait  de  pâture  aux  vautours.  Ses 
prédictions  ne  tardèrent  pas  à  s'accomplir.  IjC  grand 
papetier  périt;  le  grand  échanson  revint  en  faveur 
et  oublia  Joseph,  dont  la  captivité  dura  encore 
deux  ans. 
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Ds^is.oe  taoïfis  Pharaonipîtï  elidoi^ge  *^*^**  ^^  p,,^°^  ^ 
^îl  s0pi  vaches  graiaesy  ei  easiute  aqpt  vaches  p^^»^  p*' 
maigres^  qui  ^évwènoBt  Icss  ^eàaîlières^  Il  vit  de 
Hleme  fi4|>t  éfis  tvâs^^fros  sonanii  dl^ane  lucnie  .tige^ 
«t  qui  fureiat  détorés  par  sept^épië  deasécUés»  Ef-* 
frskfé  i^r  w  rêve ,  ,il  fi(  conablter  |ek  sagei  ei  3es> 
devins  :  nu)  oe  put  eipii<|iier  ce  songs.  Lé  grand^ 
oi^haiisoii  se  souvint  alors  <ki  jeûpe  Jléfaif'éu  ;  il  i^- 
opnta  4u  roi  U  maQière  dont  il  a^iFséit  iiiWer|>rété  aona- 
rêve  et  cehû  du  grand  paneder.  iBhai^oil  ordpnaa: 
i<|u'on  le  iHît  en  liberté:^  et  qu'on  l'aiei^t  deVant 
liû.  Lorsqu'il  p^rtit>  le  roi}mdemaàda(  fexpUcation 
de  ses  soug^s*  Joseph  hû  répondit  qne  ce  serait 
Dieu^  et  non  pas  lui  qui  les  interpréterait;  et  qn'ainsî 
sa  parole  aer  serait  que  Tespres^iQU  de  la  f  oloiite 
divine.  Il  annoçç^àPharddn  que»,  confonném6]lt;à 
son  premier,  songe ,  uûe  fei^ifité  ext^a)opdio&ii*e  re^ 
gpoerait  pendant  sept  ani  en  Egypte  ^  et  que  y  pdnr-> 
dant  les  sept  années  sftivontes  9  le  pays  serait^ 
désolé  par  nner  grande  stérilité.  U  a)0|ùta  que  le  ser 
cond  songe  sigi^ifîait  la  mérbe  chose  que  le.  pre-r: 
zniery  et  ne  gisait  qu'en' confirmer  l$i  vérité»  Ilicba^ 
seil|a  ensuite  au  roide  coxifier  k  na'hojm^e  h<i4>il^ 
radmimstration.géuéralfe  des  vivr.es  de  toute  I'Et: 
gypte  ^  afin  qu'il  pûjt  uoBPMQoier  des  o|Eoiérs  ^et  é\i^ 
blir  des  magasins  pour  ^maasser^  pesant  les  aïEiné^a  ' 
fertiles  9  le  grain  nécessaire  aux.  hiabitans  diuis-W 
années  de  stérilité.  PharaoUyadmirantlasage^Se  dumentde  jo- 
jeune  Hébreu^  et  persuadé  qpi'ijt  était  rempli  desypte. 
TOME  3.  i3 
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Tesprit  divin,  le  fit  revêtir  d'habit^  superbes,  lui 
donna  son  anneau,  e|/ le  nomma  gouverneur  de  FE- 
gyptê.  L'ayant  ùit  monter  sur  un  de  ses  chars ,  il  fit 
ordonner parunbérautque  tout  le  monde  fléchtt  le 
genou  devant  lui  et  kti  obéît.  Joseph  épousa ,  par  son' 
©rdre,  Azane&5  fille  de  Putipharès,  prêtre  d'Hélio- 
poUs,. dont. U. eut  deux  fils,  Manasséset  Ephraïm. 

€n  É*y  îte  ^^^  ptédictions  de  Joseph  s'accomplirent^  Après 
Sept  années  fenâe^'>  toute  la  terre  fut  désolée  par 
une  gt*ânde  didètte*  -L'Egypte  seule  avait  conservé 
du  bié>  par  la  prévoyance  de  son  administrateur; 
et,  de  tout  FOrient,  on  arrivait  dans  ce  royaume 
chercher  quelque  soulagement  contre  les  rigueurs 
de  cettç  famine.  » 
Actiy^<e     >  Jacob ,  ayant  eatcudu  dire  alors  qu'on  ne  trou- 

jo.eph  en  vait  oe^ressource  ^t  dc  blc  quen  Egypte,  y  en- 
voya les  dix  fi'ères  de  Joseph,  ne  gardant  auprès 
de  lui  que  le  jeune  Benjamin.  Lorsqu'ils  furent  en 
présence  du  gouverneur,  Joseph  les  reconnut,  leur 
fit  un  accueil  sévère,  et  feignit  de  les  prendre 
poui' des  espions.  Ils  lui  assurèrent  qu'ils  venaient 
de  Gbanaan  pour  acheter  des  vivres  ;  cfu'ils  étaient 
douze  frères,  fils  d'un  même  père  j  que  l'un  d'eux 
arvâftt  péri,  et  que  le  dernier  était  resté  près  de  Ja* 
cob  leur  çère.  Joseph  parut  douter  de  la  vérité  de 
leur  récit;  il  leàfijt  mettre  trois  jours  en  prison. 
Au  bout  de  ce  terme  il  leur  rendit  la  liberté,  et 
léur-dit:  a  Retournez  dans  le  pays  de  Qianaan, 
»  et  j)ortez-y  le  blé  cpie  vous  avez  achdté.  Je  garde 


■^•amm 
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i>  Siméon  pour  otage.  Je  veux  que  vous  m^a- 
i)  meniez  le  dernier  dé  vos  frères.  Si  vous  le 
d  iâités,  je  croirai  à  votre  sincérité.  »  Les  frères  de  îJêkîJj^a 
Joseph  partirent;  et^  lorsqu'ils  délièrent  leurs  sacs 
de  blé  ,  ils  forent  surpris  d'y  trouver  l'argent  qu'ils 
avaient  payé  pour  en  faire  l'achat.  Us  ne  pouvaient 
s'expliquer  ce  mélange  incroyable  dé  rigueur  et  de 
générosité.     . 

Lorsque  Jaéob  eut  entendu  le  récit  de  leur 
voyage,  il  leur  <Ët  :  ce  Joseph  n'est  plus  au  monde; 
^>  l^méon  est  en  prison  ;  et  vous  votdez  encore 
»  m'enlevcr  Benjamin.  Toutes  vos  fauieS'sont  re- 
î>  tombées  sur  moi.  Je  ne  consentirai  jamais  à  con- 
»  fiera  votre  imprudence  le  plus  jeune,  le  plus 
»  chéri  de  mes  enfans.  »  Jacob,  ayant  ^rsîste 
dans  son  refus,  supporta  avec  sa  famille  la  pïus 
affreuse  disette.  Leurs  ressources  étant  ^totalement 
^épuisées,  le  saint  patriarche  se  vît  obligé  de  céder 
aux  instances  de  ses  enfans.  À  près  leur  avoir  re-    ' 
nouvelé  ses  avertissemens  et  ses  reproches^  il  leur  y^.  ^"- 
dit  de  retourner  en  Egypte  pour  y  aclieter  du  blé.  *'*^p^- 
fl  leur  permit  d'emmener  Benjamin,  et  leur  or- 
donna d'emporter,  indépendamment  de  l'argent 
nécessaire  à  leiu-  achat,  celui  qu  ils  avaient  trouvé 
dans  leurs  sacs ,  craignant  qu  il  n'y  eût  été  mis  par 
surprise,  et  qu'il  ne  les  fît  soupçonner  de  vôl  et 
d^nfidélité.  Us  partirent ,  laissant  leur  père  seulet 
dans  l'affliction. 

Lorsque  Joseph  les  vit  et  Benjamin  avec  eux ,  il 
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Lcpr     or^oipne^  à  son  înte^dam  de  les  retenir  dans  son 

receplionen  ,    . 

Égjrptc.  palais,  d'y  fairç  eptr^r  tousi  leurs  bagages,  etdepr^ 
parerun  festin.  Ses  frères  furent  saisis 4e  frayeur, 
croyant  ;<|u'on  yoiUaHl^  arrêter  et  s'etnparer  de  ^c 
qu'ilspossédaient,  ^oufii  prétexte  qu'ils  avui^g^  eoH 
porté  de  l'argent  d'fgyptç.  L'int^^Jantles  ras^unr, 
en  leur  dis^pit  qoe  ce^  argent  l^ur  avait  et4  yokmr 
tairement  donné,  et  acheva  de  dissiper  Içujrscraiii*- 
tes  en  leur  rendant  Sunéo'n. 

Josepbi  revenu  dapsso&palaîs,  s'informa  dk  la 
s^jipé,  de  Jacob,  reçui,  lesi  présôçs  et  j^es  bqiK^aEMig^ 
«de  ^s  frères ,  le^  adimut  i|0u& à  sfi,  VaiAe^  et  fit  don- 
ner  m  je W©  Benjamin  une,  portiQn  cinq  fi>i«j  pli*» 
fi>rte  que  celle  de  ses  frères.  Ne  vonJsuat  pas  e^r 
core  m  feire  reconns^ît^re ,  et  pouvant  à  peine  cpnr 
tenir  son  émotion  ^  il  sortit  4e  la  salle  du  fe^in,  ejc 
ordonna  qu'après  avoir  remis  fapg^nt  4©  ses  frèr^ 
dans  leurs  sacs,  onca|çb.a.t  sa  cqnpe  d'argeniie  dans 
celui  de  Benjamin. 

Le  lendemain  les  frères  4e  Joseph  partirent.; 
mais  l'intendant,  suivant  les  ordres  de  son  maître, 
envoya  courir  ^près  eux  des  gjensquilesarrétèr^nt.  ^ 
On  les  ramena  dans  la  ville,  malgré  Içurs  plaintes 
et  leur??  protestations;  et  lorsqu'on  eut  ouvert  leurs 
sacs  et  trouvé  la  coupe  d'argent  dans  celui  de 
benjamin,  Joseph  leur  adressa, de  vifs. reproches, 
çt  déclara  qu'ils  pouvaient  partir,  mais  qu'il  vou- 
lait retenir  Benjamin  comme  esclave  près  de  lui,  Se^ 
frères  déchirèrent  leurs  vétemons,  se  prosternèrent 


tdgeas$ettt  i'e^lft^age  deBdpjaimn.  Josejâi  leur  ré^ 
pfiODdtt  queDieit^  lui  ayant  doupé  la  science  des 
choses  eaebeesl  ^  i^  liû  permetuk  pas  dVgû^  ^vec 
infusûee }  qu^îl  ne  pu^iiradt  que  celui  d'entre  eux 
qui  avaîl  pris  sa  coti^.  Juda  ^  s'^pproebçitiK  alors 
de  It»3  S'^éoria  :  «  Ne  sôyesir  jpôipt  in^^nsible  à  nos 
>y  prière»^  seigneur!  r^oUi»  père  en  accablé  de 
»  vieifiesse  ;  il  regrette  s^ns  <ïesse  uu  de  se^  6}s 
»  4fi%  a  perdit  Sa  s^^le  çopsolaûon  était  d'avoir 
y^  auprès  de  kû  cet  autre  fils  de  Baçhel^  ce  Ben- 
))  jasmtk  demi  touf  voulez  le  priver  aujourd'hui. 
»  LcMTsquo  f  d'apr es  vos  ordres^  nous  voulûmes 
»  VeumieMet  ^  Jacob  bous  résista  long-  temps.  Il 
»  nod»  reprocha  âotre  imprudence  qui  civ^ît 
iHf  reudu  soi»  ^s  Joseph  la  proie  des.  animaux 
»  sauva^  ;  il  ^ous  avertit  que>  sfiâ  arrivait  piarno* 
»  tre  fauble  v^u  semblable  mather^t  à  Benjamin^ 
»  noi^accablçrions^sa  vieillesse  d'mie  affliction  cgii 
»  kf  mênerait^  au  tofnbeau.  Si  le  demi^  de  voa 
»  frères,  t^Q^Si  àkv-îly  ne  reviej^t  pi|s  aycc  vous,  ne 
D  me  revc^e?  jamads.  Ah  !  jseigneur  ^  révoquez  cet 
Hk  ordre  cruel!  Retenir  Benjamin^  c'est  ordonner 
))  Ibi'  moirt  dç  Jacob  ;  c'est  nous  rendre  les  menr- 
)>  triers  de  ootre  père*  Permettez  donc  que  qe  soit 
n  9)oi  qqi  ^ois  vpire  esclave  >  puisque  .je  me  suis 
D  rendu  caution  de  oct  çnfant,  et  que  fenm  ré- 
))  pondu  à  mon  père.  Au  reste,  quelle  que  soit 
y>  votre  décision^  je  resterai  près  de  Benjamin.  Je 
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»  ne  puis  retourner  sians  lui  vers  mon  père  :  il 
»  me  serait  impossible  de  supporter  sa  douleur  et 
Reconnais-  »  SOU  courroux.  ))  A  CCS  môts  Josepli  9  ne  pou— 
5<ph  et  de  vant  plus  contenir  les  sentimens  qui  1  oppressaient^ 
ordonna  à  ses  officiers  de  sortir;  et,  élevant  la 
voix,  il  dit  aux  enfans  de  Jacob  :  a  Je  suis  Jo- 
»  seph.  »  Et,  louché  tle  leur  saisissement  et  de 
leur  silence ,  il  leur  parla  dW  ton  plus  doux ,  et 
leur  dit  :  «  Approchez-vous  de  mol  :  je  suis  Jo- 
)>  seph,  votre  frère,  que  vous  avez  vendu  a  des 
»  marchands^.  Dissipez  vos  craintes;  consolez-vous 
»  de  m'avoir  vendu  pour  être  conduit  en  Egypte, 
»  puisque  Dieu  m'y  a  envoyé  pour  votre  saluu 
y>  Vous  n'avez  été  que  rinstrument  de  sa  volonté 
»  qui  m'a  rendu ,  pour  ainsi  dire,  le  père  de  Pha- 
»  raon,  le  grande-maître  de  sa  maison,  le  prince 
»  de  l'Egypte.  Hâtez-vous  d'aller  trouver  mon 
)>  père.  Dites-lui  :  Voilà  ce  que  vous  mande  vo- 
))  tre  fils  Joseph.  Dieu  m'a  donné  l'autorité  sur 
»  toute  l'Egypte.  Venez  me  trouver;  ne  différez; 
))  pas.  Vpus  demeurerez  dans  la  terre  de  Jessen 
»  avec  vos  enfans ,  vos  serviteurs ,  vos  troupeaux  , 
))  et  je  vous  nourrirai  tous.  Allez ,  partez,  annon- 
»  cez  à  mon  père  la  gloire  dont  je  suis  comblé, 
))  ce  que  vous  avez  vu ,  et  hâtez- vous  de  me  l'a- 
))  mener.  »  Il  serra  ensuite  tous  ses  frères  dans  ses 
bras,  et  ils  se  livrèrent  à  de  douces  émotions  qui 
Jeur  firent  oublier  leur^  malheurs  passés. 

*  An  du  monde  2298.  —  Avant  Jésus-Christ  1706. 
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Bientôt  les  frères  de  Joseph  partireat  pour  Retour  de 
le  pays  de  Chanaan ,  chargés  de  grains ,  d'habils ,  ««  chawan 
d'argent  et  de  présens  magnifiques. 

Jacob  y  apprenant  que  Joseph  était  vivant  et 
commandait  dans  toute  l'Egypte ,  sortît  de  sa  lon- 
gue affliction  comme  on  se  réveille  d'un  profond 
sommeil  ;  et,  après  s'être  fait  répéter  tous  les  dé- 
tails nécessaires  pour  lui  faire  ajouter  foi  à  une 
nouvelle  si  étrange  et  si  inattendue  ^  il  remercia  le 
Seigneur  ,  et  dit  :  ce  Je  n'ai  plps  rien  à  souhaiter^ 
»  puisque  mon  fils  Joseph  vit  encore  ,  et  que  je  le 
)>  verrai  avant  de  moinrir.   » 

Départ  «lo 

Israël  partit  donc  après  avoir  immolé  des  victi-  J'^^JL**"* 
mes  au  Seigneur  qui  lui  apparut  et  lui  ren  ouvela 
SQ$  promesses.  Il  transporta  en  Egypte  tout  ce  qu'il 
possédait  au  pays  de  Chanaan,  et  y  arriva  avec  sos 
fisses  filles, ses  petits-fils  et  tout  ce  qui  était  né  de 
lui  ;  ce  qui  faisait  en  tout  soixante-dix  personnes. 

Joseph  vint  au  devant  de  Jacob,  et  se  jataà^es 
genoux  qu'il  arrosa  de  larmes  de  tendreâse^  Il  lui 
conseilla  de  dire  à  Pharaon  qu'il  avaittoiijom4,  été 
pasteuiv,  ainsi  que  ses  pèrc$ ,  :  afin  de  ne  pas  (ôire 
retenu  à  la  cour,  et  d'ayoir  la  piermissionde  dejttiedtr 
rer  dans  la  terre  de  Jess^n,  jto*mission  qu'ijbfobi- 
tiendraient  facilement  à  caisse  de  l'aversi^cm  diis 
Egyptiens  ppur  la  vie  pastorale.  Jaco)>  suivit  Itis  *  ^"--^ 
conseils  de  son  fils  ^  et  fut  )>i^n  reicu  de  Pbéraoïi 
qui  lui  donna  la  terre  de  Jessen  pour  l'habiter  avec 
sa  famille. 


Il 

II 

I! 

Il 


Josephayatit  amiisfié  pour  le  roi  tinequantîté  mf 
mensed  argent  par  le  commerèe  de^blés^Hiaraon 
devint  propriëla^ci  de  tout  For  et  de  tous  les  tttm^ 
peaux  dé  FEgypté^  mais^  d'après  ks  avis  de  son 
sage  minbtre^  ee  moimrque  rendit  à  tousses  sujets 
leurs  {^c^riétés^  se  contentant  de  recevoir  comme 
tribut  la  cinquième  partie  de  leur  revenu.  Depufe 
ce  temps  cm  a  toujours  payé  aux  rois  d'Egypte  cet 
ûnpôt,  dont  les  seiJtles  terres  des  prêtres  étaient 
exemples»  , 

Jacqb^  qu'on  nonmiait  Israël  ^  vécut  dix-sept 
ans  dans  la  terre  de.  Jessen^  dont  il  fouit  comme 
de  son  bien  propre  ^  et  où  sa  famille  s'accrut  et  se 
multiplia  extraordinairement. 
de^jwob.      Voyant  sa  fin  approcher,  il  demanda  à  Joseph 
de  n'être  point  enterré  en  Egypte ,  et  d'être  traùs-i- 
porté  dansla^épulturedeses  ancêtres*  Joseph  le  hn 
jura;  Isra^ël,  ayant  reçu  son  serment,  adora  Dieu,  et 
termina  sa  vie  à  l'âge  de  cent  quarante-sept  ans*.  II 
avait  adopté  avant  de  mourir  les  deux  premiers  fils 
de  Joseph,  Éphraïm  f  t  Manassès.  Les  autres  enfens 
de  Jacqb  éprouvèrent,  dans  ses  derniers  momens 
de  justes  réproches  sur  leurs  fautes,  et  entendirent 
d'effrayantes  prédictions  sur  la  durée  de  leurs  races, 
qu'oïi  appela  par  la  suite  tribus.  Ainsi  Ruben  fut 
aveiti  de  la  décadetîce  de  sa  maison,  Siméon  et 
Lévi  de  leur  disper^cm  ;  mais  il  prédit  à  Juda  que 

*  A'd  du  monde  23i6.  —  A'vant  Jésus-Christ  1688. 
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le  sceptce  ne  lui  serait  point  ôt^  jusqu^au  mo-- 
mmt  où  celui  qui  doit  être  envoyé  serait  'venu 
remplir  If  attente  deét  nutlôns.  Zabulon^  Issachar^ 
Dan,  Azer,  Gad  et  Nephtali  reçurent  par  lui  l'es- 
pérance, les  uns  de  k  gloire  miKlaire ,  les  autres 
d'une  opulence  commerciale  ou  d'une  richesse  la- 
borieaise.  Jose|)h  fut  prérenu  que  sa  race  serait 
toujours  un  objet  d^envie,  et  Benjamin  que  sa 
tribu  s'enrichirait  des  dépouilles  de  ses  ennemis. 

Joseph,  ayant  embaumé  le  eorps  de  son  père ,   Honneus 
fit  porter  son  deuil  en  Egypte  pendant  l'espace  de  reôda»  p«r 
soiisantei-dix  jours  :  ensuite  il  prit  les  ordres  de  père. 
Pha|*aoii  9  partit  accompagné  des  premiers  officiers 
et  des  grands  de  la  cour  du  roi ,  porta  Israël  dans 
le  pays  de  Chanàan,  et  l'içmerra  dans  ki  ca(v«me 
qu'Abraban^  ayail;  achetée  d'Ephrom. 

DefMiis  ce  temps  Joseph  demeura  avec  toute  sa 
âymille  en  Egypte  :  il  y>  vécut  cent  dix  ans ,  ^ét  vit 
ia  troiméEme  génér«tH>n  de  ses  petits-^.  D  prédit  à 
aes  frétées  que  Dieu  les  visiterait  après  sa  mort ,  ^t 
les  conduiinif  dans  la  terre  qju'il  avait  juré  de  don- 
ner ii  Abraham,  Isaac  et  Jaôob.  Il  let^r  ordonna 
d'embaumer  son  corps,  de  le  placer  dans  un  cer- 
cueil, et  de  le  conserver  au  milieu  d'eux.  Après     Mort 

•  1  *i  *       j^  do  Joseph* 

avoir  reçu  leurs  promesses  p  il  expira  ^. 

La  vie  de  Jacob  parait  toute  entière  représentée 
par  sa  lutte  contre  un  ange  ;  il  eut  continuellement 
à  combattre  contre  la  corruption  qui  l'entourait  et 

*  An  du  inonde  aSCg. — Avant  Jésus-Christ  i635. 
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le  malhcfur  qui  le  potvrsiûvait.  Sa  piété  fortifia  son 
âme  ;  sa  vertu  triompha  de  l'adversité^  &mple  pas^ 
teur  ^  il  reçut  les  hommagesqu'on  rendait  aux  rois  ; 
et  le  nom  de  ce;  pauiarche  a  traversé  les  siècles 
avec  un  éclat  aussi  vif  et  plus  pur  que  celui  des 
plus  fameux  conquérans. 

Joseph  nous  offre  d'autres  leçons.  U  se  garantit 
de  l'ivresse  de  la  prospérité,  comme  son  père  s'é-, 
tait  préservé  de  l'abattement  dans  le  malheur.  En- 
vie, trahi  par  .ses  frères,  vendu  par  eux  comme 
esclave,safidélité  pour  son  mattre,  son  esprit  et 
sa  sagesse  relevèrent  de  la  servitude  au  faite  des 
grandeurs.  Il  ne  se  servit  de  son  pouvoir  que  pour 
rendre  sa  nouvelle  patrie  heureuse  ;  il  fit  bénir  par 
ses  sujets  le  monarque  qui  l'avait  honoré  de  sa  con- 
fiance. Oubliant  ses  propres  injures,  non*seule- 
ment  il  pardonna  à  ses  frères  après  s'être  assuré  de 
leur  repentir;  mais  il  les  combla  de  biens.  Fils 
tendre  et  respectueux ,  il  répandit  le  bonheur  siu* 
les  deriùers  jours  de  Jacob;  et  la  récompense 
de  ses.  vertus  frit,  le;  spectacle  de  la  prospérité  de 
sa  famille  qui  devint  bientôt  un  peuple  nombreux. 


^M«MM(MM«(MMNMI«MIM . 


DES  juifs;  5K)5 

CHAPITRE  CINQUIÈME. 

Esdayage  des  Hébreux. — Mort  des  enfans  mâles. —  Naissance  de 
Moise.-^-Sa  fuite  d*£gypte. — Son  retour  en  Egypte.^— Les  plaies 
d'Egypte. — Départ  des  Israélites. — Marche  de  Pharaon  contre  les 
Israélites. — ^Passage  de  la  mer  Rouge. — La  manne  dans  le  désert. 
— L*eau  du  rocher  d'Horeb. — Bataille  entre  les  Amalécités  et  les 
Hébreux.  —  Apparition  du  Seigneur  au  mont  Sinaï.  —  Corn- 
mandemens  de  Dieu.  —  Le  yeau  d*or.  —  Punition  de  l'idolâ- 
trie des  Israélites.  ^  Législation  de  Moïse.  —  Dénombrement 
des  Israâites.  —  Réyolte  parmi  le  peuple  d'Israël.  —  Le  ser- 
pent d'airain.  —  L'ànesse  de  Balaam.  — Victoire  de  Moïse  sur 
les  Madiànites.  —  Mort  de  Moïse. 


MOKE. 

,    (  An  du  monde  a433.  —  Avant  Jésnt-Ghrist  1 57 1 .  )  ^ 

JLes  Hébreux  s'étant  excessivem^it  multipliés  en  g,^,,^,^,,. 
peu  d'années ,  les  Egyptiens  en  devmrent  jaloux ,  •'""*^'^*'"* 
et  braignirént  à  la  fois  et  leui*  force  el  leur  fuite. 
Un  nouveau  monarque  était  monté  sur  le  trône 
wd'Egypte  ;  il  n'avait  point  pour  les  Israélites  les 
mêmes  sentimens  <jue  son  prédécesseur.  Prévoyant 
qu'une  nouvelle  nation,  formée  dans  ses  Etats , 
pourrait  y  dominer  ;  ne  voulant  pas  non  plus,  -au. 
la  bannissant,  se  priver  de  cet  accroissement  de 
population  et  d'industrie,  il  conçut  le  barbare  et 
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chimérique  projet  de  les  empêcher  de  se  multi- 
plier davantage.  Il  les  traita  en  esclaves ,  les  con- 
damna aux  plu$  rudes  travaux^  les  força  à  bâtir 
deux  villes ,  et  les  employa  à  la  construction  de 
ces  prodi^eux  monumens  qpi  attestent  la  puis- 
sance de&  roâ^  d'£gjpte  et  la  servitude  de  leur» 
sujets. 

Le  roi^  trompe  dans  ses  espérances^  vit  la  po- 
pulaticm.  de»  Hébreux  s'accroître  encore  malgré  le 
poids  de  la  fatigue  et  du  malheur  ;  il  se  décida  à 
prendre  les  moyens  les  pliis  cruels  pour  parvenir 
à  son  but. 
Mort  Pharaon  (c'était  le  nom  qu'on  donnait  a  tous  les 
«aies!  "  rois  d'Egypte  )  ordonna  a^ux  sages-femmes  des 
Israélites  de  faire  périr  les  enfans  mâles  qui  naî- 
traient d'elles;  cet  ordre  ne  fut  pas  exécuté.  Les 
sages-femmes  aimèrent  mieux  obéir  à  la  nature  et 
à  Dieu  qn^à  hk  tyrannie.  Le  roi^  irrité^  ordonna 
que  tous  les  enfans  hébreux  mâles  seraient  jetés 
dans  le  N3.  Cette  volonté  cruelle  eut  un  plein  elfew 
Toute  cette  génération  naissante  périt. 
Kaissance  Unc  sculc  fcmmc^  dc  la  raee  de  Lévî,  hésita^ 
lon^-temps  à  sacrifier  gon  fils  ;  elle  le  eaeb»  <st  le 
conserva  trois  mois,  ij^nfin^  dénenoée^  inéqaciBe^* 
effrayée  9  elle  se  décida  à  exposer  <^  eQÊoM  sui^ 
le  bord  dn  Nil,  dans  un  pilier  de  jonc  j  et,  p«t 
9on.  ordre,  sa  sœur  se  tint  sur'  la  rive  du  fletfv«^ 
pour  voir  quel  serait  le  îsotit  die  cette  ma^ureusisr 
yictirae. 


de  Moïso. 


Dîeu^  qui  préparait  une  .grande  destwee  «  cet 
enfant/  ycmlut  <|ii'au  même  moment  k  filie  de 
Pharaon  arrivât  danB  ce  lieu  pour  se  baigner. 
Voyant  Une  dorbeiUe  flotter  âur  les  eaiix^  elle  se 
la  ftt  apporter.  Touichée  4e  labeatutsé  de  cette  kino- 
eenta  créature,  la  princesse  résohitdelatsauve^  celle 
ordonna  a  ses  fenunes  df?  lui  chkjrchcr  uae  nourride 
Israélite,  hà  mère  avertie  accourut  proÉB^Hèmeût, 
et  reçut  ainsi  l'ordre  de  nourrir  soa  propi%  eit£mt 
que  la  princesse  lÉomma  Moïse,  c'esVà-diœ  sauvé 
des  ecfux* 

Lorsqu'il  fut  sevré,  la.  fille  de  Pharaon  le  )ptA 
daii3  son  palais,  et  le  fit  éi^^r  par  des  prêtres 
égyptiens. 

Moïse,  d^v^u  g^à]id>  s'indKgnak  dil  xnalbear  safnîto 
lie  ^es  GOippa^iptes.  Un  jour  qu^il  vit  im  Hâ^rek 
inaltraii4  par  iW  Eggrptién^  il  »ep«t  eÉWttemr  sa 
fureur;  il  combattit  et  t»a.cet  Egyptiçai.  Mais^ap*. 
prenantqiie  ce  meuri^e^t^t  d^bùvert,  ilsortitdit 
palais  de  Phamon,  quill^a  TEgypte ,  et  «faérclia  tm 
asUe  d^n&le  payfi  de  Madian.  l,à  il  secourut  et 
vengea  les  filles  dje  JéthrO,  quç  les  Arabes  insul- 
taient. Il  fut  récompensé  de  <^tte«cti(jB^énérepse> 
et  devint  l'époux  de  Sépbora,,  l'une  d'elles 

Toujours  occupé  du  malheol^  des  Hébréûîs  ^  il 
apprit  bientôt  par  Dieu  ménae  qq^'il  était  destiné  à 
terminer  leur  captivité.  Le  Seigneur  lui  apparut 
au  milieu  d'un  buisson  ardent  *,  et  lui  ordonna  de 
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retourner  en  Egypte  >  d'annoncer  à  ses  frères  leur 
délivrance ,  et  de  leur  dire  qu'il  les  conduirait  dans 
la  terre  de  Chanaan^  dont  la  possession  avait  été 
promise  à  Abraham ,  Isaac  et  Jacob.  Lui  et  les  én- 
fans  d'Israël  devsâent^  selon  l'ordre  de  Dieu,  décla- 
rer à  Pharaon  que  le  Seigneur  ordonnait  au  peuple 
hébreu  de  se  rendre  à  trois  journées  de  chemin 
dans  le  désert,  pour  lui  faire  tm  sacrifice  sur  la 
montage  d'Horeb. 

Moïse ,  eflfrayé  de  la  vue  de  Dieu,  et  se  croyant 
peu  propre  à  remplir  une  si  grande  mission ,  se 
défendit  quelque  temps  de  l'accepter,  alléguant 
son  incapacité,  et  l'impossibilité  de  prouver  à  Pha- 
raon qu'il  parlait  au  nom  du  Seigneur.  Dieu  le  ras- 
sura, en  lui  rappelant  que  c'était  de  lui  que  venait 
toute  lumière,  toute  parole  et  toute  sagesse.  Il 
lui  dit  que ,  si  Pharaon  était  incrédule,  il  le  frap- 
perait par  des  prodiges ,  et  épouvanterait  l'Egyp-^ 
par  les  plaies  qu'il  répandrait  sur  elle.  Pour  prou- 
ver à  Moïse  qu'il  lui  accordait  eflFectivement  le  don 
des  miracles,  il  lui  fit  changer  en  serpent  la  verge 
qu'il  tenait  dans  sa  main;  et  cette  même  main  fut 
couverte  de  lèpre  et  guérie  à  Hnstant.  Enfin,  pour 
le  délivrer  de  toute  inquiétude ,  Dieu  lui  adjoignit 
son  frère  Aaron.  Moïse  exécuta  promptement  les 
ordres  de  Dieu  et  retourna  en  Egypte  accompagné 
de  sa  famille. 

Etant  parti  de  Madian  avec  les  siens,  et  Aaron, 
son  frère,  venu  au  devant  de  lui ,  ainsi  que  Dieu 


DÈS  JUIFS.  207 

le  lui  ecysÀX  prédit ,  il  fut  au  moment^  pendant  son 
voyage ,  de  perdre  son  fils  aîné.  Le  Seigneur  vou- 
lait le  lui  enlever,  pour  avoir  négligé  de  le  faire 
circoncire,  suivant  l'usage presfcrit  aux  Israélites; 
mais  Sépljora  circoncit  son  enfant ,  et  le  sauva  par 
cet  acte  d  obéissance. 

Lorsque  Moïse  fut  arrivé  en  Egypte,  il  rassembla      s«m 
les  anciens  disraël,  et  leur  dit  la  Dieu  m'a  fait^p^«- 
))  connaître  sa  volonté  en  ces  termes  :  Je  suis  celui 
y^  qui  est  le  Seigneur  ^   le  dieu  d^ Abraham  y 
»  (VIsaac  çt  de  Jacob.  J'ai  résolu  de  délivrer 
»  mon  peuple  et  de  le  conduire  dans  la  terre  de 
»  Chanaan ,  que  je  lui  ai  promise.  Il  possédera 
celte  terre ,  où  ses  pères  n'ont  habité  qu'en  voya- 
geurs. Le  peuple  d'Israël  demandera  aux  Egyp- 
tiens des  vases,  des  joyaux,  des  bd[)its,  dé  IW 
et  de  l'argent.  Les  Egyptiens  le  laisseront  aller, 
et  il  emportera  ainsi  les  dépouilles  de  l'Egypte. 
Vous  irez  avec  Aaron  trouver  le  roi  Pharaon  r  . 
vous  lui  direz  que  je  veux  que  mon  peuple 
vienne  à  trois  journées  dans  le  désert. pour  me 
faire  un  sacrifice.  Pharaon  ne  le  permettra  pas  : 
son  cœur  s'endurcira  :  maïs  je  frapperai  le  roi  et 
les  Egyptiens  par  des  prodiges  et  par  des  plaies; 
et  Pharaon  sera  forcé  de  laisser  partir  mon  peu-, 
pie  d'Egypte.  » 
Ce  que  le  prophète  annonçait  ne  tarda  pas  à  s'ac- 
complir. Loin  de  consentii*  à  la  demande  du  peuple 
d'Israël  ^  Pharaon  l'accabla  de  nouvelles  rigueurs  ; 
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il  exigea  de  lui  le»  meme$  uavau:^  et  la  txi^me  oé^ 
léiité  y  ei  défeiidât  ^tk  \ïmÈA  temps  qu'oa  lui  four- 
nit les  matériaux  néceidsôres*  Le  désesjpoîr  s'empars 
du  peuple  d'Israël  :  Moïse  Im-niéme  se  sentit  dé* 
courage*  Dieu  lui  apparut  de  iicmyéau;  et^  d'après 
ses  ordres  y  Moïse  et  Aaron  se  raidirent  près  du 
rod^  et  lui  feaouyelèreDl  leurs  deiâandes  au  nom 
du  Dieu  d'Israël.  Le  n^enàrque  ineréduk  ne  vou^ 
lut  ni  reconnaître  l'existence  duSeigneur^  xÈk  croire 
aux  menaces  dé  Moïse.  A^ron  ayàm  changé  en  sa 
présente  sd  vetge  en  serpent ,  lei  nmgieiens  de 
Pharaon  imitèr^t  ce  prodige.  Moïse  ayant  ensuite 
transfoirmé  en  sang  toutes  les  eaux  des  fleuves  et 
des  ruisseaux  d'Egypte  y  le  méxkie  miracle  fut 
encore  opéré  par  les  magiciens  du  roi  qui  per- 
sista dians  ses  refus  et  son  incréduEté. 
i^»  pi»«»  Alor^v^oïse  frai>pa  JsucceSîdvanent  l'Eaypte  de 
dàffi^rei|lj^H0Jiés.  Cette  fcm^i^  fot  d  sdxord  cou-* 
vertç.de  ^nouSÛles ,  ensuite  de  moueherôns  et  de 
nloi^cjié^ ,-  ^ui  répandaient  l'infe^tiùn  partout  *, 
Peu  aj^ès  ;il  fit  périr  tous  les  troupeaux  des  Egyp- 
tiens^ Leurs  arbres  et  leursf  moissons  furent  dé- 
truits p^r  une  grêle  épouvantable.  Tous  les  liabitans 
et  les  si^mmaux  se  virent  remplis^  d'ulcères.  Les 
champs  furent  ravjagés  par  des  nuées  de  sauterelles  ; 
et  d'épaisses  ténèbres  couvrirent  toute  la  contrée. 
Les  lieux  habités  par  les  Israélites  étaient  seuls  à 
l'abri  de  ces  différens  fléaux. 

^  Même  année,  261 3. 


Cikâcune  de  ces  plaies  frappait  de  terreur  le 
monarque  qui  demandait  grâce  à  Moïse ,  et  le 
priait  de  la  foire  cesser  en  lui  promettrait  la  liberté 
d'Israël.  Mais  il  retombait  bientôt  dans  son  endur-» 
cissemçnt ,  rétractait  ses  promesses,  et  ne  voulait 
consentir  à  laisser  sortir  d'Egypte  quWe  partie 
des  Hébreux. 

Enfin  le  Seigneur  manifesta  son  courroux  et  sa 
puissance  en  frappant  FEgypte  d'une  dernière  plaie, 
la  ^  plus  terrible  de  toutes.  Interprète  de  la  vo- 
lonté'divine.  Moïse  dit  aux  Israélites  :  c(  Le  Sei- 
»  gneur  va  frapper  de  mort  les  premiers  nés  de 
»  tous  les  Egyptiens.  Cette  époque  sera  ceUe  de 
»  Votre^délivrance  :  et  ce  mois-ci  deviendra  doré- 
»  navant  le  premier  de  Tannée  pour  tous.  Deman- 
»  dez  aux  Egyptiens  des  habits,  des  bijoux  :  ils 
))  vous  les  donneront.  Chacun  de  vous  doit  tuer 
»  le  dixième  de  ce  mois  un  agneau  sans  tache,  d'un 
»  an,  ou  un  chevreau  du  même  âgé,  pour  sa  fe- 
»  tnille  et  pour  sa  maison.  Il  doit  arroser  du  sang 
»  de  cet  animal  le  haut  des  portes  et  des  poteauit 
» 'de  son  logis.  Vous  préparerez  tous  aussi  du 
»  pain  sans  levain.  Le  soir  du  quatorzième  jour^ 
»  vous  mangerez  en  entier  ces  pains  et  ces  agneaux, 
»  étant  debout,  les  reins  ceints,  et  un  bâton  à  Is 
))  main.  Dans  l'avenir,  k  la  même  époque,  cette 
»  solennité  aura  heu  tous  les  ans  pour  consacrer 
»  le  souv^ir  des  bienfoits  du  Seigneur,  de  votre 
»  déUvrance ,  et  de  votre  jsortie  d^Egypte.  Cette 
TOME  3.  l4 
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»  même  nuit,  lé  Seâgtoeur  passera  dans  le  pays;  il 
'   D  épargnera  tbUtes  les  maisons  aiirosées  du  sang  de 
»  l'agnehu^  et  frapperd  toutes  celles  qui  lie  por- 
))  teront  pas  ce  aàc^ae  de  sa  |>roiecti6B. 

Les  IsraéHstes  «e  eonformèrefit  akK  ordres  de 
Moïse  ;  et,  la  ^uit  du  tpiâtofzième  joiir^  tous  les 
premiers  nés  des  Egyptiens ,  depuis. le  fils  du  rcà 
jus<|u'à  celui  du  plus  pauvre  pâtre  >  furent  imppés 
de  mort. 

Toute  TEgy^pte  jeté  un  cri  de  <]oulëur  :  Pharkon  ^ 
consterné 9  appela  Woiwe  et  Aaron^  les  conjura  xie 
prier  le  Seigiaeur.  pbur  Jiui  ^  et  penxàt  au  peuple 
d^Isrâël  4'aUer  dans  le  désert.  "^ 
i^Ss^"  Ce  fut  £ànsi4{ue  Içà  Israélites  ^  au  noitiBre  tie  six 
cent  mille  hcuaimes  d^  pied  >  sans  les  enfans^  sor^ 
^^nt  <fl^pte.  spus  la  tonduMie  des  deux  prophè^ 
tes  9  avec  leur&  s^hl|j||ur^9  leurs  ibiens^  leurs  trou^ 
peaux,  eten^iortaBt^  comnie  'A  leur  avait  etié  p^é^ 
dit,  tous  les  riches  présenS  obtenus  Ides  Egj^tiens. 
Moïse  était  alors  ^é  de  <|uatre-yiiig4is  ané.  Les 
voyages  du  peuple  hébreu  daâs  lé  paya  de  Gha*- 
naan  et  ^sa  captivité  avâicœit  duré  1  espace  de  ijua** 
tre  cent  trenite  années. 

Moïse  y  selon  l<ss  ordres  de  Dieu ,  ne  conduisit 
point  son  peuple  directement  dans  le  pays  des 
Philistins  ^  parce  ^'il  craignait  «ju'au  sortir  d'un 
si  long  esclavage  les  guerres  sanglantes  qu'il  au* 

*  An  du  moade  ai5i3.  — Avant  Jésus-Christ  149». 
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rait  à  soutenir  ne  lui  fissent  perdire  le  courage,  mé"- 
<xmnattre  le  Seigneur ,  et  regretter  rtiunUiliaHte 
trâmjoillité  de  sa  servitude.  Il  résolut  de  leur  faire 
traverser  le  désert  et  de  les  y  tenir  assez  long* 
temps  pour  les  former  à  l'indépendance^  pour  les 
^eram*  dans  le  vrai  cu)fe>  et  pour  les  aceoutumer 
à  la  législation  (jull  leur  voulait  doi^ner.  Il  marcha;^ 
«u  consé(piesiC9  j  de  Hamsez  à  $dcoth  et  de  là  sur 
les  bords  de  la  mer  Soûge  ^  port^mt  avec  lui  les  Os 
de  Joseph  5  sdou  la  prmn^sse  qui  en  avait  été  fkite 
4  ce  patriarche.  L'armée  ^uât  précédée  le  jour 
:par  uim  oc^mie  de  nxd^^t  la  nuit  par  une  co^ 
Ibnne  de  feu ,  Dieu  voulant  aimi  guider  les  Hé>- 
breux^  pour  dissiper  l^ir  â>ayettr  et  lés  rendre  &>- 
4âles  aux  ordres  de  sou  prophète. 

Moïse  leur  ordon^ta  de  tnioiger  y  pendant  sept 
^onrs^  les  pains  sans  levain  <ju^Ms  avaient  préparés 
et  les  agueaux  qu'ils  avaient  tu^^  sans  en  rien 
laisser.  U  leur  détoidit  d'adtïiettre  à  ce  repas^ 
jMNnraé  depuis  la  Pâcpie^  auemi  étranger  >  à  moins 
qu'il  ne  se  ftt  M^iroquc^e  |  et  41  lèUt"  ordonna  dé 
<sonsacii€rè  Dieu  tous  les  preâiiers  nés  des  honiiiiè$ 
et  des  animautc^  poui"  4U)nsei^er  k  jamais  la  i/ùé- 
moire  des  mir^l^s  f^  ^^our  tet^^iiner  leur  capâ^ 
vite.  Depuis  ee  temps  ^tte  ce^iséctaticiti  a  ton- 
ymrs  eu  Keu,  et  les  Hél^reiât  otit  toujouts  été 
obligés  de  racheter  leurs  premiers  nés. et  ceul  des 
animaux  qu'ils  voul^eut^rder. 

Après  le  départ  des  IsraëUtes ,  Phm^aon  se  re- 
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Marcbe    pentit  de  leur  avoir  rendu  la  liberté.  Furieut  de 
contre  1m  perdre  un  si  firahd  nombre  d'ouvriers  et  d'escla- 

IsraéUtes.     *  .  ^ 

ves  y  il  rassembla  tous  ses  soldats  et  ses  chariots  de 
guerre^  et  poursuivit  lui-même  les  Hébreux  à  la 
tête  de  son  armée. 

Dès  que  les  Israélites  aperçurent  ces  troupes, 
ils  éclatèrent  en  plainte  ccmtre  Moïse ,  lui  deman- 
dant s'il  n'y  avait  pas  assez  de  sépulcres  pour  eux 
en  Egypte,  et  pourquoi  il  les  avait  emmenés  si 
loin  pour  les  faire  tous  périr  le  même  jour.  Moïse 
les  rassura  en  leur  promettant  de  nouveaux  mira- 
cles» La  colonne  de  nuées  qui  les  précédait  se 
plaça  derrière  eux,  entre  Israël  et  Pharaon  :  elle 
était  obscure  du  côté  des  Egyptiens  et  lumineuse 
Passage   du  côté  dcs  Hébrcux.  Moïse,  ayant  p»ris  les  ordres 
Rouge,      du  Seigneur,  étendit  sa  verge  sur  la  mer  Rouge  , 
qui  s'ouvrit  :  les  eaux  se  séparèrent,  et  tout  le  peu- 
ple disraël  traversa  la  mer  à  pied  sec ,  entre  ses 
eaux,  comme  entre  deux  murailles  ^. 

Lorsque  l'armée  israélite  fut  sur  l'autre  rive , 
elle  vit  l'armée  égyptienne  qui  la  suivait  par  ce 
même  chemin  ouvert  pour  elle  aii  milieu  des 
eaux.  Mais  Moïse  ayant  étendu  une  seconde  fois 
sa  verge  sur  la  mer,  les  vagues  se  précipitèrent 
avec  furie  les  unes  sur  les  autres,  et  l'armée  en- 
tière des  Egjrptiens  s'engloutit  dans  les  flots  avec 
son  monarque. 

Moïse  célébra  cette  victoire  par  un  cantique 
^  Mémç  année,  25i3. 
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<jue  Marie  sa  sœur^  et  les  femmes  Israélites^  chan- 
taient en  dunsant  au  son  des  instrumens.  Quel- 
ques phrases  suffiront  ici  pour  donner  une  juste 
idée  de  l'esprit  de  ce  temps  et  de  la  poésie  de 
Moïse  :  ce  Chantons  des  hymnes  au   Seigneur, 
»  parce  qu'il  a  fait  éclater  sa  grandeur  et  sa  gloire, 
»  et  qu'il  a  précipité  dans  la  mer  le  cheval  et  le 
»  cavalier.  Le  Seigneur  est  ma  force  et  le  sujet 
»  de  mes  louanges,  parce  qu'il  est  devenu  mon 
))  Sauveur  :  c'est  lui  qui  est  mon  Dieu,  et  je  pu- 
»  blierai  sa  gloire.  11  est  le  Dieu  de  mon  père ,  et 
»  je  révélerai  sa  grandeur.  Le  Seigneur  a  paru 
»  comme  un  guerrier  :  son  noni  est  le  Tout-Puis^ 
)>  sant.  U  a  fait  tomber  dans  la  mer  les  chariots 
»  de  Pharaon  et  son  armée.  Les  plus  grands  d'en- 
))  tre  ces  princes  ont  été  submergés  dans  la  mer 
))  Rouge^  ils  ont  été  ensevelis  dans  les  abtmes  ;  ils 
))  sont  tombes  comme  une  pierre  au  fond  des 
»  eaux.  Votre  droite.  Seigneur,  s'est  signalée  et 
»  a  fait  éclater  sa  force  j  votre  droite.  Seigneur, 
))  a  frappé  l'ennemi  de  votre  peuple;  et  vous  avez 
»  renversé  votre  adversaire  par  la  grandeur  de 
»  votre  puissance  et  de  votre  gloire;  vous  avez 
))  envoyé  le  feu  de  votre  colère  qui  les  a  dévorés 
»  comme  la  paille.  », 

Les  Israéhtes  entrèrent  dans  le  désert  de  Sur. 
Au  bout  de  quelques  jours  de  marche  ils  éprou- 
vèrent une  grande  disette  d'eau,  et  n'en  trouvè- 
rent que  dans  un  lieu  nommé  Mara  ^  mais  cette 
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eau^  trop  âmere^  n'élit  point  potable.  Moïse  St 

uo  nouveau  j^oài^e,  et  l'iidoucît  en  y  jetant  dei^ 

morceaux  d'un  boîs  que  rEcrîiure  ne  nomme  pas. 

L«  manne      Qw*^©  joUTS  après  Tarmée',  étant  arrivée   à 

dan.  i«  d^  Elieu^  y  trouva  douae  fontaines  ^  ssoixante*dix 
palmiers;  mais  le  pain  ét»t  épuisé;  les  vivres 
manquaient  :  les  murmures  commenoèrent ,  le 
peuple  regrettait  hautement  les  viandes  d'Egypte. 
Dieu  9  aprè^  leur  avoûr  reproché  leur  iàgraûtude^ 
opépa  im  nouveau  prodige  en  leur  faveur.  Une 
mukitijide  imicudabrable  de  cables  oocuvrit  le  camp^ 
et  Iç  Seîgoeui^  Sa  tomber  du  t^l  une  igelée  nour- 
rissante^ ^eles  Hébrem  nomncrent  Mcenne  ^v 
Ce  présent  du  <ikd  Imt  fivt^coiiiinué  pendant  qua<- 
ranie  aus  ^'ils  habitérel^a  4e  désert.  Us  en  récol* 
taient  pendant:six)ours<ie  la  sem^e;  le  septième 
il  n'en  tondait  pas^  parce  que  ce  jour^  ainsi  que 
le  pi^scrivk  Moïse,  devait  étne  i^onsaoré  au  repos 
et  au  culce  de  Dieu;  c'est  ce  qu'^n  appelle  le  jour 
du  sabba;!.  Leprécepte  qui  le  concerne  a  ^  jus- 
qu'à présent  Fel^ieusemi^trobservé  par  les  Jui&. 
Les  Israélites  ooatkuièrem  leur  mar<die.  Trois 

^u  rocher  Baois  après  leur  tîntrée  dans  le  désert,  se  trouvant 

«  Horcb.  ■■ 

près  de  Rs^iûr^  ils  s^i^fi&irent  encore  d'une  nou- 
velle disette  d'eau.  Ce  peuple,  ^incrédule  et  indo- 
cile^ douta  dé  la  protectiîckii  du  S^gneur^  ^  sa 
puissance,  et  r^ppocha  avec  ingratitude  à. Moïse 

*  îdème  année,  :ii>i3. 


de  l'avoir  tire  (Fun  pays  fertile  pour  le  faire  mou- 
rir  de  soif  dans  un  désert.  Moïse  eut  recours  au 
^igneur  (fû  lui  (fit  d'approcher  de  la  montagne 
d'Hopeb  avec  Ifes  anciens^  et  de  frapper  de  sa  verge 
le  rochôTi  11  le  fit,  él  vit  jaillir  de  ce  rocher  une 
eau  aixmdante  q^i  désaltéra  le  peuple. 

Ce  fat  dans  c;^  lifja  que  les  Amalecîtes ,  en  ar-   nataiiie 
mes,  vinrent  a|;taqijier  les  H^reux.  Moïse,  assis mai7cit!?> et 
soFlamontagne  pendant  le  combat,  éleva  les  mains 
vers  Dieu  pour  imjdorer  son  secours.  Tant  que  les 
br&s  de  Mo'ûe  étaient  élevés  vers  le  del,  Israël 
«viût  davantage  ;  et  lorsque  ses  bras  se  baissaient, 
la  fortune  favorisait  les  Amaléciies  *.  Aaron  s'en 
aperçut ,  et  soutint  les  bras  de  Moïse  pour  qu'ils 
i^stass^pt  levés.  Par  ce  moyen  les  Hébreux,  com- 
mandéa  p?p  Josué ,  remportèrent   une  victoire 
eomylète  sur  Amalec ,  et  taillèrent  son  armée  en 
pièces. 

&i  même  temps  Jélhro,  beau-père  de  Moïse, 
vint  le  trouver  avec  sa  famiUe ,  et  le  félicita  des 
prodiges  qu^ii*  avait  op^s  par  la  protection  du 
Seigneur.  Aviaat  de  le  quitter ,  il  lui  dotma  le  sage 
conseil  àé  se  vouer  exclusivement  au  sacerdoce  et 
iiia  législaéon^  MofeC'  suivit  son  avis;  il  nomma 
des  4iliefe qui  comms»SKièrent  le  peuple,  pantagé  en 
troupes  de miile,  /décent,  de  cinquante  et  de  dix 
komiRes  j  il  leur  confia  le  soin  de  juger  leurs  dif- 
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.jGérends  ,  se  réservant  Fappel  de  ceâ  cat^es  et  !• 
décision  des  affaires  les  plus  importantes. 

Lorsque  les  Hébreux  furent  arrivés  près. dix 
mont  Sinai,  Dieu  ordonna  à  Moïse  et  à  Aaron  de 
leur  dire  :  a  Vous  avez  vu  vous-mêmes  ce  que 
))  f ai  fait  aux  Egyptiens,  et  de  quelle  manière  je 
»  vous  ai  portés  comme  Taigle  porte  ses  aiglons 
y>  sur  ses  ailes ,  et  je  vous  ai  pris  pour  être  à  moi.' 
»  Si  donc  vous  écoutez  ma  voix,  et  si  vous  gardez 
»  mon  alliance,  vous  serez  le  seul  de  tous  les 
»  peufdes  que  je  posséderai  comme  mon  bien 
»  propre;  car  toute  la  terre  est  à  moi.  Vous  se- 
»  rez  mon  royaume ,  et  un  royaume  consacré .  par 
»  laprêtrise;  vous  serez  la  nation  sainte.  » 
Apparition  Moïsc  leur  anuoiiça  ensuite  que  le  Seigneur  se 
an  mont  Si- montrerait  a  eux  dans  le  sein  des  nuages,  sur  le 
sommet  du  mont  Sinaï.  11  leur  ordonna  de  plan-» 
ter  des  poteaux  au  pied  de  la  montagne,  et  les,  pré- 
vint que  ceux  qui  oseraient  ftanchir  ces  limites  se- 
raient frappés  de  mort. 

Au  jour  prédit  un  nuage  épais  couvrit  le  mont 
Sinaï,  Au  milieu  des  feux  et  des  éclairs  qui  bril- 
laient dans  le  ciel,  et  dans  Fintervalle  des  éclats 
du  tonnerre  qui  grondait,  on  entendit  la  voix  de 
Dieu  appeler  Moïse  et  Aaron  du  sommet  de  la 
montagne.  Le  peuple  d'Israël,  qui  couvrait  toute 
1^  plaine,  ayant  entendu  le  tormerre  de  la  voix  de 
Dieu  qui  parlait  à  Moïse,  fut  saisi  de  [  frayeur  ;  et 
}ors<pe  le  prophète  descendit  de  la  montagne  ver» 
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eux^ils  le  supplièrent,  de  demander  au  Seigneur 
de  ne  plus  faire  entendre  sa  voix  formidable^  dont 
ils  ne  pouvaient  soutenir  l'éclat. 
.    Moïse  et  Aaron,  étant  retournés  sur  la  itionta-   comman- 

.       .  .      .  .  dero«nt    de 

gne^  rapportèrent  au  peuple  les  commandemens  oiea. 
de  Dieu  et  les  lois  qu'il  prescrivait  à  Israël  *.  Ces 
commandemens^  que  les  Hébreux  avaient  entendu 
dicter  à  Moïse  par  Dieu  même  ^  renferment  les 
principes  de  toute  la  morale^  et.  rendraient  toutes 
les  autres  lois  inutiles .  pour  les  bommes  qui.  s'y 
conformeraient  avec  exactitude  ,  puisqu'ils  nous 
défendent  l'idolâtrie ,  tous  les  crimes ,  et  nous  en- 
seignent tous  les  devoirs. 

Nous  ne  donnerons  qu'une  idée  sommaire  de 
toutes, les  autres  lois  de  Moïse ^  qui  forment  un 
code  très-complet  et  très-détaillé  ;  mais,  nous  rap- 
pellerons textuellement  les  premiers  commande- 
mens^ puisqu'ils  sont  encore  restés  et  considérés 
parmi  nous  comme  la  base  sacrée  de  la  législation 
de  tous  les  peufdes  chrétiens,  (c  Je  suis  le  Seigneur 
»  votre  Dieu  qui  vous  ai  tirés  d'Egypte,  de  la 
»  niaison  de  servitude.  Vous  n'aurez  point  de 
»  dieux  étrangers  devant  moi  Vous  ne  ferez  point 
D  d  images  taiUées  ni  aucune  figure  de  tout  ce  qui 
I)  est  en  haut  dans  le  ciel,  et  en  bas  sur  la  terre, 
»  ni  de  tout  ce  qui  est  dans  les  eaux,  sous  la  terre. 
»  Vous  ne  les  adorerez  point ,  et  vous  ne  leur 
)>  rendrez  point  le  souverain  culte;  car  je  suis  le 

*  Même  année  >  a5i  3. 
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D  Seigneur  votre  Dieu,  le  Dieu  fort  et  jaloux,  qui 
»  venge  finiquité  des  pères  sur  les  eufious  jusqu'à 
»  la  troisième  et  quatrième  gâiération,  dans  tou9 
B  ceux  qui  me  hsiis$&ïi,  et  qui  ùà&  nûséricorde^ 
a)  dans  la  suite  de  mille  générations,  à  ceux,  qui 
»  m'aiment  et  qui  gardent  m^  préceptes. 

D  Vous  ne  prendrez  point  en  vain  le  nom  du 
3)  Seigneur  votre  Dîeu^  car  le  Seigneur  ne  tiendra 
»  point  innocent  c^ui  qui  aùca  pris  en  vain  le 
»  nom  àxi  Seigneur  son  Dieu. 

))  Souveaefi^*vpiidile  sanctifier  le  jaur  du  sd:)bat. 
B  Vous  travaitterez  durant  six  jours ,  et  vous  fe^ 
))  rez  tout  ce  que  vous  aurez  à  faite  ;  jooiais  le  sep^ 
51  tièEue  jour  est  le  jour  du  repos ,  oanme^é  au 
»  Seigneur  vo^e  Dieu«  Vous  ne  ferez  «i  ce  jour 
»  aucun  ouvrage^  ni  vous ,  ni  votre  iils  ^  ni  votre 
»  fille,  ni  votre  serviteur^  ni  votre  servanle,  m 
)>  vos  betes  de  simn^ce,  ni  l'étranger  .^pii  sera.dans 
D  l'enceinte  de  vos  villes  ;  car  le  Seigaiexir  a  fait 
)i^  en  8XJL  joursle  ciel ,  la  t^re  jot  la  mer^  et  tout 
»  ce  qui  y  est  renfermé,  et  s'-est  reposé  le  septième  : 
»  ^'est  pourquoi  le  Seigneurs  biàiile  jour  du  sab- 
j>  haft,  et  l'a  sanctifié. 

»  Honorez  voire  pèce  et  votre  mère  ^fin  que 
7>  viviez  long-rtemps  sur  la  lierre  (pie  «le  SesgiMur 
»  votre  Dieu  vous  d<»ttiera. 

»  Vou3  ne  tuerez  point. 

»  Vous  ne  commettrez  point  de  fonû^aêion. 

y>  Vous  ne  déroberez  point. 


\ 
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»  Vous  ne  porterez  point  de  faux  témoignage 
»  contre  votre  prochain. 

»  Vous  ne  désirerez  point  la  maison  de  votre 
»  prochain;  vous  ne  désirerez  point  sa  femme ^  ni 
»  son  serviteur ,  ni  sa  servante  ,  ni  son  boeufs  ni 
>)  son  âne ,  ni  aucune  de  toutes  les  choses  qui  hd 
»  appartiennent.  » 

Moïse,  ayant  reçu  l^  commandemeB»,  les  écri- 
vit,  lés  lut  au  peuple  qui  jur^  de  s'y  oonformer^ 
Israël  construisit  deux  au^ls  de  pierre  au  pied  du 
montSinaï,^  sacrifia  des  victimes  au  Seigneur. 
Ce  fut  ainsi  que  Moïse  solennisa  cette  mémorable 
alliance  de  Dieu  avec  son  peuple. 

Étant  de  nouveau  appelé  par  le  Seigneur,  Moïse 
laissa  à  Hur  et  à  Aaron  le  comm9ndeme^t  des  Hé^ 
breux.  Il  remonta  sur  la  montagne,  pénétra  dans 
f  obscurité  qui  la  couvrait,  a'approoha  de  la  flamme 
qu!onen  voyait  jaillir;  et,  après  être  resté  quarante 
jours  en  présence  du  Seigneur,  il  rapporta ,  gra^ 
vées  sur  des  tables  de  pierre,  toutes  les  lois  qui 
devaient  régir  désormais  le  peuple  d^Israël. 

La  longueur  de  Tabsence  de  Moïse  ût  croire      ^^^ 

^  rcau  u  or. 

aux  Hébreux  qu'ils  ne  le  reverraieût  plus.  Ce  peu- 
ple, indocile  et  léger ,  oubliant  les  bienfaits  du 
Seigneur,  se  révolta  contre  sa  puissance.  Parjm'e 
au  serment  qu'il  venait  de  ppeter,  il  voulut  se  créer 
un  autre  Dieu.  Comme  il  aîvait  vu  les  Egyptiens 
adorer  le  bœuf  ^/7W,  il  força  Aaron  a  leur  faire 
un  veau  d'or.  Les  Israélites  donnèrent  à  cet  eflet 
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tous  leurs  bijoux  5  leurs  colliers  et  leurs  bracelets* 
Lorsque  cette  idole  fut  fabriquée ,  ils  Fadorèrent 
et  célébrèrent  cette  solennité  par  des  danses  et 
des  chants  *. 

PnniUon  Moïsc,  desceudant  avec  Josué  de  la  montagne  , 
trie  .les  i«-  crut  d'abord,  au  bruit  qu'il  entendait.  qu'Israël  était 
attaque  par  1  ennemi  ;  mais  iorsqu  en  approchant  il 
vit  cette  fête  impie  ,  saisi  d'indignation^  il  jeta  et 
brisa  sur  la  terre  les  tables  de  pierre  où  Dieu  lui- 
même  avait  écrit  ses  lois.  Séparant  enstdte  les  enfans 
de  Lévi  des  autres  tribus,  parce  qu'il  les  trouvait 
fidèles,  il  les  anima  de  sa  fureur,  les  arma;  et, 
s'étant  mis  à  leur  tête,  il  entra  dans  le  camp, 
brisa  l'idole ,  et  passa  au  fil  de  l'épée  près  de  vingt 
mille  de  ces  Israélites. 

Les  Hébreux,  épouvantés,  se  prosternèrent  , 
et  conjurèrent  Moïse  de  les  réconcilier  avec  le 
Seigneur.  Moïse ,  touché  de  leur  repentir ,  fléchit 
la  colère  de  Dieu  qui  d'abord  voulait  détruire 
tous  les  Hébreux  et  se  créer  un  autre  peuple.  Il 
confirma  donc  les  premières  promesses  faites  à 
Jacob,  et  renouvela  son.  alliance.  La  tribu  de  Lévi 
fut  exclusivement  consacrée  à  son  culte  et  au  sa- 
cerdoce, et  Moïse  rapporta  au  peuple  de  nouvelles 
tables  où  ses  lois  étaient  gravées. 

iigisiaiwii      La  législation  de  Moïse  est  le  monument  le 

«Iw  Moïse.  .  ...  ..         ..,  •  A 

plus  remarquable  que  1  antiqmtenous  ait  conserve. 
Elle  nous  offre  l'étonnant  tableau  d'un  peuple  isolé 

*  Même  anuëe,  a5i3. 
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des  autres  peuples  ^  enfoncé  dans  un  désert^  se 
soumettant  à  un  gouvernement  purement  théocra- 
tique,  conduit,  éclairé,  régi,  non  par  des  rois 
représentans  de  Dieu,  mais  par  Dieu  lui-même  ; 
ne  recevant  des  lois  ni  par  tradition,  ni  par  frag- 
mens,  mais  en  code  complet,  fait  d'im  seul 
jet,  et  contenant,  avec  le  plus  grand  détail,  toutes 
les  lois  religieuses,  politiques,  civiles,  rurales, 
pénales  et  jusqu'aux  règlemens  de  police ,  d'admi- 
nistration et  de  discipline. 

Cet  inconcevable  ouvrage  porla  la  morale  au 
milieu  de  la  corruption,  la  lumière  dans  un  siècle 
d'ignorance ,  la  civilisation  au  fond  des  déserts. 

La  loi  des  Juifs  attache  la  peine  de  mort  à  l'nomi- 
cide;  les  animaux  mêmes  qui  ont  tué  y  sont  soumis. 
Elle  punit  également  par  la  perte  de  la  vie  l'idolâ- 
trie, la  sorcellerie, le  rapt,  le  sacrilège,  les  offenses 
fakes  à  la  nature  en  frappant  un  père  ou  une  mère, 
la  vente  d'un  homme  libre.  La  peine  du  talion  est 
appliquée  à  tous  les  autres  crimes.  Le  vol  simple 
est  puni  delà  restitution  double,  triple  ou  quin-* 
tuple  de  la  chose  volée.  L'hospitalité  envers  les 
étrangers  est  impérieusement  prescrite  aux  Juifs, 
en  leur  rappelant  qu'ils  furent  long-temps  eux- 
mêmes  errans  et  étrangers  dans  les  lieux  où  ils 
habitaient.  Une  loi  rigoureuse  leur  ordonne  la  des- 
truction des  peuples  du  pays  de  Chanaan,  qui  doit 
être  leur  conquête  ,  et  leur  défend  tout  mélange  et 
toute  alliance  avec  eux.  La  loi  défend  l'usure  aux 
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Israféfites  entre  eux  seulement*  Elle  veut  qu'un  es- 
clave soit  libre  au  bout  de  sept  ans  j  elle  ordonne 
également  que,  la  septième  année  ,  les  propriétés 
aliénées  retournent  à  leurs  mai tres^  si  elles  n'ont  pas 
été  rachetées ,  et  que  toutes  les  productions  et  les 
fruits  de  la  terre,  pendant  cette  septième  année , 
soient  la  propriété  exclusive  des  pauvfes.  Èfifin 
elle  soumet  à  des  peines  griives  le  faux  témoi- 
gnage et  la  prévarication  des  juges*  Tout  ce  qui 
est  relatif  à  la  violation  des  limites  et  aux  dégâts 
causés  dans  les  champs  par  les  hommes  et  les  ani- 
maux, est  réglé  avec  des  indemnités  bieû  graduées. 
Une  disposition  de  ce  code,  digne  de  son  auteur, 
veut  qu'on  secoure  et  qu'on  oblige  même  son 
ennemi. 

La  loi  religieuse  est  diXme  beaucoup  plus  grande 
étendue;  dans  un  gouvernement  théocratique, 
elle  devait  être  la  base  principale  de  la  législation. 
Ce  code  religieux  prescrit  non-seulement  la  célé- 
bration de  la  pâque,  du  sabbat,  et  de  toutes  les 
fêtes  et  cérémonies  qu'on  devait  observer ,  ainsi 
que  les  devoirs  des  prêtres,  et  les  règles  à  suivre 
pour  Félection  des  pontifes  ;  il  ordonne  encore 
tout  ce  qui  est  relatifauxformeslesplus  minutieuses 
de  ces  cérémonies,  tout  ce  qUi  concerne  ITiabille- 
ment  des  prêtres ,  leur  manière  de  vivre ,  les  heures 
des  prières,  le  choix  des  victimes,  le  genre  de  pu- 
rification pour  tous  les  états  d'impureté,  celui  des 
expiations  pour  tous  les  geiires  de  délits  ;  eUfîtt 
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il  sépare  sôigneusemeni  led  animaux  purs  des  aiûr 
maux  impurs;  ceux  dont  on  ' doit  s'abstenir,  et 
ceux  qui  peuvent  servir  à  la  nourriture  et  aux  sa*- 
crifices.  Comme  Dieu  avait  annoncé  c[ue  les  table» 
de  la  loi  devaient  être  enfermées  dans  une  arche 
e.t  dans  un  tabernacle  qui  seraient  [dacés  à  la  tête 
du  csiitip;  que  liii-méme,  cadié  dans  un  nuage  ^ 
il  couvrirait  efette  arche  et  ce  tabernacle ,  et  séi^ 
yirait  ainsi  de  giûde  à  son  peuple ,  une  grande 
partie  du  code  fut  coî^acrée  à  régler  dans  le  plos 
grand  détail  la  fdrme  de  cette  arche  et  ses  orne^ 
mena  9  ainsi  que  tous  les  matériaux  qui  devaiait 
servir  à  sa  construction^ 

Lorsque  ce  code  fut  achevé;  Dieu  renouvek-  ï>*n«™- 
son  alliance  avec  son  peuple^  et  en  Ordonna  le  dé-^  i»ra*ute«. 
nomi^reiuent.  L'armée  des  enfans  d'Israël,  distiri^ 
gués  en  diverses  bandes  ^  sidon  leur  maison  et 
leur  Êumllo,  se  trouva  composée  dé  six  cent  trbis 
mille  cinq  ëeut  cinquante  hommes  ,  sans  compter' 
les  lévites  qui  montaient  au  iK>nd)Te  de  vingt^eut 
noûllé* 

Aprèi  le  renouvellenlent  de  Falliaoïeie  et  le  dé- 
nombrement y  les  labiés  de  la  loi  furent  placées 
dans  IWdie  que  Moïse  confia  à  la  garde  des  ié*-^ 
vités;  et  Dieu  lui-même  ,  enveloppé  dans  un 
nuage>  se  [Jacà  au«dèssus  de  l'arche  >  comme  il 
l'avait  prooûs. 

Malgré  la  présence  de  l'Éternel^  la  publication  parmi^k 
de  ses  lois  et  le  r^ouveUenient  de  se»  promesses  ^  sr^ëi. 
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les  murmures  des  Israélites  recomtùeùcèreiit  :  uûe 
disette  les  occasionna.  Un  nouyieau' miracle  leur 
donna  une  grande  abondance  de  cailles  et  de 
manne;  mais  Marie  la  propfaetesse ^  sœur  de 
Moïse ,  fut  affligée  de  la  lèpre ,  pour  la  punir  dV 
voir  mêlé  sa  voix  aux  murmures  des  Hébreux* 
Moïse  ayant  envoyé  quelques  Israélites  à  la  décou- 
.  verte  dans  le  pays  de  Chanaan,  ses  émissaires  re- 
vinrent  portant  des  fruits  qui  attestaient  la  fertilité 
du  pays.  En  même  temps  ils  firent  un  tableau  alar-* 
mant  de  la  force  desHéthéens^  des  Amorrhéens/ 
des  Chananéens^  dés  Phérazéens,  des  Hévéens 
et  des  Jébuséens^  nations  belliqueuses  qui  habi- 
taient la  terre  promise.  Tout  le  peuple  d'Israël^ 
efirayé  des  obstacles  qu'il  aurait  à  vaincre ,  regretta 
la  servitude  et  la  paix  d'Egypte,  se  révolta  ,  et  ne 
voulut  plus  continuer  sa  marche. 

Dieu  résolut  de  Fexterminer  ;  mais  Moïse  ayant 
apaisé  sùn  courroux,  il  révoqua  Farrêt  de  mort,  et 
les  condamna  seulement  à  errer  pendant  quarante 
ans  dans  le  désert,  leur  annonçant  qu'aucun  d'eux, 
excepté  Caleb  et  Josué,  n'entrerait  dans  la  terre 
promise  qu'ils  avaient  devant  les  yeux ,  et  qui  ne 
serait  accordée  qu'à  leurs  enfans.  Le  même  jour 
les  Amalécites  et  les  Chananéens,  étant  descendus 
des  montagnes ,  attaquèrent  les  Hébreux ,  les  tail- 
lèrent en  pièces,  les  poursuivirent  jusqu'à  Horma^ 
vérifiant  ainsi  ces  paroles  de  Moïse  :  (c  Vous  tom- 
»  berez  sous  l'épée  de  vos  ennemis,  parce  que 
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V>  vous  avez  désobéi  à  Dieu>  et  que  le  Seigneur , 
»  s'étant  retiré  de  l^arclie ,  ne  sera  pas  avec  vous.  » 

Bientôt  une  nouvelle  révolte  contre  Moïse  fut 
punie  par  la  mort  de  Coré^  Dathan  et  Abiron  qui 
en  étaient  les  chefs,  et  se  virent  engloutis  vivans 
dans  la  terre.  A  la  même  époque  les  princes  des 
tribus,   jaloux  d'Aaron,  lui  disputèrent  le  privi- 
lège du  sacerdoce^  Ayant  pris  le  seigneur  pour 
juge,  ils  placèrent  tous  dans  le  tabernacle  leurs 
verges  avec  leurs   noms  gravés  ;   celle    d'Aaron 
fleurit  seule,  et  le  sacerdoce  fut  dévolu  à  Aaron 
et  à  sa  famille  pour  toujom*s.  Peu  après  les  Israé-* 
lites,  manquant  tout-à-fait  d'eau,  éclatèrent  en 
plaintes  contre  Moïse  et  Aaron  qui  firent  entendre 
alors  comme  eux  leurs  doutes  incrédules  et  leurs 
mtu'mures.  Le  Seigneur  ordonna  à  Moïse  de  frap- 
per deux  fois  le  roc  avec  sa  verge ,  et  il  en  sortit 
une  eau  très-abondante  pour  désaltérer  le  peuple 
et  les  animaux.  Mais  le  Seigneur,  irrité  contre 
ses  prophètes,  leur  annonça  une  mort  prochaine. 
Aaron  exjnra  peu  de  jours  après  sur  la  montagne 
de  Hor;  Éléazar  son  fils  lui  succéda. 

Une  nouvelle  défaîte  des  Hébreux  parle  roi  lc serpent 

l>  A        1    1  •  d'airain. 

dArad  les  punit  de  leur  révolte  récente.  Leur 
repentir  fut  récompensé  ensuite  par  une  victoire 
complète  sur  les  Chananéens.*  S^étant  révoltes  de 
nouveau ,  le  Seigneur  envoya  contre  eux  une  foule 
de  serpens  qui  causèrent  de  grands  ravages.  Ce^ 

*Andc  Home  2552. — Avant  Jésus-Christ  i452. 
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pendant^  tôttclié  <ïe  leurs  prières,  il  leur  fit  con- 
struire UH  Serpent  d'airain  comme  signe  de  cet  évé- 
nement; et,  en  lé  regardant,  ils  guérirent  tous  de 
leuï*s  blessures. 

Les  Amorrhééns  ayant  refusé  passage  aui  Israé- 
lites, ceux-ci  les  taillèrent  en  pièceis ,  et  s'empa- 
'  rèrent  de  leur  royaume,  Balac,  roi  des  Moabites, 
voulant  éviter  un  sort  pareil,  envoya  chercher  un 
L»âne$8e  saint  prophète  nommé  Balaam,  pour  Fengager  à 
répandre  ses  malédictions  sur  ïsrael.  Le  prophète;^ 
après  plusieurs  refus ,  s'était  décidé  à  monter  sur 
son  ânesse  et  à  venir  trouver  le  roi.  Mais  l'ânesse, 
effrayée  par  la  vue  d'im  ange,  s'arrêta  en  chemin, 
malgré  les  coupisdont  Balaam  la  pressait;  elle  reçut 
même  le  don  de  la  parole  ,  et  se  plaignit  de  sa 
cruauté-  L'ange  apparut  ensuite  au  prophète ,  et 
lui  transmit  les  ordres  de  Dieu.  Balaam,  cachant 
au  roi  sa  mission,  se  rendit  avec  lui  sur  les  hau- 
teurs de  Baal  ;  et  là,  au  lieu  de  maudire  les  Israé- 
lites, selon  les  ordres  du  roi,  il  leà  bénit,  prédit 
leurs  triomphes  sur  les  peuples  de  Çhanaan,  et 
annonça  même  la  venue  du  Messie. 

Quelque  temps  après  les  peuples  d'Israël,  se 
laissant  séduire  par  les  femmes  moabites,  ado- 
rèrent Baal.  Dieu,  dans  sa  colère  ,  fit  périr  vingt- 
quatre  mille  de  ces  parjures,  et  promit  le  sacerdoce 
à  Phinée,  fils  d'Éléazar ,  en  faveur  de  son  zèle. 
victoiro  de  Lcs  Madiauitcs  s'étant  ensuite  mis  en  armes  con- 
MadianitM.  ui^^  Israël ,  Moïse  fit  marcher  mille  hommes  de 
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chaque  tribu  contre  eux ,  les  battit ,  tua  cinq  de 
leurs  rois ,  ainsi  que  le  prophète  Balaam ,  et  livra 
au  pillage  leurs  villes,  leurs  villages  et  leurs  châ- 
teaux.^ 11  ordonna  aux  siens  de  tuer  tous  les  habi- 
tans  et  leurs  femmes,  en  épargnant  toutes  les 
filles  qui  se  trouvèrent  au  nombre  de  trente-deux 
mille.  Le  butin  s'éleva  à  plus  de  six  cent  soixante 
mille  brebis,  soixante-dou25e  mille  bœufs,  soixantcf- 
un  miUe  ânes  :  on.  donna  la  moitié  de  ce  butin  au 
peuple ,  et  l'autre  aux  lévites. 

Après  cette  victoire,  la  tribu  de  Ruben  et  celle 
de  Gad  demandèrent  à  s'établir ,  ainsi  que  la  moi- 
.  tié  de  la  tribu  de  Manassès,  dans  les  pays  situés  à 
1  orient  du  Jourdain*  Moïse  le  leur  accorda  ,  à 
condition  qu'elles  y  laisseraient  les  femmes  et  les 
enfans,  et  qu'elles  marcheraient  avec  les  autres 
tribus  pour  les  aider  à  conquérir  le  pays  de  Chà- 
naan,  dont  les  limites  étaient  au  midi  le  désert  de 
Sin,  à  l'orient  la  mer  Morte,  à  l'occident  la  grande 
mer ,  et  au  nord  la  mêrùe  mer  jusqu'au  Liban. 

Ce  pays  fut  partagé  d'avance  entre  les  dix  tribus 
qui  devaient  habiter  au*-delà  du  Jourdain.  On  dé- 
cida que  les  lévites  auraient  dans  chaque  lot  des 
villes  qui  leur  seraient  exclusivement  données  : 
Moïse  leur  en  réserva  ainsi  quarante-huit ,  dont 
six  furent  destinées  à  servir  de  refuge  aux  meur- 
triers et  aux  criminels,  pouR  échapper  aux  ven- 
geances privées ,  jusqu'au  moment  où  la  loi  les 
aurait  condamnés  ou  absous. 
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Ces  dispositions  se  prirent  lori5q[ue  ïe  peupler 
dTsraël,  ayant  quitte  le  mont  Horeb,  arriva  dans 
une  plaine  du  désert ,  près  du  Jourdain ,  et  vis-à-' 
vis  Jéricho. 

Les  quarante  années  que  les  Israélites  devaient 
passer  dans  le  désert  expiraient.  Moïse  monta  sur 
la  montagne  de  Phasya,  d'où  ses  yeux  découvri- 
rent au-delà  du  Jourdain  la  terre  promise,  dans 
laquelle  Dieu  ne  lui  avait  pas  permis  d'entrer.  U 
rappela  aux  Israélites  les  lois  du  Seigneur,  ses  pro- 
messes et  ses  menaces  ;  il  leur  rappela  qu'ils  de- 
vaient exterminer  tous  les  peuples  de  Chanaan,  et 
ne  point  contracter  d'alliance  avec  eux  ;  il  leur 
prescrivit  d'effacer  de  la  terre  promise  tous  les 
vestiges  de  l'idolâtrie ,  et  de  n'offrir  de  sacrifices  à 
Dieu  que  dans  les  lieux  désignés  par  lui.  Il  leur 
donna  ensuite  de  nouveaux  réglemens  relatifs  à 
leurs  fêtes,  à  leur  nourriture ,  à  leurs  habillemens, 
aux  mariages,  à  la  répudiation,  aux  sacrifices,  à 
la  dîme  destinée  aux  lévites  et  aux  parts  qui  de- 
vaient leur  revenir  dans  les  holocaustes.  Les  Hé- 
brei:gt  reçurent  aussi  de  leur  législateur  des  ordon- 
nances  militaires  qui  réglaient  le  choix  des  com- 
battans,  et  les  cas  où  l'on  pourrait  être  exempt  de 
la  milice.  Ces  ordonnances  défendent  de  dévaster 
les  champs,  d'abattre  les  arbres  fruitiers;  elles 
veulent  que  les  Hébreux,  impitoyables  pour  les 
habitans  du  pays  où  ils  doivent  s'établir,  fassent 
la  guerre  humainement  contre  les  autres  peuples^ 
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jproposent  toujours  la  paix  ayant  de  commencer 
les  hostilités^  et  ne  se  permettent  aucun  désordre 
dans  les  villes  qui  auraient  capitulé. 

Après  avoir  complété  ce  code  de  police,  d'ad- 
ministration et  de  législation^  Moïse  rassembla  le 
peuple  et  lui  dit  :  c(  J'ai  cent  vingt  ans,  et  je  ne 
»  puis  plus  vous  conduire.  Dieu  m'a  défendu  de 
»  passer  le  Jourdain.  Le  Seigneur  marchera  de- 
y)  vant  vous.  Ce  sera  lui-même  qui  guidera  Josué. 
»  Je  le  place,  par  son  ordre,  à  votre  tête.  »  En- 
suite il  adressa  ces  paroles  à  Josué  :  «  Soyez  ferme 
))  et  courageux,  car  c'est  vous  qui  ferez  entrer  ce 
»  peuple  dans  la  terre  que  le  Seigneur  a  juré  à  ses 
y>  pères  de  lui  donner  ;  et  c'est  vous  aussi  qui  la 
))  partagerez  au  sort  entre  les  tribus.  Ne  vous 
»  laissez  point  intimider  :  le  seigneur  traitera  ces 
»  nations  comme  il  a  traité  les  rois  des  Amor- 
))  rhéens,  et  il  les  exterminera.  » 

Les  prêtres  lurent  alors  la  loi  devant  les  Israé- 
lites qui  en  jurèrent  de  nouveau  l'observation. 
Moïse  enfin  chanta  devant  Israël  son  dernier  can- 
tique, dont  la  prophétique  éloquence,  applaudie 
dans  le  désert,  étonne  encore  les  siècles  éclairés: 
c(  Cieux,  écoutez  ce  que  je  vais  dire  !  Que  la  terre 
))  entende  les  paroles  de  ma  bouche  !  Que  le»  vé- 
»  rites  que  j'enseigne  soient  comme  la  pluie  qui 
y)  s'épaissit  dans  les  nues  !  Que  mes  paroles  se 
))  répandent  comme  la  rosée ,  comme  les  gouttes 
»  de  Feau  du  ciel  qui  tombent  sur  l'herbe  nais-^ 
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D  santé  ;  car  je  vais  célébrer  le  nom  du  Sçlgneur. 
y>  Rendez  Thonneur  qui  est  dû  à  la  grandeur  de 
y>  notre  Dieu.  Ses  œuvres  sont  parfaites  :  ses  voies 
D  sont  pleines  d'équité.  Dieu  est  fidèle  dans  se» 
))  promesses  :  il  est  ennemi  de  toute  iniquité.  » 
Après  avoir  adressé  ses  dernières  prières  au 
dtMoïM.  Seigneur^  fait  entendre  au  peuple  ses  dernières 
prophéties ,  et  donné  à  Josué  ses  dernières  instruc- 
tions^ Moïse,  dont  la  vue  n'était  point  afiaiblie  , 
dont  les  dents  n'étaient  point  ébranlées,  dont  la 
santé  était  dans  toute  sa  vigueur ,  résigné  aux  or- 
dres de  Dieu ,  se  sépara  d'Israël ,  monta  sur  la 
montagne  ,  et  mourut  ;  nul  homme  n'a  connu 
jusqu'à  présent  le  lieu  de  sa  sépulture.  C'est  ainsi 
que  l'Ecriture  rapporte  la  vie  ,  les  actions,  les  lois, 
les  prédictions  et  la  fin  de  Moïse,  le  plus  ancien  et 
le  plus  célèbre  des  législateurs. 

Tout  semble  élonnant,  tout  paraît  inconcevable 
dans  lliistoire  de  cet  homme  et  de  ce  peuple.  La 
foi  seule  peut  faire  croire  à  tant  de  prodiges ,  et 
fair  e  repecter  ce  mélange  inouï  d'ignorance  et  de 
lumières,  de  luxe  et  de  simplicité ,  de  vertus  et 
d'inhumanité,  d'obéissance  et  de  révolte,  de  reli- 
^         gion  et  d'impiété. 

Mais  ce  que  tout  homme  ,  étranger  même  à 
notre  culte,  ne  peut  s'empêcher  d'admirer ,  c'est 
Té  tendue  des  connaissances  de  Moïse,  l'audace  de 
son  entreprise  ,  la  constance  de  son  caractère ,  la 
fermeté  de  son  courage,  l'habileté  avec  laquelle  il 
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sut  relever  des  esclaves  dégradés ,  aguerrir  un 
peuple  asservi,  discipliner  des  tribus  sauvages, 
proportionner  les  lois  aux  temps  et  aux  mœurs  , 
ressusciter  le  courage  par  des  promesses  ,  apaiser 
la  révolte  par  des  châtimens ,  former  et  civiliser 
une  nation  dans  un  désert ,  partager  d'avance  un 
pays  qu'il  n'avait  pas  conquis  ,  et  lier  tellement 
les  lois  aux  mœurs,  et  la  terre  au  ciel,  que 
l'homme ,  surveillé  depuis  le  berceau  jusqu'à  la 
tombe ,  dans  toutes  ses  actions ,  dans  tous  ses 
usages,  dans  toutes  ses  volontés,  par  des  préceptes 
qui  règlent  tout ,  n'avait  presque  plus  de  choix  à 
faire ,  de  décisions  à  prendre ,  de  conseils  à  de* 
mander,  puisque  tout  était  d'avance  réglé  pour 
lui ,  depuis  les  devoirs  les  plus  élevés  de  son  âme, 
jusqu'aux  soins  les  plus  minutieux  de  sa  conduite, 
de  sa  famUle,  de  ses  propriétés,  de  son  commerce, 
de  sa  nourriture  et  de  son  vêtement. 

Aussi  les  lois  de  Moïse ,  devenues  pour  les 
Hébreux  reli^on,  sentiment,  mœurs  et  habitudes, 
se  sont  tellement  gravées  dans  l'âme ,  dans  le 
cœur ,  dans  l'imagination ,  et  l'on  peut  presque 
dire  dans  la  cliair  de  ce  peuple,  que  la  prospérité, 
le  malheur,  la  dispersion,  les  outrages,  les  vio- 
lences ,  et  trente  siècles  n'ont  pu  en  détruire  ni 
même  en  affîdblir  l'impr^es^n. 
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CHAPITRE  SIXIÈME. 

Ordre  de  Dieu  à  Josué.  —  Passage  du  Jourdain.  —  La  circonci- 
sion de  l'armée.  —  Prise  et  destruction  de  Jéricho.  —  Vol  et 

■  punition  d^Achan.  —  Nouvelles  victoires  de  Josué  qui  arrête  le 
«oleil/ —  Mort  de  Josué.  —  Commandement  de  Juda.  —  Dis- 
persion et  corruption  des  Israélites.  —  Commandement  des  jur 
ges.  —  La  prophétesse  Débora.  —  Victoires  de  Gédéon.  — 
Mort  de  Gédéon.  —  Règne  d'Abimélech.;  -^  Mort  de  ce  roi.  — » 
Esclavage  des  Israélites.,  —  Victoire  de  Jephté  sur  les  Ammo.-* 
nites.  —  Son  sacrifice  accompli  par  la  mort  de  sa  fille.  —  Mort 
de  Jephté.  —  Naissance  deSamson.  —  Son  énigme.  —  Sa  ven-« 
geance  envers  les  Philistins. — Perfidie  de  Dalila  envers  Samso^. 
—  Mort  de  Samson.  — •  Anarchie  d^es  KsraëUteQ.  -^  Histoire 
de  Ruth. 


JOSUÉ  ET  LES  JUGES. 

orjre  a«  ApKÈs  la  inort  de  Moifee,  Dieu  dit  a  Josué: 

Dieu  k  Jo> 

•ué.  ft  Levez-vous,  et  passez  le  fleuve  du  Jourdain 

»  avec  tout  le  peuple  d'Israël,  pour  entrer  dans  la 
))  terre  que  je  lui  ai  promise.  Vos  limites  seront  ïe 
»  désert  au  midi,  le  Liban  au  nord,  TËuphrate  à 
»  Forient,  et  le  pays  des  Géléens  au  couchant. 
y>  Nul  ne  pourra  vous  résister,  à  vous  et  à  mop 
»  peuple,  tant  que  vous  vivrez.  Méditez  Jour  et 
»  nuit  le  livre  de  la  loi,  et  observez  tout  ce  qui  y 
)>  est  écrit.  Punissez  de  mort  celui  qui  VQUS  CQU^ 
»  tredira  et  vous  désobéira.  » 
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Josué  envoya  des  émissaires  pour  reconnaître  la 
ville  de  Jéricho  ;  le  roi  du  pays  en  fut  averti  et 
voulut  les  faire  pendre,  La  courtisane  Raab^  chez 
laquelle  ils  logeaient ,  les  fit  sauver ,  après  qu'ils 
eurent  promis  que  sa  maison  serait  épargnée  lors- 
qu'on pillerait  la  ville. 

Les  émissaires  de  Josué  lui  ayant  rendu  compte  ip*»**»»» 
de  la  consternation  des  liabitans  de  Jéricho,  il  fit 
prendre  les  armes  aux  Israélites;  et  ils  traversèrent 
à  pied  sec  le  fleuve  du  Jourdain  %  en  suivant 
l'arche  du  Seigneur.  Lorsque  les  prêtres  qui  la 
portaient  mirent  le  pied  dans  le  fleuve ,  les  eaux 
d'en  bas  s^écotdèrent  et  laissèrent  la  rivière  à  sec^ 
et  celles  qui  venaient  d'en  haut  s'arrêtèrent  et  de- 
meurèrent suspendues.  Pour  conserver  la  mémoire 
de  ce  miracle,  chacune  des  douze  tribus  prit  ime 
pierre  au  milieu  du  lit  du  fleuve ,  et  l'emporta  ,  ^ 

après  l'avoir  remplacée  par  une  autre  pierre  du 
rivage ,  et,  lorsqu'ils  arrivèrent  à  Galgala  >  leur  pre- 
mier camp  au-slelà  du  Jourdain,  ils  .firent  un 
monument  de  ces  douze  pierres  pour  rappeler 
àla  postérité  qu'Israël  avait  traversé  le  fleuve  à 
pied  sec. 

Avant  de  commencer  les  hostilités,  Josué,  pour  .    ^^. . 
obéir  aux  ordres  divins,  fit  circoncire  toute  l'ar-***  i'""»**»^ 
mée  qui  ne  l'avait  pas  été  dans  le  désert.  La  pâque 
fut  célébrée  avec  solennité.  La  manne,  n'étant 

^  An  <i(l  monde  a553,  — Ayant  Jésas-Christ  i4^it 
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plus  nécessaire  dans  un  pays  fertile  ,  cessa  de 
tomber. 

Les  Israélites  restèrent  quelque  temps  à  Galgala 
qu'ils  nommèrent  ainsi  en  mémoire  de  leur  cir- 
concision. 
de^roctoB  Jûsué  étant  venu  camper  sur  le  territoire  de 
de  jiMho^  Jéricho^  un  ange  lui  apparut,  et  lui  annonça  que 
le  Seigneur  livrait  entre  ses  mains  la  ville ,  le  roi  et 
tous  ses  guerriers.  H  lui  prescrivit  de  faire  pendant 
six  jours  Iç  tour  de  la  ville  avec  son  armée,  précédé 
par  Tarche,  et  au  son  de  sept  trompettes.  11  lui 
prédit  que,  le  septième  jour,  lorsqu'il  ferait  sonner 
les  mêmes  trompettes ,  et  que  tout  le  peuple  jette- 
rait un  gr^d  cri  3  îes  murailles  de  la  vilije  tombe- 
rai^t  jusqu'aux  fbndemens  ,  et  que  chaque  soldat 
entrerait  sans  obstacle  par  l'endroit  qui  se  trouve- 
rait  devant  lui.  Cet  ordre  ftit  exécuté ,  et  la  prédic- 
tion fat  accomplie.  Les  Hébreux  entrèrent  dans 
Jéricho  *•  Ils  passèrent  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui 

ians  ;  la  courtisane  Raab  et  sa  famille  furent  les 
i^ules  sauvées.  B^  tuèrent  également  les  bœufs ,  les 
brebis  et  les  ânes;  ils  brûlèrent  ensuite  la  ville  et 
tpiut  ce  qui  était  dedans,  à  la  réserve  de  l'or,  de 
rarffeni  et  des  vases  d'airain ,  qui  furent  portés  au 
trésor  et  consacras  au  3ei^eur. 

Un  Hébreu  seul ,  nommé  Achan ,  de  la  tribu 

*  Même  année ,  a553. 
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de  Juda ,  transgressa  cet  oidre  ,  et  déroba  une  voi 
part  du  butin,  11  attira^  par  cette  désobéissance  ,  d'AcUau. 
la  colère  de  Dieu  sur  Farmée.  Les  habitans  de  Haï 
devinrent  les  instrumens  du  courroux  céleste  ;  ils 
battirent  complètement  et  mirent  en  déroute  trois' 
mille  Israélites,  envoyés  par  Josué  contre  eux.  Le 
crime  d' Achan  fut  découvert  et  expié  ;  on  le  lapida, 
et  on  brûla  le  lingot  d'or ,  l'argent  et  le  manteau 
d'écarlate  qu'il  avait  dérobés, 

Josué,  réconcilié  avec  le  Seigneur,  attira  les 
habitans  de  Haï  dans  une  embuscade,  les  défit, 
prit  leur  ville,  la  brûla,  et  fit  pendre  leur  roi. 

Tous  les  rois  du  pays  de  Gbanaan,  informés  de   Nobtcu^-s 

*   .  •'  ^  victoires  de 

ces  nouvelles  et  de  ces  san£flantes  exécutions,  for-  -««»*  a»»» 

*^  arrête  le «o- 

mèrent  une  ligue,  et  se  réunirent  pour  combattre  ^"'• 
les  Isra^tes.  Les  Gabaonites  seuls  voulurent 
tromper  Josué  et  s'allier  avec  kû;  mais  il  décou- 
vrît leur  ruse,  et,  au  lieu  de  les  recevoir  comme 
alliés ,  il  les  condamna  à  la  servitude .  Adonibézech, 
roi  de  Jérusalem,  avec  quatre  autres  rois,  assiégè- 
rent Gabaon ,  pour  la  punir  de  sa  défection,  Josué 
marcha  contre  eux,  mit  leur  armée  en  déroute,  la 
tailla  en  pièces ,  et,  comme  la  nuit  approchait  et 
laissait  peu  de  temps  aux  Israélites  pour  compléter^ 
leur  victoire  et  la  défeite  de  leurs  ennemis,  Josué 
commanda  au  soleil ,  à  la  lune  de  s'arrêter ,  et  ils 
s'arrêtèrent  *.  Le  Seigneur,  ainsi  que  le  dit  l'Écri- 

*  Méme.annce,  2553. 
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lure ,  obéit  à  la  voix  d'un  homme.  Jamais  ,  avant 
ni  depuis ,  on  ne  vit  un  jour  d'une  telle  longueur. 

Josué  poursuivit  les  cinq  rois  qui  se  cachèrent 
dans  une  caverne  près  de  Macéda.  Ils  y  fiirent 
découverts,  pris  et  pendus.  11  s'empara  ensuite  de 
Macéda ,  de  Lebna  et  de  Lachis ,  dont  le  roi 
subit  aussi  la  mort.  Celui  de  Gazer,  qui  avait 
voulu  secourir  Lachis ,  et  ceux  d'Hébron  et  d'A- 
bit  furent  aussi  tués  :  on  ravagea  le  pays,  et  on 
extermina  les  habitans.  Les  rois  du  septentrion  et 
des  montagnes ,  commandés  par  le  roi  d'Azor  , 
après  de  longs  combats ,  perdirent  leur  royaume 
et  la  vie.  La  race  des  géans,  qui  habitait  les  mon- 
tagnes ,  fut  détruite.  On  n'épargna  que  les  villes 
de  Gaza,  de  Getli  et  d'Asoth.  A  Fo rient  du  Jour- 
dain ,  la  résistance  des  Chananéens  n'eut  pas  plus  de 
succès.*  On  détruisit  tous  ces  peuples,  parce  que, 
leurs  cœurs  s'étant  endurcis,  ils  avaient  oublié 
le  culte  du  vrai  Dieu  et  combattu  son  peuple. 

Moïse  avait  donné  aux  tribus  de  Ruben  et  de 
Gad,  et  à  la  demi-tribu  de  Manassès,  le  pays  qui 
se  trouvait  entre  le  Jourdain  et  le  désert.  Josué 
partagea  aux  autres  tribus  le  reste;  de  la  terre  de 
Chanaan.  Les  lévites  n'y  eurent  d'autre  part  que 
quarante-huit  villes  et  leurs  faubourgs,  pour  y 
habiter  et  pour  nourrir  leurs  troupeaux.  Caleb  reçut 
en  propriété  la  montagne  d'Hébron,  qu'on  lui 
promit  autrefois  dans  le  désert ,  lorsque ,  seul ,  il 
s'opposa  à  la  révolte  des  Israélites, 
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Jôsue  cbnsabrà  sa  vie  à  la  conquête  de  la  terre 
promise.  Lorsqu'elle  fut  achevée ,  et  qu'il  en  eut 
réglé  le  partage.^  il  apaisa  le  différend  élevé  entre 
les  tribus  au  sujet  dW  autel  que  les  enfans  de  Ru- 
ben,  de  Gad  et  de  Manassès  venaient  d'élever  sur 
les  rives  du  Jourdain.  Les  autres  tribus,  qui 
avaient  leur  autel  à  Silo  ^  se  réunirent  et  voulurent 
les  combattre  ;  mais  elles  déclarèrent  que  leur  des- 
sein était  de  purifier  leur  pays,  et  non  d'élever 
autel  contre  autel.  Phinée,  fils  du  grand-prêtre 
Éléazar ,  reçut  leur  déclaration^  et  parvint  à  con- 
clure la  paix. 

Josué,  ayant  rassemble  le  peuple  à  Sichem ,  lui  f^„^ 
rappela  tout  ce  que  Dieu  avait  fait  pour  les  Israé-  *^^  ^*"°** 
lites,  leur  prédit  la  plus  grande  prospérité  s'ils  sui- 
vaient la  loi  de  Dieu,  et  les  menaça  des  plus  graiads 
malheurs  s'ils  lui  devenaient  infidèles.  Il  reçut  le 
serment  d'Israël,  renouvela  son  alliance  avec  le 
JSeigneur,  enterra  les  os  de  Josçph  dans  le  tom- 
l)eau  d'Abraham  et  de  Jacob ,  écrivit  ensuite  dans 

« 

le  livre  de  la  loi  toute  l'histoire  du  peuple  hébreu 
pendant  le  temps  qu'il  l'avait  gouverné,  et  mourut 
Agé  de  cent  dix  ans  *.  Israël ,  à  cette  même  époque, 
perdit  aussi  le  grand-prêtre  Eléazar,  digne  fils  et 
Miiîcesseur  d'Aaron. 

Après  la  mort  de  Josué ,  le  Seigneur  ordonna   comman- 
que  Juda  commanderait  Israël.  Les  tribus  de  Si-  jada? 
méon  et  de  Juda  vainquirent  les  Chananéens ,  en 

"*  Jlh  du  monde  aSyou-^  Avant  J^us-Cbrist   f434* 


S38  HISTOIRE 

tuèrent  râgt  miUe  à  Bërée^  et  s'emparèrent  de  la 
ville  de  Salem ,  ancienne  patrie  de  Melcliisédecli, 
et  qu'on  appela  depuis  Jérusalem.  Adonibésech  ^ 
roi  de  ce  pays,  fut  pris,  et  les  Hébreux  lui  coupè- 
rent les  pieds  et  les  mains  ;  cruelle  expiation  de  son 
inhumanité  contre  soixante-dix  rois  que ,  dans  le 
temps  de  sa  puissance,  il  avait  fait  mutiler,  et  qu'il 
contraignait  à  se  coucher  à  ses  pieds  pour  manger 

les  miettes  qui  tombaient  de  isa  table» 
Dispersion      jj^^  dcux  tHbus  firent   encore  d'autres   con- 

«l    coiTnp— 

iltâdi^es.  quêtes,  elles  s'emparèrent  de  Galaa,  d'Ascalon  et 
de  Horma.  Les  enfans  de  Jéthro  et  de  Juda  s'éta- 
blirent au  midi  d'Arad.  Caleb  donna  sa  fille  Aza  à 
Othonlel.  La  tribu  de  Joseph  s'empara  de  Béthel. 
Celles  de  Benjamin ,  d'Éphraïm  et  de  Manassès  ne 
suivirent  plus  les  commandemens  de  Moïse;  elles 
épargnèrent  les  Chananéens  et  les  gardèrent  au 
milieu  d'elles.  La  guerre  se  prolongea  et  changea 
de  face  ;  les  peuples,  vaincus  dans  les  plaines,  se  re- 
tirèrent sur  les  montaignes ,  d'où  ils  faisaient  de 
fréquentes  incursions  contre  les  Israélites. 

Au  bout  de  quelques  années ,  les  Hébreux,  qui 
avaient  servi  sous  Moïse  et  sous  Josué ,  derniers 
témoins  des  merveilles  du  Seigneur,  ayant  terminé 
leur  carrière  ,  les  générations  qui  leur  succédè- 
rent ne  gardèrent  plus  la  même  foi  ni  le  même 
respect  pour  la  loi  de  Dieu.  Les  Israélites  se  lais- 
sèrent corrompre  par  l'exemple  des  infidèles  et 
par  la  séduction  des  femmes  chananéennes.  Beau- 
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coup  cTHébreux  quittèrent  le  culte  du  Seigneur 
pour  adorer  Astarotli  et  Baal.  Dieu  les  punit  et  les 
abandonna  quelque  temps  ;  les  Sidoniens ,  les 
Philistins  les  battirent ,  lés  dispersèrent  et  les  firent 
captifs. 

Le  Seigneur^  voulant  lès  délivrer,  les  soumit  au  c<miintn- 
commandement  de  juges  choisis  parim  les  plus  iu^w. 
fidèles  d'Israël.  Redevenus  ôbéissans  aux  lois  di- 
vines^ la  victoire  se  déclarait  pour  eux;  mais^  après 
la  mort  de  leurs  juges  9  ils  retombaient  dans  leurs 
égaremens,  dans  leur  idolâtrie  ;  et  les  malheurs  de 
ce  peuple  indocile  et  léger  recommençaient  aveè 
ses  crimes. 

Dieu  résolut,  pour  éprouver  la  foi  des  Hébreux, 
de  ne  point  exterminer  encore  les  peuples  de  Cha- 
naan;  il  laissa  donc  subsister  les  Sidoniens  ,  les 
Hévéens  et  les  Philistins.  Les  tribus  furent  vain- 
cues par  Chusan,  roi  de  Mésopotamie,  qui  les  tint 
huit  ans  dans  ïa  captivité. 

Othoniel,  suscité  par  le  Seigneur,  devint  le  juge 
et  le  vengeur  d^sraël,  le  délivra  des  mains  de 
Chusan,  et  les  tribus  joxiirent  pendant  quarante 
ans  de  la  paix  et  de  la  liberté.  Au  bout  de  ce 
temps',  redevenus  infidèles,  les  Juifs  furent  vain- 
cus par  Églon,  roi  de  Moab,  qui  resta  leur  maître 
pendant,  dix-huit  années.  Enfin  Aod,  destiné  à 
sauver  le  peuple  hébreu,  poignarda  le  roi  Eglon , 
sonna  de?  la  trompette  sur  la  montagne  d'Ephraïm, 
rassembla  ,  souleva  les  tribus ,  combattit  les  Moa- 
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Htes,  en  tua  dix  mille  ^  et  fît  jouir  Israël  d^urii^ 
paix  de  quatre-vingts  ans. 

Samgar,  son  fils,  lui  succéda ,  défit  les  Philis- 
tins et  en  tua  six  cents  de  sa  main  avec  un  soc  de? 
cliarrue.  Samgar  étant  mort,  les  enfans  d'Israël 
retombèrent  dans  leur  égarement,  et  Dieu  les  livra 
aux  mains  de  Jabain ,  roi  de  Chanaan  et  d'Azor , 
dont  Sisara  commandait  l'armée-  Leur  oppression 
dura  vingt  années* 
i-a  Le  peuple  alors  était  jugé  par  une  prophétesse 

Dëbora.  nommée  Débora  ^;  elle  fit  venir  Barac,  de  la  tribu 
de  Nephtali,  et  lui  ordonna,  au  nom  de  Dieu,  de 
rassembler  dix  mille  combatlans  sur  le  mont  Tha- 
bor.  Elle  lui  dit  qu'elle  lui  livrerait  L'armée  de  Ja- 
bain ;  mais  elle  lui  annonça  en  même  temps  que 
Sisara  ne  tomberait  pas. sous  ses  coups,  et  quil  de- 
vait périr  de  la  main  d'une  femme.  Barac  exécuta 
les  ordres  de  la  prophétesse.  Les  troupes  de  Jabain 
furent  défaites  ;  on  les  passa  au  fil  de  l'épée  j  on 
brisa  leurs  chariots.  Sisara  s'enfuit  à  pied  ;  mais 
comme  il  était  entré  chez  un  homme  nommé  Har 
ber  pour  s'y  reposer  ,  Jaël,  femme  de  Haber, 
tandis  qu'il  dormait,  prit  un  des  grands  clous  de 
sa  tente,  avec  un. marteau  ,  et  perça  lé  cerveau  de 
Sisaraavec  ce  clou ,  l'enfonçant  jusque  dans  la  terre. 
Sisara  passa  ainsi ,  dit  l'Ecriture ,  du  sommeil  na- 
turel au  sommeil  de  la  mort  '^'^.  Barac  et  Débora 

*  An  du  monde  2719.  —»  Ayant  Jésus-Christ  ia85, 
**  Même  année  y  3717. 
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x^hantèrèat  un  cantiqtibe  pour  oéybrer  oeUe  vic-^ 
toîre ,  et  pour  rappeler  aux  Hébretts.  qu'ils  ne  la 
devaient  qu  à  la  protcctkm  du  Seigneur.   . 

Bientôt  de  nouvelles  impiétés  attirèrent  de 
nouveaux  malheurs  sur  Israël  ;  les  Madianites  Ita 
asservirent,  Grédéon,  inspiré  par  un  ange  ,  lesdé^ 
livra  ^.  Il  renv^^sa  d'abopd  l'autel  de  Baai ,  que 
desservait  son  père.  Il  fit  up  sacrifiée  >  et  le  eiet  re- 
çut ses  offirandes.  Pour  dissiper  ses  doutes  sup  m 
mission,  le  Seigneur  ne  fit  tooiber  la  rosée  que 
sur  que  toison  qu'il  avait  étendue  devant  aa  tente; . 
toute  la  terre  qui  Fenvirdnnait  demeura  sè;che  : 
le  second  joi^r  touite  la  terre  fax  treu^péè  de 
rosée ,  et  la  toison  seule  nW  reçut  pas  ujie  goutte. 
'  Gédéon .  avant  armé  le  peuple  «  marcha  contre  victoire 
lés  Madianites  ;  mais  le  Seigneur^  p6ur  jnianife^r  sa 
puissance  y  ne  voulut  pas  que  tente  ûette  multitude  : 
Gombat^t.  De  trente  miile  hommes  armés,  Gédéon 
n'eu  garda  que  trois  cents.  Un  songe  vint  coxifîr^ 
rner  son  espoir,  en  lui  montrant  ime  tente  de  Ma-r 
dianites  renversée  par^  la  chute  d'un  paia  d'orge 
qui  tombait  du  haut  dWe  montagne.  S'étantdonc 
avancé  avec  se$  trois  <j«its  homnies  qui  portaient 
des  trompettes  et  des  humpes,  il  surprit  la  nuit  le 
camp  des  Madianites,  et  y  répandit,  par  le  bruit 
des  trompette^  et  la  clarté  des  féux^,  unç  telle 

*  An  du  monde  2759. — Avant  Jésus-Christ  1245. 
'*  Même  année,  2769. 
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épouvante^  <[u'ils  tournèrent  leurs  armes  les  tm* 
contre  les  autres,  et  qu^s  s'entre-rtuèrent.  Ceux 
qui  prirent  la  fuite  furent  poursuivis;  leurs  princes 
tombèrent  ;entre  les  mains  '  de  Gédéon  et  ils  per- 
dirent dans;  cette  defsdte  cent  vingt  mille  honmûtes 
armés.  )  .       . 

Les  Israélites  voulurentdonner  le  titre  de  prince 
à  Gédéon  qui  le  refusa  ;  mais  il  employa  les  pen- 
dans  d*oreilles  pris  aux  eimemis^  et  qui  pesaient 
dixjsept  cents  sicles  d'or,  et  les  vetemens  d'écar- 
late  du  roi  de  M adian  à  se  faire  un  éphod  pré- 
cieux ,  trophée  d'orgueil,  qui  devint  un  objet  d^i- 
dolalrie  pour  les  Hébreux,  et  causa  par  la  suite  la 
ruine  de  Gédéon  et  de  sa  famille. 
Mort  de  ;,  La  victoire  sur  les  Madianites  fiit  suivie  d'une 
paix  de  quarante  années.  Gédéon  mourut,  laissant 
soixante  et  dix  enfans  de  ses  différentes  femmes  et 
un  fils  d'une  concubine,  nommé  Abimélech..  Les 
enfans  de  Gédéon  se  livrèrent  au  culte  de  Baal ,  et 

m  netrA-*'^^^®*^^  ^^^^  ^^^  idolâtres.  Abimélech,  dévoré 
intcic-h.    ^'au^iii^Qn ^  représenta  aux  habitans  de Sichem  et 

aux  parens  de  sa  mère  qu'ils  seraient  plus  tran- 
quilles et  mieux  gouvernés  par  un  prince  que  par 
soixante  et  dix  chefs.  Les  Sichémites  se  rangèrent 
de  son  parti.  11  marcha  contre  ses  soixante  et  dix 
frères ,  les  immola  tous,  à  l'exception  de  Jonathan 
Je  plus  jeune ,  qui  se  sauva.  Il  fut  ensuite  reconnu 
solennellement  conune  roi  par  le  peuple  de  Si- 
chem ,  et  proclamé  près  d'un  grand  chêne  qui 
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décorait  cette  ville.  U  régaa  sur  Israël  pendant 
trois  ans. 

<    Excitée  parJonathan,unepartie  des  Hébreux  et 
même  des  Sichémites  voulut  venger  la  famille  de 
Gédéon.  La  guerre  dura  l6ng-temps  ;  Abimélech 
eut  d'abord  l'avantage.  U  s'empara  de  plusieurs    Mort 
villes  ;  mais,  ayant  enfin  attaqué  une  -tour  de  la 
ville  de  Tébez^une  femme  qui  était  sur  la  muraille 
fit  tomber  sur  lui  un  morceau  d'une  meule  d&mou* 
lin  qui  lui  fracassa  la  tête.  Ce  prince ,  craignant 
que  l'on  ne  sut  qu'il  avait  été  tué  par  une  femme , 
se  fit  achever  par  son  écuyer  ^, 
-    Tola  son  oncle,  frère  de  Gédéon,  lui  succéda 
comme  juge,   et  gouverna  tranquillenaent  Israël 
pendant  vingl-lrois  ans.  Après  lui  Jàïr  de  Galaad 
remfdit  vingt-deux  ans  sa  place,'  et  laissa  trente 
fils ,  princes  de  trente  villes. 

Les  Israélites  retombèrwat  encore  dans  l'idolâ-   Esciarage 
tne;  et  le  oeigneur,  u*nte,  les  condamna  a  la  ser-  uio. 
vitude  sous  la  domination  des  Philistins.el  des  Am- 
monites.  Cet  esclavage  dura  dix^huit  ans.  Enfin  le 
peuple ,  affligé  et  repentant ,  implora  la  clémence 
de  Dieu  qui  se  laissa  toucher  par  sa  misère. 

Les  princes  de  Galaad  ayant  déclaré  qu'ils  se  victoir««i« 
soumettraient  au  commandement  de  l'homme  qui  i\'  Amao- 
combattrait  le  premier  les  Ammonites  ou  les  Phi- 
listins ,  il  se  trouva  que  Jephté ,  fils  naturel  de  Ga* 

*  An  du  monde  2768.  —Avant  Jésut-Christ  ia36. 


mmmm 


^44  HfôTOIBE 

iaa<3  y  (jài  -avau  été  cbâs^e  par  sa  famille ,  s'était  mib 
à  la  tête  d'une  bande  d'hommes  armés  qm  exer- 
çaient partout  leurs  brigandages.  Les  Hâ>reax  le 
presseront  de  combatire  Ammon.  U  y  consentit 
pourvu  qu'on  $e  soi;aKik  à  lui  ;  et  les  Israélites  le 
peooRK^fpent  pour  leur  prince.  Jephté  t^ita  yaine«^ 
ment  de   négocier  avec  les  Anmionites,  marcha 
contre  eirx,  et  promit  au  Seigneur  de  kiix)flbir  en 
holocauste  la  première  personne  qui  sortirait  de 
sa  maison  et  qui  viendrait  am-deva&t  de  lui  lors- 
qu'il r^ournerait  victorieuiL  du  ^pajs  des  en&ns 
d' Ammon.  11  combattit  les  ennenns^  les  défit  com- 
plètement >  en  ivtëL  «n  grand  nombre ,  prit  et  sac- 
cagea vingt  de  l^nrs  villes^  et  FeyiM  d^ms  s^s  foyers. 
Sonsacri-      Eu  approchaUt  de  Maspha,  sa  ville  natale^  il 
P'î  par  la  rencontra  «la  mie  unique,  qm  venait  an-devant  de 
i^iie.         lui  en  dansant  au  son  du  tambour.  A  sa  vue  Jéphte 
déchim  ses  vêt?en»cïis  et  hii  apprit  en  pleurant  le 
vœu  qu'il  avait  fait  ^.  Sa  fiUe,  résignée,  lui  répandit 
qu'il  devaîtie  remplir,  etq»e  sa  mort  était  un  léger 
«acriâce  pour  une  aussi  grande  victoire.  Elle  le  pria 
seulement  de  lui  permettre  d'aUer  deux  mois  sur  la 
montagne  pleurer  sa  virginité  avec  ses  compagnes. 
Au  l[>opt  de  oe  temps,  elle  revint  trouver  €pn  père 
qui  accomplit  son  vxBu.  Depuis  oe  fatal  événement, 
toutes  le^  filles  d'Israël  s'assemblèrent  une  fois 
l'iamiée  pour  pleurer  pendant^  quatre  joors  la  filb 
de  Jephté.de  Galaad. 

*  An  du  monde  2817. — Avant  Jésus-Christ  1187. 
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!l^nlot  après  la  tribu  d'Ephraïm  s'éwït  révol-» 
lée  coflHreJeplité^U  lasobju^a^  EUe  pendit  dams^ 
eette^déÊlite  quarante-d^x  mille  hommes  qui  esr- 
sayérem  en  \eixk  par  la^  fuite  d'éckappei?  au  car^a^^,* 
Les  habitans  de  Galaad  ipii  1^$  peecomraien^  leup 
ord0imaie0t  de  dire  schibh^l^h  (épisr);,  et  comiï^ 
les  eniam  d'Epbraïm  proiaonçiaient  sAbàoleth  5  ca 
défaut  de  proaonciation  les  fai^t  re0oim£^îtree( 
massacrer. 

Jepbté  gouverna  six  a^Sr  9  et  mowut  dtiii&  la  ville-  Mort 
de  Gakad.  Apres  lui  Israël  eut  suqcessiiv^u^ut  *  *^ 
pour  juges  Absan^  pe^a^  sept; ans;  Abialbii^ 
pendant  diac  ans;,  et  Abdon  ^  gouverna  pezulaiu 
huit  années.  Israël  éprouva  de:  nouveau:^  mp^ursy 
et  les  Philistins  le  féduisîrent>  quarante  ans  eia^ 
servitude. 

Il  exi^t  dans,  la  tribu,  de  Dan  un  homme  Naissance 
nomme  Manué^  doffit  la  femme  étaii;  stérilq.  Un 
ange  lui  apparut  deux  ftds^  et  lui  defe^dk  de  riefk 
manger  d'impur  ni  de  sf enivrer  ^  parce  qu'elle  de-r 
vaitaccoucher  d'un  61s<{ui  serait Nazaréen>  et  consa- 
cré à  Dieu  depuis  Son  enf*Bc«  j^squ  a  samort.^  G!e^t 
ainsi  que  la  naissaneçt  dQ  San^LS^eai  fut  annonce. 

Cet  enfant ,  protégé  pa«^  le  ciel,  crût  rapidement 
et  devint  d\ine  foirce  prodjigieuse.  Une  femme  phi*  son  énigm» 
lidtine  hii  insjnra  de  Tarnoor,  et  ij  surmonta  la  rér 
pugnance  de;  ses  pareu^  contre  ce  maffiage^  Etant 
allé  chercher  cçii^  fenwe^^  il  rewoiçtra'  un  jeu»e 

*  An  dumonile  2S4B;-^ATaHiMéfat-Cliri8t ri  ii6; 
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lioD^  le  déchira  el  le  tua.  En  revenant  chez  Itu  îl 
trouva  un  essaim  d'abeilles  dans  la  gueule  du  lion 
mort.  Arrivé  dans  sa  patrie  ^  il  promit  à  trente 
jeunes  gens  qui  assistaient  à  ses  noces  de  leur  don- 
ner trente  robes  et  trente  tuniques,  s'ils  devinaient 
l'énigme  suivante  :  ((  La  nourriture  est  sortie  de 
»  celui  qui  mangeait ,  et  la  douceur  est  sortie  du 
))  fort.  »  U  exigea  d'eux,  en  revanche,  de  lui 
donner  trente  robes  et  trente  tuniques ,  s'ils  ne 
pouvaient  la  deviner.  La  femme  de  Sarason,  tour- 
mentée par  la  curiosité,  obtint  de  son  mari,  par 
ses  larmes  et  par  ses  importunités,  le  mot  de  l'é- 
nigme. Elle  fat  Indiscrète,  et  les  jeunes  gens  re- 
vinrent le  même  jour  dire  à  Samson  :  «  Qu  y  a-t- 
»  il  de  plus  doux  que  le  miel,  et  de  plus  fort  que 
»  le  lion?  ))  Samson,  irrité  de  la  trahison  de  sa 
femme ,  courut  à  Ascalon ,  y  tua  trente  hommes , 
dont  il  prit  les  vêtemens  pour  les  donner  à  ceux 
qui  avaient  expliqué  son  énigme.  Son  épouse  infî-' 
dèle  le  quitta  et  épousa  un  de  ces  jeunes  gens. 
Cette  injure  irrita  Samson  contre  les  Philistins. 
▼eng«ance  l\  pnt  trois  ccuts  renards  qu'il  lia  l'un  à  l'autre  par 

euvers  les  ■■•  *  ■■• 

phiiûliu».  ]a  queue,  y  attacha  des  flambeaux;  et,  les  ayant 
allumés,  il  chassa  les  renards  qui  coururent  au 
travers  des  blés  des  Philistins,  les  brûlèrent  et  les 
détruisirent.  I^s  Philistins,  apprenant  que  le  cour- 
roux de  Samson  avait  élé  excité  par  la  perfidie  de 
sa  femme,  jetèrent  dans  les  flammes  cette  épouse 
parjure  avec  Thamnath  son  père.  Samson  ne  fat 
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poiniC  satisÊik  de  cette  vengeance.  U  combattit  seul 
les  Philistins^  en  fit  un  grand  carnage^  et  sç  cacha 
ensuite  dans  la  caverne  d'Etam. . 

La  tribu  de  Judâ^  menacée  par  les  FhiUsûns^ 
•ordonna  d'arrêter  Sam^n ,  lui  repro(chant  de  vou- 
loir aggraver  leur  servitude.  On  le  lia  avec  de 
grosses  cordes^  et  on  le  conduisît  aux  ennemis 
pour  le  leur  livrer^  Mais^  àras|>ect  des  Philistiuis, 
Samson  brisa  les  c0rdes  dont  il  était  lié,  aussi  faci- 
lement que  le  feu  consume  le  lin.  Ayant  trouvé 
dans  cet  endroit  une  mâchoire  d'âne  ^  qui  était  à 
terre ,  il  la  prit;  et,  avec  cette  seule  arme ,  il  mit 
en  déroute  les  PhOlstins,  et  leur  tua  mille  hommes. 
Ce  lieu  s'appela  depuis  la  Mâchoire.  Pressé  d'une 
grande  soif  après  le  combat ,  il  invpqua  Dieu  qui 
fit  sortir  d'une  des- grosses  dents  de  cette  mâchoire 
assez  d'eau  pour  le  désaltérer. 

Israël,  frappé  de  ces  miracles  et  délivré  par 
Samson,  le  prit  pour  jjuge;  les  Juifs  furent  gou- 
vernés par  lui  pendant  vingt  ans.  La  terreur 
inspirée  aux  Philistins  par  Samson  les  forçait  non- 
seulement  à  rester  en  paix ,  mais  encore  à  respeo-, 
ter  sa  personne.  Ik  l'avaient  voulu  surprendre 
une  fois  dans  la  ville  de  Gaza;  maisSanîson,  en- 
touré par  tous  les  soldats  qui  cernaient  la  ville ,  se 
fit  jour  au  travers  de  celte  multitude,  arracha 
les  portes  de  Gaza  ^'^,  les  chargea  sur  ses  épaules 

*  An  du  monde  2867. —  Avant  Jésus-Christ  1137. 
**  An  du  monde  2880.— Avant  Jësus-Christ  1124, 
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et  les  porta  sur  le  haut  d^  la  tuonlagiie  <$u  îlse 
retira. 
Perfidie  de      Lcs  Phllistiiis ,  -^clcpie  tciûps  appès  ^  ayaoït  ap- 
vers  Sam-  prig  qu'fl  était  venu  dam  lettr  ville  capkale,  et 
ffa'tme  cofirtisaine  «ommëe  Dalih  kii  inspirait  de 
f  amour ,  firent  de  grands  preseBS  à  cette  tenaoe 
pour  Rengager  à  découvrir  le  secret  de  la  force 
predigieuse  de  Samsen.  B  resîsto  d'abord  aux  de- 
mandes^ aus  prières  de  Dalila;  et^  feignant  eoh- 
suite  lie  se  laisser  toucfefr  ^  3  hu  dit  que,  si  on  le 
liait  avec  sept  grosses  «ordesmoufflées,  ï  devien- 
drait faible  comme  les  autres  bommes.  Les  princes 
des  Philistins,  înstruiftsde  -sa  réponse,  engagèrent 
Dalila  à  le  îîer  comme  il  l'avait  dit.  Cet  ordre  fut 
exécuté  ;   mais   quand  les    Hiilistins   parurent , 
Samson  rompit  «es  cordes  comme  un  fil,  et  s'é- 
chappa. Il  trompa  encore  deux  fois  Dalila  par  des 
ruses  semblables;   mais  enfin,  comme  elle  l'im- 
portunail  sans  cesse ,  et  employait  contre  lui  tous 
les  genres  de  séduction,  la  fermeté  de  son  âme 
s'affiiiblit;  il  céda  et  lui  dit  :  a  Le  rasoir  n^a  ja- 
)>  mais  passé  sur  ma  tête,  parce  que  je  suis  Naza- 
»  réen,  c'est-î-à-dire  consacré  à  Dieu;  si  Ton  me 
»  rase ,  toute  ma  force  m'abandonnera.  »  Dalila 
rendit  compté  aux  Philistins  de  sa  découverte;  et 
comme  Samson  dormait  un  jour  chez  elle  ^,  ayant 
îa  tête  sur  ses  genoux ,  elle  fit  couper  ses  cheveux 

*  An  du  monde  288^.  —  Atant  Jésus-Cbrist  u  ^9* 
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par  xm  hàthitr.  Les  PhiKstins  pàrufent;  Samson 
réveillé  voulut  en  vain  les  conobattre  :  sa  force  IV 
vaît  abandonné;  le  Seigneur  s'était  éloigné  de  lai. 
Ses  ennemis  le  saisirent,  Itii  arrachèrent  lefe  yeux, 
le  menèrent  à  Gaza,  chargé  déchaînes ,  et  Tenfer* 
mèrent  dans  une  ]()mon  où  ils  lui  firent  tourner  la 
meule  d'un  moulin. 

Quelques  mois  après ,  lorscjue  ses  eheveuï  côm*-    Mort 
mençaient  a  revemr,  les  prmces,  les  grands  et  les 
officiers  du  pays  se  rassemblèrent  dans  un  temple 
pour  immoler  des  hosties  à  leur  dieu  Dagon,  et 
pour  y  faire  des  fesûns  en  réjouissance  de  leur     . 
triomphe.    Ayant   ordonné  qu'on   leur    amenât 
Samson  pour  jouer  de  la  harpe  devant  eux,  son 
guide  le  plaça  entre  deux  colonnes  qui  soutenaient 
l'édifice.  Demandant  alors  à  Dieu  de  lui  rendre  sa 
force  pour  se  venger  de  ses  enneniis,  il  ébranla 
fortement  les  deux  colonnes ,  et  dit  :  a  Que  je 
»  meure  avec  les  Philistins  !  »  Aussitôt  le  temple 
s'écroula  ^.   Tout  ce  qui  s'y  trouvait  de  graAds  et 
de  peuple  y  fut  écrasé  ;  et  Samson  immola  beau- 
coup plus  de  PhiUstins  en  mourant  qu'il  n^en  avait 
tué  dans  sa  vie. 

Pendant  quelque  temps  les  tribus  d'Israël  exisr  ^„„,,,,j^ 
tèrent  sans  juges ,  sans  princes  ,  et  dans  la  plus  ittL/*"'^ 
complète  anarchie.  tJn  homme  d^Éphraïm,   ap^ 

pelé  Michas,  s'était  fait  une  riche  idole.  tJn  lé~ 
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vite  corrompu  i^onsenut  à  en  être  le  prêtre.  Les 
peuples  de  la  tribu  de  Dan  ^  mëcontens  de  leur 
partage  9  voulurent  augmenter  leurs  possessions. 
Six  cents, hommes  de  cette  tribu,  persuadés,  que 
FidoledeMichas  les  protégerait,  la  lui  dérobèrent, 
semparèrei^t  de  la  ville  deLaïs,  qui  appartenait 
aux  Sidoniens ,  la  détruisirent,  et  en  rebâtirent 
une  autre  qu'ils  appelèrent  Dan.  Us  y  établirent 
l'image  de  leurs  faux  dieux,  dont  Jonathan,  petit- 
filsde  Moïse,  fut  le  pontife.  Ainsi,  tandis  que  l'arche 
sainte  étaitàSUo,  une  partie  infidèle  des  Hébreux 
dressait  des  autels  aux  dieux  étrangers. 

D'autres  désordres  attirèrent  de  grandes  cala- 
mités sur  ce  peuple.  Un  lévite  d'Ephraïm  s'était 
marié  à  une  femme  de  Bethléem.  Sa  femme  le 
quitta^  et  revint  dans  sa  ville  natale,  où  elle  passa 
quatorze  mois  chez  son  père.  Bientôt  le  lévite  ac- 
courut pour  se  réconcilier  avec  elle.  Il  y  parvint; 
et,  ayant  consenti  à  rester  trois  jours  avec  son  beau- 
père,  il  emmena  sa  femme,  traversa  Jérusalem 
où  il  ne  voulut  pas  s'arrêter  parce  que  les  Jébu- 
séens,  qui  l'habitaient,  étaient  étrangers.  11  con- 
tinua sa  marche  jusqu'à  Gabaa ,  de  la  tribu  de 
Benjamin,  où  il  n'arriva  qu'à  l'approche  de  la  nuit. 
Non-seulement  les  habitans  lui  refusèrent  l'hos- 
pitalité, mais  ils  voulurent  l'insulter  et  s'emparer 
de  sa  femme  qu'ils  outragèrent  *  :  elle  vint  ex- 
pirer à  la  porte  d'un  vieillard  chez  lequel  son  mari 

*  An  du  monde  2SS5.  —  Ayant  Jésus-Christ  1 1 19. 
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avait  étë  forcé  de  se  réfugier.  Le  lévite,  ftirieux , 
emporta  dans  son  pays  lé  corps  de  cette  malhea- 
reuse  victime ,  le  coupa  en  douze  morceaux  qu'il 
envoya  aux  douze  tribus  pour  les  exciter  à  la 
vengeance. 

Les  tribus,  s'étànt  rassemblées ,  se  liguèrent 
contre  cette  ville  coupable.  Les  enfans  de  Ben- 
jamin ,  au  nombre  de  vingt-cinq  mille,  prirent  le 
parti  de  Gabaa,  et  remportèrent  deux  victoires 
contre  la  ligue  des  autres  tribus. 

Phinée,  petit-fils  d'Aaron,  consulté  par  'les 
Israélites,  leur  paiia  au  nom  du  Seigneur ,  et  leur 
promit  son  appui.  Les  Benjamites  et  leshabitans 
de  Gabaa  tombèrent  dans  ime  embuscade,- furent 
battus,  et  passés  au  fil  de  Fépée.  On  brûla  la  ville 
de  Gabaa  ;  et  il  ne  resta  que  six  cents  hommes  de 
la  tribu  de  Benjamin. 

Tout  le  peuple  d'Israâ  se  rassembla  ensuite  à 
Silo  pour  rendre  grâce  au  Seigneur.  Les  tribus  y 
jurèrent  de  ne  point  dcmner  leurs  filles  aux  six 
cents  Benjamites  qui  restaient.  Se  repentant  en- 
suite d'un  vœu  qui  prononçait  la  destruction  totale 
d'une  tribu,  ils  éludèrent  leurs  serments,  et  laissèr- 
rent  les  Benjamites  enlever  leurs  filles  au  milieu 
d'une  fête.,  pour  en  feire  làirs  épouses. 

Les  Israélites  '  continuèrent  encore  à  vivre  sans 
j  uges ,  sans  princes  et  sans  gouvernement'  régutlier. 

C'est  dans  cet  endroit  que J'Éôriture  rapporte  Histoire 
l'histoire  de  Ruth ,  dans  le  dessein  de  faire  con- 
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paître  d'avance  la  famille  et  l'origme  de  David 
que  Dieu  destinait  à  régner  avec  éclat  siu*  son 
p^iple ,  et  dont  la  race  devait  donner  naissance  à 
la  mère  du  Sauveur  du  monde. 

Lorsque  les  juges  gouvernaient  encore  Israël 
il  arriva  dans  le  pays  une  Êmiine  ^  pendant  laquelle 
un  homtne  de  la  tribu  de  Juda ,.  non^nné  Élimélecb, 
se  réfugia  dans  le  royaume  des  Moabi^s  avec  sa 
feirnne  Noémi,  dont  le  nom  attestait  la  beauté  :  il 
y  mourut.  Ses  fils  épousèrent  deux  filles  moabites; 
Tune  se  nommait  Orpba ,  l'autre  Ruth  j  elles  de- 
vinrent veuves,  de  sorte  que  Noénû,  restée  Seule 
avec  ses  belles-filles ,  r^lut  de  retourner  au  pays 
de  Juda.  Noémi  proposa  à  ses  belles-fiUes  de  de- 
meurer dans  leur  patrie.  Orpba  y  consentit;  mais 
Butb ,  ne  voulant  pas  quitter  sa  beile-mère  qui 
était  vieille,  malheureuse  et  isolée ,  s'attacha  à  son 
sort,  et  la  suivit  à  Betblé^n,  adoptant  ainsi  la  pa- 
trie de  Noémi  pour  la  sienne,  et  quittant  ses  idoles 
pour  le  culte  du  Seigneur.  Les  habitans  se  ressou- 
vinrent de  sa  beauté,  et  accoururent  en  foule  pour 
la  voir  '^  ;  mais  elle  leur  dit  :  «  Ne  me  nomme?^ 
»  {dus  Noémi;  appelez-moi  Mam;  car  le  Sei- 
»  gneur  m'a  rempHe  d'amertume.  )) 

Un  des  parens  de  la  famille  d'Eliméledb,  nowt- 
méBooz,  vivaitalors à  Bethléem  :  c'étaitunhomme 
riche,  puissant  et  bienfeisant.  Ruth,  avec  la  per- 
mission de  sa  belle*-mète,  allait  un  fOur  glaner 

*  An  du  monde  2808.  —  Avant  Jésus-Chrbt  1 196. 
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dans  les  champ.  Elle  se  trouva  par  hasard  sur  les 
terres  de  Booz.  Celui-ci,  touché  de  sa  grâce  et  de 
sa  modestie ,  lui  permit  d'y  revenir ,  et  ordonna  à 
ses  moissonneurs  de  laisser  pour  elle,  derrière  eux, 
une  grande  quantité  d'épis.  Après  lui  avoir  exprimé 
sa  reconnaissance,  Ruth  courut  en  rendre  compte 
à  sa  belle-mère, 

La  loi  voulait  alors  qu'une  jeune  vei;^e  fut 
épousée  par  un  de  ses  parens.  Noémi  conseilla  à 
Ruth  de  retourner  dans  le  champ  de  Booz ,  de 
chercher  à  entrer  dans  sa  tente  sans  être  vue ,  de 
Pattendre  le  soir,  en  se  couchant,  au  pied  de  son 
lit ,  et  de  Im  proposer ,  sans  détour,  de  la  prendre 
pour  sa  femme.  Elle  suivit  ponctuellement  ce  con- 
seil. Booz,  surpris,  en  rentrant  le  soir  chez  lui, 
dy  trouver  cette  jeune  personne,,  se  sentit  attendri 
par  sa  candeur  et  son  innocence;  et  comme  il 
était  informé  de  sa  piété  filiale  pour  la  vertueuse 
Noémi,  et  de  sa  conversion  au  culte  du  Seigneur, 
il  consentit  à  sa  demande.  Ayant  engagé  i^  parenft 
i  lui  céder  leurs  droits  sur  elle,  il  Péponsa  :  Un 
enfant  naquit  de  ce  mariage  ;  on  le  nomma  Oberf. 
Le  fils  d'Obed  s'appela  Isaï^,  et  Isaïe  fin  le  peré 
de  David. 
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CHAPITRE  SEPTIÈME. 

Naissance  de  Samuel.  —  Victoire  des  Philistins  sur  les  Israélites. 

—  Prise  de  l'arche  sainte.  —  Renvoi  de  l'Arche.  — Victoire  d.es 
Israélites  sur  les  Philistins.  — Gouvernement  de  Samuel.  — De- 
mande d'un  roi  par  les  Israélites.  —  Entrevue  de  Samuel  et  de 
Satd.  —  Sacre  de  Saiil.  —  Son  avènement.  —  Sa  victoire  sur 
les  Ammonites.  —  Nouvelles  victoires  sur  les  Philistins  et  les 
Amalécites.  —  Colère  de  Samuel  contre  Saûl.  —  Sacre  de  Da- 
vid. —  Nouvelle  guerre  entre  les  Philistins  et  Israël.  —  Défi  du 
géant  Goliath.  —  Comhat  dé  David  et  de  Goliath.  —  Mort  de 
Goliath.  —  Jalousie  de  Said  envers  David.  —  Fuite  de  David. 

—  Sa  victoire -sur  les  Philistins.  —  Mort  de  Samiiel.  —  Magna- 
nimité de  David.  —  Apparition  de  Tomhre  de  Samuel  k  Saûl. 

—  Mort  de  Saûl. 


SAMUEL,  DERNIER  JUGE; 
SAÛL,  PREMIER  ROL 

Un  homme  de  la  ville  de  Romatha ,  nommé  El- 
cana ,  s'était  établi  dans  la  tribu  d'ÉphraïoL  II 
avait  deux  femmes ,  Anne  et  Phénenna.  La  der- 
nière eut  des  enfans;  Anne  lut  stérile.  Dans  ce 
temps  la  stérilité  était  un  malbei^r  hmniliant.  Cest 
peut-être  à  ce  sentiment,  à  cette  opinion ,  qu'on 
peut  attribuer  en  partie  le  prompt  accroissement 
et  Texcessive  population  des  anciennes  nations. 
Naî.snrcc  Lcs  laHucs  ct  Ics  prièrcs  d'Anne  touchèrent  le 
Seigneur.  Elle  fit  vœu,  si  elle  avait  un  enfant ,  de 


de  SumucL 


0ES  JUIFS.  a56 

le  consdôrer  à  Dieu ,  et  promit  que  jamais  rasoir 
ne  passerait  sur  sa  tête.  Sa  stérilité  cessa  ;  elle  mit 
^u  monde  un  fils  qaon  appela  Samuel*.  Lorsqu'on 
Teut  sevré,  elle  prit  avec  elle  des  offrandes,  et 
amena  son  fils  à  Silo,  où  était  Farché  du  Seigneur. 
Samuel  fut  consacré  au  culte  de  Dieu ,  et  le  servit 
avec  les  deux  enfans  du  grand-prêtre  Héli.  Les 
fils  du  pontife ,  loin  d'être  vertueux  commie  leur 
père,  méprisaient  la  loi  divine,  exigeaient  des  pré- 
sens du  peuple,  dérobaient  une  partie  des  of- 
frandes ,  et  séduisaient  les  femmes  des  Israélites. 

L'enfant  Samuel  remplissait  avec  zèle  tous  les 
devoirs  de  la  religion  ;  il  mérita  ainsi  la  protection 
du  ciel  et  l'amitié  du  grand-prêtre  qui  bénit  ses 
parens. 

L'âge  avait  affaibli  le  caractère  du  grand-prêtre 
Héli;  il  blâmait  la  conduite  de  ses  enfans ,  sans 
avoir  la  force  de  les  punir.  Un  prophète  .vint  lui 
reprocher  sa  faiblesse ,  lui  prédit  que  ses  fils  Ophni 
et  Phinées  mourraient  tous  deux  enun  mêmejom*; 
que  sa  race  serait  ruinée ,  réduite  à  la  mendicité  , 
et  que  le  Seigneur,  se  choisissant  un  pontife  fidèle, 
ferait  passer  le  sacerdoce  dans  une  autre  famille. 
Accablé  de  douleurs  et  d'années ,  Héli  devint 
aveugle.  Une  nuit ,  il  était  couché  dans  le  temple, 
près  de  l'arche  de  Dieu  ;  le  jeune  S|?nnël  dormait 
près  de  lui.  Le  Seigneur  appela  Samud**/Gomme 

*  An  du  moude  2848. — Avant  Jésus- Clifist  11 56. 
**  An  du  monde  a86i. — Avant  Jésus-Chrbt  ii43. 
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les  Yifiion&  et  le»  pro[Jiéties  étaient  devenues  rare» 
dan»  ce  teinps,Samuël  crut  que  Héli  l'appelait.  La 
même  voix  s'étant  fait  entendre  deux  fois  encore , 
Hëli  reconnut  la  parole  divine^  et  dit  à  Samuel  : 
(C  Si  vous  entendez  encore  le  commandement , 
»  répondez  ainsi  :  Parlez,  Seigneur,  votre  servi- 
»  teur  vous  écoute.  »  Sanmël  s'étant  endormi ,  Dieu 
l'appela  de  nouveau.  Samuel  répondit  comme  le 
grand-prctre  le  lui  avait  ordonné.  Le  Seigneur 
alors  lui  dit  :  a  Je  vais  frapper  d'étonnement  tout 
))  Israël.  J'exécuterai  mes  arrêts  contre  les  enfans 
»  d'Héli  ;   aucune  victime   n'expierçi  leurs  ini- 
»  quités.  ))  Samuel  n'osait  apprendre  cette  funeste 
prédiction  k  Héli  ;  mais  celui*-ci  lui  arracha  son 
secret,  et  se  résigna  humblement  à  son  malheur. 
Samuel  devint  de  jour  en  jour  plus  agréable  à 
Dieu,  dont  l'esprit  était  avec  lui^  Tout  Israël  le  re- 
connut pour  le  prophète  du  Seigneur, 
vicioiro  .  Les  éternels  ennemis  des  Hébreux,  les  Philis- 
tir.s  sur  lei  mifif,  avaut  rasscmblé  toutes  leurs  forces,  marche- 
rent  contre  I^^aël.  Le  peuple  effrayé  implora  l'as- 
•  sistance  divine ,  et  demanda  qu'on  fît  venir  de  Silo 
l'arche  d'allkaice ,  pour  la  placer  à  la  tête  de  lar- 
mée.  Ophm  et  Phinées  la  conduisirent  dans  le 
camp  des  Hébreux.  La  bataille  eut  lieu;  les  Phi- 
p,^^^    listins  remportèrent  une  victoire  complète;  les 
<iri'.,chc  j^j»jj^ji^^  y  perdirent  trente  mille  hommes.  Les 

eimemis  prirent  l'arche  de  Dieu;  Ophni  et  Phinées 
furent  tués;  le  grand-prêtre  Héli,  apprenant  la 
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pA^e  de  Farche  et  la  mort  de  ses  enfans  ^  tomba  de 
son  siège  à  la  renverse ,  se  brisa  la  tête  et  mourut** 
H  était  presque  centenaire,  et  avait  jugé  Israël 
pendant  quarante  ans. 

Les  Philistins,  ayant  pris  l'arche,  Temmenèrent 
de  la  Pierre  du  Secours,  où  la  bataille  s'était 
donnée,  à  Azoth,  et  la  placèrent  dans  un  temple 
auprès  de  la  statue  de  Dagon  leur  dieu.  Mais  le 
jour  suivant  ils  trouvèrent  l'idole  de  Dagon  cou- 
chée à  terre  devant  l'arche;  sa  tête  et  ses  deux 
mains  coupées  placées  sur  le  seuil  de  la  porte**. 

Au  même  moment  tout  le  peuple  philistin  fut 
frappé  d'une  horrible  plaie  et  d'ulcères  qui  le  dé- 
voraient. Désolés  par  cette  calamité ,  ils  envoyèrent 
l'arche  dans  d'autres  viUes,  mais  voyant  au  bout 
de  sept  mois  que  le  fléau  ne  cessait^point,  et  qu'une 
multitude  innombrable  de  rats  ravageaient  leurs 
champs ,  ils  consultèrent  leurs  prêtres  ;  ceux-ci 
leur  conseillèrent  de  placer  sur  im  chariot  cinq 
rats  d'or  et  cinq  autres  offrandes  en  or  qui  rappe- 
laient la  vengeance  du  Seigneur.  Us  mirent  aussi  j^^; 
sur  ce  chariot  l'arche  sainte  ^*,  y  attelèrent  des 
bœufs,  et  la  laissèrent  partir  sans  guides ,  pour 
que  la  route  qu'elle  suivrait  fît  connaître  claire- 
ment la  volonté  de  Dieu. 

L'arche,  ainsi  livrée  aux  animaux  qui  la  condui-' 

*  An  du  monde  2878.  —  Avant  Jésus-Christ  1 126. 
**  Même  année. 
***  Même  année. 
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saient^  sortit  du  pays  des  Philistins ,  entra  sans  se 
détourner  dans  celui  d'Israël  ^  et  s'arrêta  à  Belh- 
spbee,  dans  Iç  champ  d'un  honune  appelé  Josué. 
Les  Philistins  retournèrent  alors  à  Ascalon.: 

Les  Bethsamites  sacrifièrent  en  holocauste  les 
aniinaux  qu^  l'avaient  conduite  ;  niais  y  s'étant  ap- 
prochés ^veç  trop  peu  de  respçct  de  cette  arche  , 
et  aya^t  osé  la  regarder^  le  Seigneur^  pour  les  punir^ 
fit  périr  soixçinte-dix  dçs  principaux  de  la  ville ,  et 
cinquante  mille  hommçs  4u  petit  pe)aple.  On  con- 
duisit r^rcl^  ^D^te  \  Ga}>a^j^  d^Jis  la  maison 
d'Ahinadab  ^  au  pays  de  Cajriathiarim  ;  Élédzar  son 
fils  fut  consacré  et  çpn^mis  àsagarde^  L'strclie  était 
depuis  yingtans  d^ns  cçt  endroit  ^  lorsque  Samuel 
persuada  à  tout  le  peuple  dlsraël  d'expier  ses  fautes 
par  up  repentir  sincère  ,  et  de  quitter  le  culte  des 
dieux  étranger^  po|xr  revenir  à  cehû  du  Seigneiw. 
Le§  çnfaps  d'Israël  rQnversère^t  Jes  idoles  de 
Baal  et  d'-4^taro|.h  ;  ils  sç  rassemblèrent  ensuite  à 
Masphath>  ou  ils  jeûnèrent;  et  présentèrent  leurs 
o0'ran4es  à  Dieu.  ï^es  PhUistin^  troublèrent  cette 
ass^i^lée  p^rune  attaque  imprévue.  Les  Hébreux 
demandèrent  à  Samuel  de  sacrifier  un  agneau^  et 
d'a4resî3er  ces  prière^s  au  Seigneur  pendant  qu'ils 
combattraient.  Le  combat  comnaenca;  les  vœux 
Victoire  du  propriété  jurent  exaucés.  Le  Seigneur  lança  son 
\\L  «ur"L  tonnerre  avec  un  bruit  épouvantable  sur  les  Phi- 
iiwiiiis   jjgiijjg  .  ]çg  Israélites  les  taillèrent  en  pièces  et  les 

poursuivirent  jusqu'àBéthéhar.  Us  se  virent  obligés 
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de  faire  la  paix>  et  de  rendre  à  Israël  tx>ules  les 
villes  et  les  terres  qu'ils  lai  avaient  prises  depuis 
Accaron  iusqu'à  Geth.  Samuel  s'établit  ensuite  à  oonrernc- 

'        *  ment  de  »•• 

Bamatha  ;  il  y  bâtit  un  autel ,  jugea  le  peuple  et  le  "*^**- 
gouverna. 

Samuel,  devenu  vieux,  chsffgea  ses  fils  Joël  et 
Abia  d'exercer  les  fonctions  de  juges  dans  Beth- 
sabée  ^  ;  mais  ils  ne  marché^nt  pas  dans  ses  voies. 
Ils  se  laissèrent  corrompre  par  l'avarice,  et  t<Hn*- 
bèreÉt  dans  l'iniquité. 

Cette  instabilité  dans  le  eouvernement  des  ju-    Demanao 
ges,  les  malheurs  d'une  longue  a«iarchie,  l'affai-jf'^^ï»"*- 
blissement  du  respect  qu'on  devait  aux  Uns  de 
Moïse ,  portèrent  les  anciens  d'IsraS  à  renoncer  à 
cette  forme  de  gouvernenotent  à  la  fois  théocra- 
tique  et  républicain  qui  les  avait  régis  jusqu  alors. 
Us  s'assemblèrent  et  dirent  à  Samuel  :  <(  Vous 
»  voilà  devenu  vieux  ;  vos  enfans  ne  suivent  ni 
)>  vos  leçons  ni  voi  exemples  :  établissez  donc  sur 
»  nous  un  roi  comme  en  cMat  toutes  les'  nations, 
y>  afin  qu'il  nous  juge  et  qu'il  nous  gouverne.  » 

Samuel,  surpris  et  irrité  de  cette  proposition, 
consulta  Dieu  qui  lui  répondit  :  ce  Ecoutez  la  voix 
»  de  ce  peuple,  car  ce  n'est  point  vous,  mais  c'est 
»  moi  qu'il  rejette.  Depuis  que  je  l'ai  tiré  de  l'E- 
»  gypte  il  a  toujours  été  iiâdocilè.  Il  ixi'a  aban- 
»  donné  pour  des  dieux  étt'angers  ;  il  vous  traite 
y>  de  même.  Protestez  en  mon  nom  contre  sou 

*"  An  du  monde  3909. -^  Avant  Jésus-Christ  le^S* 
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»  vœu  ;  mais  accomplissez-le ,  et  dëclarèz-lui  quels 
»  sont  les  droits  du  roi  qui  doit  régner  sur  lui.  » 
Samuel  exécuta  les  ordres  du  Seigneur,  et  pré- 
vint le  peuple  que ,  ci  s^  avait  un  roi,  celui-ci 
))  prendrait  à  son  gré  les  enfans  dlsraël  pour  la- 
»  bourèr  ses -champs,  construire  et  conduire  ses 
»  chariots  ^  et  pour  le  servir  :  qu'il  les  emploierait 
»  selon  ses  volontés  à  la  guerre  ;  qu'il  prendrait  la 
»  meilleure  partie  de  leurs  récoltes,  et  la  dîmé  de 
»  leurs  revenus  pour  payer  sa  dépense  et  celle  de 
))  sa  maison;  qu'enfin  ils  dépendraient  absohi- 
»  ment  de  lui ,  et  que ,  s'ils  adressaient  leurs 
o>  plaintes  au  Seigneur,  ces  plaintes  ne  seraient 
)>  point  écoutées ,  puisqu'ils  avaient  voulu  quitter 
»  le  gouvernement  de  Dieu  pour  celui  d^un 
»  homme.  » 

Les  anciens  persistaient  dans  leurs  volontés  ,  en 
disant  :  a  Nous  vo\ilons  être  comme  les  autres 
»  peuples ,  et  avoir  un  roi  qui  nous  juge  et  com- 
»  batte  à  notre  tête  dans  toutes  nos  guerres.  »  Le 
Seigneur,  informé  de  cette  réponse ,  dit  à  Samuel: 
ce  Faites  ce  qu'ils  demandent,  et  doraiez-leur  un 
»  roi.  » 
EnircTue      H  cxistait  alofs  dans  la  tribu  de  (Benjamin  un 

Ae   Samuel  1  •  r  ^^*       ri  m  9 

etdeSaiU.  nommc  pmssaut  nomme  tiis.  cK>n  iils,  quon  ap- 
pelait Saiil,  était  le  plus  grand  et  le  plus  beau  des 
enfans  d'Israël.  Les  ânesses  de  Cis  s^étant  per- 
dues ,  Saiil  courut  tout  le  pays  de  Salim  et  de  Je- 
mini  sans  pouvoir  les  rencQUtrer.  Il  voulait  re- 
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tourner  chez  lui  ^  mais  son  serviteur  lui  dit  :  ce  Nous 
»  sommes  près  de  la  demeure  dW  voyant  (c'est 
»  ainsi  qu^on  nommait  les  prophètes  )  ;  portons-lui 
»  ce  quart  de  sicle  d'argent  que  j'ai  sur  moi,  et  il 
))  vous  donnera  des  nouvelles  de  ce  que  vous  avez 
»  perdu.  ))  En  approchant  de  la  maison  de  Samuel , 
Saûl  le  rencontra ,  et  lui  ayant  demandé  où  était 
le  voyant ,  Samuel  répondit  :  a  Cest  moi  qui  le 
))  suis.  Venez  sur  les  hauts  lieux ,  je  vous  dirai  tout 
»  ce  que  vous  pensez.  Ne  soyez  point  inquiet  de 
))  votre  troupeau;  il  est  retrouvé.  A  qui  appar- 
))  tiendrait  oe  qu'il  y  a  de  mieux  dans  Israël,  si 
))  ce  n'est  à  vous  et  à  votre  père  ?  »  Saûl  surpris  * 
lui  demanda  pourquoi  il  adressait  de  telles  paroles 
à  l'homme  le  plus  obscur  de  la  plus  petite  tribu  des 
Hébreux.  Le  prophète  ne  répondit  rien  :  il  l'em- 
mena sur  les  hauts  lieux,  où  il  avait  ordonné  un 
grand  festin.  Saûl  y  fut  assis  à  la  place  d'honneur, 
et  les  mets  les  plus  distingués  lui.  fiirent  servis  *. 
Le  même  jour  il  coucha  dans  la  maison  de  Sa- 
muel; et  le  lendemain  ils  sortirent  ensemble  de 
la  ville. 

Le  prophète  ordonna  à  Saûl  d'éloigner  son  ser-  sacr» 
viteur.  Demeurés  seuls ,  Samuel  répandit  sur  sa 
tête  une  petite  fiole  d'huile,  l'embrassa,  et  lui 
dit  :  (c  Le  Seigneur,  par  cette  onction  ,  vous  sacre 
»  comme  prince  de  son  héritage ,  et  vous  déU- 
)>  vrerez  son  peuple  des  ennemis  qui  l'environ-» 

*  Même  année ,  2909. 
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D  nent.  Voici  les  preuves  de  la  Terite  de  ce  qnè 
»  je  vous  annonce.  Vous  allez  me  quitter  ;  vous 
»  trouverez  près  du  sépulcre  de  Râchél  deux 
»  hommes  qui  vous  apprendront  que  votre  trou- 
»  peau  est  retrouvé.  Vous  en  verrez  trois  autres 
»  au  chêne  de  Thabor ,  qui  vous  offriront  des 
y>  présens.  Vous  rencontrerez  ensuite  à  la  coUine 
1»  de  Dieu,  qui  est  occupée  par  des  Philistins,  une 
»  troupe  de  prophètes  avec  lesquels  voua  prophëti- 
»  serez  ;  Tesprit  du  Seigneur  se  saisira  de  vous  , 
»  et  vous  serez' changé  en  un  autre  homme.  Vous 
»  m'attendrez  ensuite  sept  jours  à  Galgala  ;  je  vous 
»  y  rejoindrai ,  et  nous  offrirons  ensemble  des 
»  victimes  pacifiques  au  Seigneur.  »  Tout  ce 
qu^avait  prédit  Samuel  s'accomplit,  et  toute  là 
contrée  fiit  saisie  d'étonnement  en  voyant  Saûl 
anfimé  de  Fôsprit  des  prophètes. 
Son  Samuel  fit  ensuite  assembler  le  peuple  à  Maspha  , 

a>  nemcD  .  ^^  ^  après  Itû  avoir  renouvelé  ses  représentations  et 
ses  reproches,  il  ordonna  aux  enfans d'Israël  de  se 
présenter  devant  l'autel,  chacun  dans  le  rang  de  sa 
tribu  et  de  sa  famille.  On  procéda  au  choix  du  roi. 
Le  sort,  jeté  sur  toutes  les  tribus,  tomba  sur  celle 
de  Benjamin;  ensuite ,  daiis  cette  tribu ^  sur  la  fa- 
mille de  Métoy,  et  enfin  sur  la  personne  de  Safil, 
fils  de  Cis.  Il  était  absent  :  on  l'amena  devant  le 
peuple;  il  fut  proclamé;  et,  après  avoir  dissous 
l'assemblée,  il  retourna  chez  lui  à  Gabaa,  accom- 
pagné seulement  de  la  partie  fidèle  de  l'armée  > 


car  les  idolâtrés  >  dont  Dieu  n'avait  f9ts  tooehé  le 
cœur ,  ne  reconnurent  pas  le  nouveau  rm,  et  le 
méprisèrent. 

Peu  de  temps  après  cet  événement ,  les  Ammo-  s.Tidoirs 
nites  attaquèrent  le  pays  de  Galaad.  Saùl  coupa  monite».  • 
deux  bœufs  en  morceaux ,  qtill  envoya  dans  toutes 
les  terres  d^Israêl ,  en  annonçant  que  les  troupeaux 
de  ceux  qui  ne  prendraient  pas  les  armes  seraient 
ainsi  taillas  en  pièces.  Le  peuple  s'arma  ;  et  Saûl 
se  trouva  à  Berech  à  la  tête  de  trois  cem  miUe 
hommes.  Il  marcha  enJsnke  contre  les  Ammonites^ 
les  défit,  et  les  mit  en  pleiiie  déroute.  Le  peuple 
enthousiasmé  voulait  que  SauI  ùl  mourir  tous  ceux 
qui  n'avaient  pas  voulu  le  reconnaître  ;  mais  le  roi 
leur  pardonna.  11  revint  à  Galgala.  Son  élection 
y  fïit  renouvelée  ;  on  y  célébra  ses  victoires  par  de 
grands  sacrifices  et  de  grandes  réjouissances.  Sa- 
muel ,  avant  qtte  le  peuple  ^  séparât  dé  lui ,  lui 
demanda  s'il  atait  quelque  chose  à  lui  reprocher 
pendant  qu'il  l'avait  gouverné.  Personne  n'ayant 
élevé  la  voix  contre  kd ,  il  rappela  stux  Hébreux 
les  bienfaits  de  Dieu  et  leur  ingratitude  j  il  Jein* 
annonça  que ,  s'ils  persévéraient  dans  le  mal ,  ils 
périraient  tous^  ainâ  que  leur  roi.  Pour  leur  prou- 
ver qu'il  parlait  aU  nom  du  Seigneur,  il  opéra  un 
prodige ,  en  faisant  éclater  le  tonnerre  et  tomber 
une  grande  pluie. 

La  guerre  se  renouvela  bientôt  entre  Israël  et 
les  Philistins.  Le  roi ,  ayant  attendu  vainement 
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Nouvelles  sept  jours  Ic  pTophèle,  fit  tout  seul  un  sacrifice  à 

Tictoires-  ■        ,  j 

•nr  les  Phi-  Dieu-  Samuel  arriva,  lui  reprocha  cette  faute,  et 

li»tios  et  ]e4 

Amaiéciies.  Jui  auiionça  la  fin  prochaine  de  son  règne. 

L'armée  des  Hébreux  s'approcha  de  celle  des 
Philistins.  Jonathas,  fils  de  Saùl,  rempli  d'une 
ardeur  héroïque,  et  soutenu  par  sa  confiance  dans 
le  Seigneur,  entra  seul,  avec  son  écuyer,  dans 
le  camp  des  Philistins  *,  en  tua  un  grand  nombre, 
et  y  répandit  une  telle  fi-ayeur  qu'ils  s'entre- 
tuaient.  Saiil,  informé  de  ce  tumulte,  dont  il  igno- 
rait la  cause ,  et  qui  n'avait  pu  réunir  encore  que 
dix  mille  hommes ,  marcha  contre  les  ennemis  , 
dévouant  à  la  colère  céleste  et  maudissant  celui 
qui  mangerait  avant  le  soir,  et  jusqu'à  ce  qu'il  se 
fût  vengé  des  Philistins. 

La  victoire  se  décida  pour  Israël;  les  ennemis 
furent  poursuivis  jusqu'à  Ailon  ;  et  le  butin  fut 
immense.  Le  peuple,  se  jetant  sur  les  bœufs  qu'il 
avait  pris,  les  mangea.  Jonathas  seul  n'avait  goûté 
qu'un  peu  de  miel.  Saùl ,  voulant  poursuivre  les 
Philistins,  consulta  le  Seigneur.  N'ayant  pu  ob- 
tenir de  réponse ,  il  jugea  qu'on  avait  enfreint  sa 
défense,  et  jura  que  le  coupable  mourrait,  quand 
même  ce  serait  Jonathas  son  fils.  Ce  jeune  prince 
avoua  qu'il  avait  pris  au  bout  d'une  baguette  un 
peu  de  miel  :  Saiil  ordonna  sa  mort;  mais  le  peuple 
s'y  opposa,  et  le  délivra. 

Après  cette  guerre  Saiil ,  affermi  sur  le  trône  ^ 

*  An  du  inonde  agiL^Ayant-Jésus-Gbiist  1093. 
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-Gopibatttt- contre  les  rois  de  Moab,  d'Ammon, 
;d'£don  et  de  Soba  ;  partout  il  fut  victorieux.  Abner 
commandait  ses  armées  sous  lui,  et  il  s'entourait 
despl  us  V  aillans  hommes  d'Israël. 

Samuel,  d'après  les.  ordres  du  Seigneur,  dit  à 
Saùl  d'attaquer  les  Amalécites,  et  d'exterminer 
tout  ce  peuple  sans  excepter  les  femmes,  les  vieil- 
lards, les  enfans  ni  les  troupeaux.  La  victpire 
suivit  les  armes  de  Saùl;  les  Amalécites  furent 
battus  et  égorgés  *;  mais  Saiil  épargna  Agag,  roi 
d'Amalec,  et  se  réserva  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
meilleur  dans  ses  troupeaux.  Le  prophète  irrité ,  Coière  de 
et  organe  de  la  colère  du  c>eigneur,  dit  au  roi  :  treSaiu. 
(C  Vous  avez  désobéi  à  Dieu,  qui  vous  a  tiré  du 
))  peuple  pour, vous  élever  sur  le  trône  ;  votre  dés- 
»  obéissance  est  un  crime  égal  à  l'idolâtrie.  Le 
»  Seigneur  vous  rejette ,  et  ne  veut  pluà  que  vous 
»  soyez  roi.  »  Saiil  tenta  en  vain  de  fléchir  Dieu 
et  son  prophète.  Samuel  se  fit  amener  le.  roi  Agag 
à  Galgala ,  le  coupa  en  morceaux  auprès  de  l'autel 
et; se  sépara  de  Saiil,  qu'il  ne  revit  plus.  Il  pleurait 
cependant  son  malheur,  dit  l'Ecriture,  mais  sans 
espoir  de  le  réconcilier  avec  Dieu. 

Samuel  reçut  de  nouveaux  ordres  du  Seigneur,     sacre 
Il  appela  Isaïe  au  festin  du  sacrifice  ;  et  Dieu  ayant 
désigné  le  plus  jeune;  de  ses  enfans,  nommé  David, 
le  prophète  le  sacra  avec  l'huile  sainte,  enpré- 

*  An  du  monde  sqSo.  ^  Avant  Jésus-Christ  1074. 
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sence  de  ses  frères.  Deptiis^ce  moment  Saûl  se 
sentit  agité  du  malin  esprit,  et  la  protection  du 
Seigneur  fut  toujours  arec  David.  Les  officiers 
du  roi,  pour  calmer  ses  accès  de  mélancolie  et  de 
fureur,  lui  conseillèrent  de  faire  Yenir  quel<pi'un 
qui  jouât  de  la  harpe  dans  les  momens  où  ré^prit 
malin  l'agitait.  On  lui  indiqua  le  fils  d'Isaïe  ,  qu'on 
lui  représenta  comme  un  jeune  homme  distingué, 
d'une  figure  agréable,  sage  dan^  ses  paroles,  fait 
pour  la  guerre ,  et  qu'on  disait  favorisé  du  Sei- 
gneur. Saùl  le  fit  vexrir,  en  fiit  content,  le  garda 
près  de  sa  personne,  et  le  nomma  son  écuyer. 

Toutes  les  fois  que  le  roi  tombait  dans  sa  mé- 
lancolie, David  prenait  sa  harpe,  en  jouait;  l'es^ 
prit  malin  se  retirait ,  et  Saiil  était  soulagé*. 
NouveUe      Une   nouvclfe  guerre  écdata  bientôt  entre  les 
ti/iesPhi-  Philistins  et  Israël.  Les  ennemis  s'emparèrent  d'une 
Israël.       montagne  de  la  tribu  de  Juda,  près  d'Arem.  Saùl 
campa  près  d'eux,  dans  la  vallée  de  Térébinthe. 
Défaîie        ^^  existait  parmi  les  Philistins  un  liomme  de 
(iToiItth!     Geth,  nommé  Goliath.  11  avait  six  coudées  et  un 
palme  de  haut.  Le  géant ,  couvert  d'un  casque 
d'airain,  revêtu  d'une  cuirasse  qui  pesait  cinq  mille 
sicks  d'airain,  armé   d'une  lance  dont  le  fer  en 
pesait  six  cents,  se  présenta  devant  les  bataillons 
d'Israël,   et  les  défia,  en  criant  :  ce  Qu'un  seul 
»  d'entre  vous  vienne  combattre  contre  moi.  S'il 

.    *  An  du  inonde  2934.  — Avant  Jésus-Christ  1070. 
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»  m'ôte  la  vie ,  nous  serons  esclaves  ;  si  je  le  tue  ^ 
»  vous  nous  serez  assujettis.  i> 

Saûl  et  tome  son  armée  demeuraient  saisis  de 
frayeur  à  l'aspect  de  Gtoliath.  Il  se  présenta  pen- 
dant (quarante  jours  ^  tous  les  matins^  sur  le  champ 
de  bataillé,  sans  qu'aucun  adversaire  osât  se  mon- 
trer devant  lui.  Sur  ces  entrefaites  le  jeune  David, 
envoyé  par  son  père ,  arriva  dans  le  camp  des  Hé- 
breux, pour  savoir  des  nouvelles  de  ses  frères.  Il 
entendit  les  insultes  de  Goliath,  et  demanda  quelle 
récompense  aurait  celui  qui  tuerait  ce  formidable 
ennemi.  On  lui  répondit  que  le  roi  lui  donnerait 
sa  fille  en  mariage.  David  alors  oflrit  à  Saûl  de 
combattre  le  géant.  Le  roi,  ayant  pitié  de  sa  jeu- 
nesse, chercha  à  Fen  détourner.  David  lui  dit 
qu'il  avait  déjà  tué  un  lion  et  un  ours  qui  atta- 
q[uaient  les  troupeaux  de  son  père,  et  lui  promit 
de  vaincre  ce  Philistin  incirconcis,  qui  osait  mau- 
dire l'armée  du  Dieu  vivant. 

David  voulut  se  couvrir  d'un  casque  et  d'une    comht^t 

*       ^  •    ■  '  i .  •  ï       1  de  David  et 

cuirassé  ;  mais  comme  le  poids  des  armCvS ,  au-  ac  Goiutu. 
quel  il  n'était  pas  accoutumé,  le  gênait,  îl  mar- 
cha contre  Goliath,  armé  seulement  d'un  bîîton  et 
d'une  fronde.  Groliath ,  méprisant  sa  faiblesse , 
l'accabla  d'insultes  ;  mais  David  lui  annonça  qu'il 
combattait  au  nom  du  Seigneur,  qu'il  lui  tranche- 
rait la  tête ,  et  livrerait  les  cadavres  des  Philistins 
aux  oiseaux  de  proie,  pour  prouver  à  toute  la  terre 
la  force  du  Dieu  d'Israël. 
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do  Goiilth.  Après  toutes  ces  provocations,  le  combat  com- 
mença. Une  pierre  lancëe  par  David  s'enfonça 
dans  le  front  du  géant  qui  tomba  à  la  renverse  ; 
David  se  saisit  de  son  épée,  lui  coupa  la  tête  ;  et 
les  Philistins,  frappés  de  terreur,  prirent  la  fiiite^. 
Les  Israélites  les  poursuivirent  et  en  firent  un 
grand  carnage. 

David  ayant  présenté  la  tête  de  Goliath  au  roi, 
celui-ci  ne  voulut  plus  qu'il  le  quittât;  et  Jonathas, 
fils  de  Saûl,  s'attacha  à  David  par  les  liens  d'une 
étroite  amitié,  lliabillant  de  ses  propres  habits  , 
et  le  couvrant  de  ses  armes. 

David  était  aussi  modeste  que  brave  ;  mais  il  ne 

put  empêcher  l'enthousiasme  du  peuple  d'éclater. 

Les  femmes  d'Israël  répétaient  une  chanson  dont 

le  refrain  disait  :  (c  Saiil  a  tué  mille  Philistins  ,  et 

Jalousie  de  ))  David  dix  nulle.  »  Ces  paroles  excitèrent  la  îa- 

Saul  envers  •■■ 

^^'^-  lousie  du  roi,  qui,  depuis  ce  jour,  ne  le  regarda 
plus  de  bon  œil.  Dans  un  de  ses  accès  même  il 
votdut  le  tuer.  David,  s'étant sauvé,  fut  chargé 
par  lui  d'une  expédition  périlleuse  dont  il  se  tira 
avec  gloire. 

•  Le  roi  lui  avait  promis  sa  fille  Mérob  en  ma- 
riage ;  il  lui  manqua  de  parole,  et  la  donna  à  l'un 
de  ses  officiers  nommé  Hadriel.  Pour  le  consoler 
de  cette  disgrâce,  il  jura  de  lui  donner  sa  seconde 
fille  Michol,  à  condition  qu'il  tuerait  cent  Philis- 

*  Au  du  inonde  2942, — Avant  Jésns-Christ  loSa. 


tins.  David  en  tua  deux  cents ,  en  rapporta  les  dé- 
pouilles^ et  après  cette  victoire  il  épousa  la  fille 
du  roi, 

David  remporta  de  nouveaux  avantages.  Saùl 
en  devint  jaloux,  et  donna  ordre  de  le  tuer;  mais 
Jonathas  parla  avec  tant  de  chaleur  de  son  inno- 
cence et  de  son  dévouement  qu^il  le  réconcilia 
avec  le  roi. 

Cette  réconciliation  dura  peu.  Un  jour  que  Da-  F«iii« 
vid  jouait  de  la  harpe  pour  calmer  la  mélancolie  de 
Saiil ,  celui-ci  voulut  le  percer  avec  sa  lance  :  ils^é- 
chappa,  le  roi  envoya  ses  gardes  pour  lui  arracher 
la  vie;  maisMichol  sa  femme  le  descendit  par  une 
fenêtre  et  le  sauva.  On  le  poursuivit  ;  une  troupe 
de  prophètes  s'opposa  au  projet  de  ceux  qui  cher- 
chaient à  l'atteindre. 

David  s'étant  caché,  Jonathas,  qui  avait  promis 
de  l'informer  s'il  pouvait*  reparaître  à  la  cour  au 
festin  du  premier  jour  du  mois  pour  y  rerapUr 
les  devoirs  de  sa  charge,  lança  des  flèches  au-delà 
du  lieu  où  il  s'était  réfugié ,  et  l'avertit  par  ce 
moyen  que  sa  mort  était  résolue ,  et  qu'il  devait 
s'éloigner. 

David  se  retira  d'abord  près  du  grand-prêtre 
Achimélec.  Il  prit  Tépée  de  Goliath  dans  le  taber- 
nacle, se  réfugia  chez  le  roi  de  Geth  qui  refusa 
de  le  garder,  et  de  là  chez  le  roi  Moab,  Il  en  sor- 
tit bientôt,  et  alla  se  cacher  dans  la  forêt  de  Ha- 
reth.  Saùl,  furieux,  fit  tuer  Achimélec  et  quatre- 
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8u"r**pir  ^g^"^i^4  prêtres  pour  avoir  dérobé  David  à  ses 
iiiim..      coups.  Sur  ces  entrefaites^  les  Philistins  ayant  at- 
taqué les  Juifs,  David  sortit  de  sa  retraite,  ras- 
sembla ses  troupes,  battit  les  ennemis,  et  délivra 
la  ville  de  Gèïla. 

Le  roi ,  loin  de  récompenser  ce  service,  voulut 
le  prendre  dans  cette  ville  ;  David  se  sauva  dans  le 
désert,  où  Jonathas  son  ami  le  rejoignit.   Le  roi 
Fy  poursuivit,  et  pendant  sa  marche,  étant  entré 
par  hasard  dans  une  caverne,  les  gens  de  David 
cherchèrent  à  le  tuer.  Mais  David  le  défendit  con- 
tre leur  violence ,  et  lui  prouva  son  respect  et  son 
dévouement.  Saiil,  touché  de  cette  générosité  ,  lui 
dit  :  ce  Mon  fils  David,  vous  êtes  plus  juste  que 
)>  moi.  Le  Seigneur  n/avait  Uvré  entre  vos  mains, 
))  et  vous  m'avez  conservé  la  vie;  que  Dieu  vous 
»  en  récompense  !  Vous  régnerez  certainement  ; 
))  vous  posséderez  le  royaume  d'Israël  ;  jurez-moi 
))  que  vous  ne  détruirez  pas  ma  race?  »  David  le 
jura  et  ils  se  séparèrent. 
Mort         Ce  fut  dans  ce  temps  que  Samuel  mourut.  Tout 

»  de   âamiiel. 

Israël  le  pleura,  et  il  fut  enterré  à  Ramatra  * 

David,  dans  le  désert  de  Maon,  demanda  à  un 
homme  riche,  nommé  Nâbal,  quelques  vivres  pour 
lui  et  sa  troupe.  Nabal  le  refusa  durement.  David 
voulut  se  venger  ;  mais  Abigaïl ,  femme  de  Nabal, 

^  Au  du  monde  2947. — Avant  Jësuà-Chnst  1057. 
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l'apaîsa  par  «es  prësens.  Nabal  mourut  quelque 
temps  après ,  et  David  épousa  sa  veuve. 

La  haine  de  Saùl  contre  David  s'étant  rallumée^  xnué'ue  d1' 
il  lui  enleva  sa  femme  Michol  et  la  maria  à  Phalté»  ^*'^* 
A  la  tête  de  trois  mille  honmies  il  marcha  çpntre 
David,  et  campa  près  du  désert  sur  la  colline  d'A- 
chilla.  David,  ayant  recotinu  sa  position,  se  fit  ac- 
compagner d'Ahisaï,  se  glissa  dans  le  camp  de 
Saûl,  pénétra  dans  la  tente  où  il  était  couché; 
mais,  au  lieu  de  tuer  le  roi,  comme  il  le  pouvait, 
il  se  contenta  de  prendre  et  d'emporter  sa  lance 
et  sa  coupe  qui  étaient  à  son  chevet.  Sorti  du 
camp,  il  appela  à  haute  voix  le  général  Abner, 
lui  montra  ses  trophées,  et  lui  reprocha  d'avoir 
si  mal  gardé  son  roi.  Saul  avait  reconnu  la  voix  de 
David  ,*  il  l'appela.  Celui-H^i  se  plaignit  de  ses  in- 
justes petsécutionjs.  Le  roi ,  désarmé  par  sa  dou- 
ceur, s'éloigna  et  le  laissa  en  liberté. 

David  se  retira  de  nouveau  chez  le  roi  de  Geth  ; 
qui  lui  donna,  une  ville  d'où  U  sortit  plus  d'une 
fois  avec  ses  troupes  pour  combattre  et  vaincre  les 
Amalécites. 

Les  Philistins  ayant  déclaré  de  nouveau  la  de'^KmbM 
guerre  a  oaul,  le  roi,  prive  des  conseils  de  Samuel,  saui. 
voulut  consulter  à  Endôr  une  pythonisse  célèbre. 
U  se  déguisa,  vint  chez  elle  et  lui  demanda  d'évo- 
quer l'ombre  de  Samuel.  Cette  ombre  parut.  Saiil 
la  salua  avec  respect.  L'ombre  lui  dit  :  ce  Pour- 
»  quoi  avez-vous  troublé  mon  repos?  v  le  roi 
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répondît  :  a  Les  Philistins  me  font  la  guerre.  Dietf 
»  s'est  retiré  de  moi.  Je  voudrais  apprendre  de 
»  vous  ce  que  je  dois  faire.'  ))  Samuel  alors  lui 
parla  en  ces  termes  :  c(  Pourquoi  vous  adressez- 
»  vous  à  moi,  puisque  le  Seigneur  vous  a  aban- 
»  donné  et  protège  votre  rival?  Vous  avez  désobéi 
»  à  Dieu  :  il  déchirera  votre  royaume ,  Farrachera 
»  de  vos  mains,  et  le  donnera  à  David  votre  gen- 
»  dre.  Demain  le  Seigneur  livrera  Israël  et  vous 
»  aux  Philistins;   demain  vous  et  vos  fils  serez 
y)  avec  moi.  »  L'ombre  disparut,  et  Saùl  tomba 
sur  la  terre  privé  de  sentiment. 

David,  attaché  au  roi  de  Geth,  s'était  vu  forcé 
de  le  suivre  dans  le  camp  des  Philistins;  mais, 
comme  il  devenait  suspect  au  chef  de  cette  na- 
tion, il  obtint  la  permission  de  quitter  l'armée. 
Bientôt  il  apprit  que  les  Amalécites  s'étaient  em- 
paré de  sa  ville  ,  et  avaient  emmené  sa  femme 
captive.  11  marcha  sur  eux,  les  surprit  dans  la  dé- 
bauche, les  tailla  en  pièces,  et  recouvra  tout  ce 
qu'il  avait  perdu.  Pendant  ce  temps  la  bataille  se 
^^  ,    donna  entre  Saiil  et  les  Philistins  ^.  Les  Israélites 

Mort 

de  Saiil.  furent;  niis  en  fuite.  Jonathas  et  deux  autres  fils  de 
Saùl  périrent.  Le  roi,  entouré  et  blessé  dangereu- 
sement, se  jeta  sur  son  épée  et  expira. 

Un  Amalécite,  soldat  de  Saùl,  courut  porter 
*   cette  nouvelle  à  David  ^  et  lui  présenta  le  diadème 

*  An  du  monde  3949.  —  Ayant  Jésus-Cbrist  io55. 
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«t  les  brasselets  du  roi^  en  se  vantant  de  lui  avoir 
ôte  la  vie.  David  ^  loin  de  lui  donner  la  récom- 
pense qu^il  e^rait^  le  fit  tuer^  {deura  son  ami 
Jonathas  et  même  Saûl^  et  composa^  pour  célè* 
brer  la  gloire  de  ces  deux  princes  y  une  ccxmplainte 
éloquente  qui  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours. 
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Sacre  de  Da^id  a  Hébron.  •—  Règne  dlsboaeth,  fils  de  Saiil.  — 
Guerre  eotre  David  et  Isboseth.  —  Translation  de  l'Arche 
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de  Salomon.  —  Révolte  d*Absalon.  —  Fuite  de  David  de  Jé- 
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Salomon.  —  Mort  de  David. 


DAVID. 


Sacre     Après  la  iDort  de  Saûl^  David  ^  ayant  consulté  le 

Hèbrol.     Seigneur,  se  rendit  à  Hébron.  Il  y  fut  sacré  de 

nouveau ,  et  reconnu  pour  roi  par  la  tribu  de  Juda. 

Règne  d'is-     Dans  le  même  temps  Abner,  général  de  Saûl , 

bowth,  fils        .  i*Tii/«ii  !• 

de  saiu.     pnt  avec  Im  Isboseth ,  fils  de  ce  monarque  ,  lui 

soumit  les  autres  tribus ,  l'établit  à  Galaad,  et  le  fit 

Guerre    régner  sur  tout  Israël.  L'armée  de  David ,  comman- 

«t  ubo^.  dée  par  Joab,  et  celle  d'Isboseth,  commandée  par 
Abner ,  se  trouvèrent  bientôt  en  présence ,  et  se 
livrèrent  bataille.  Abner  fut  battu.  Poursuivi  par 
Azaël,  fils  de  Joab  ,  il  voulut  vainement  engager 
ce  jeune  homme  à  se  retirer  ;  Azaël  s'obstina  à  sa 
poursuite,  Abner  le  tua.  Ce  combat,  au  reste,  ne 
fut  pas  décisif  :  la  guerre  dura  long-temps  entre 
cette  maison  et  celle  de  David.  Isboseth  eut  l'im*^ 


DES   JUIFS.  275 

prudeûce  de  se  broiiiller  avec  Abner,  et  de  vou- 
loir lui  enlever  une  concubine  de  Saûl^  nommée 
Respha,  dont  ce  général  était  épris.  Abner,  irrité, 
abandonna  son  roi,  passa  dans  le  parti  de  David  , 
auquel  il  ramena  sa  femme  Michol.  Mais  les  traî- 
tres sont  toujours  suspects  au  nouveau  pouvoir 
qu'ils  serveiit.  Joab,  qui  désirait  venger  son  fils  ' 
Azaël^  voulut  inspirer  des  soupçons  à  David  sur  la 
sincérité  d'Abiîer;  et,  n'ayant  pu  y  parvenir  com- 
plètement ,  il  l'attira  dans  une  conférence  et  le 
poignarda.  David  désavoua  et  désapprouva  haute- 
ment le  meurtre  d'un  si  grand  homme;  il  pleura 
la  rîiort  d' Abner,  et  lui  fit  faire  des  obsèques  ma- 
gnifiques. 

Isbôseth ,  privé  d' Abner ,  peJrdit  toute  sa  forcé, 
tout  son  courage  et  toute  son  espérance  *.  Il  se 
confia  imprudemment  à  deux  scélérats ,  nornm^ 
Bàana  et  Rechab ,  qui  le  surprirent  pendant  son 
sommeil ,  le  tuèrent  et  portèrent  sa  tête  à  David  : 
le  roi  les  récompensa  comme  ils  le  méritaient;  il 
les  fit  pendre  près  de  la  piscine  d'Hébrou.  Par  cet 
acte  de  justice,  exercé  contre  un  crime  qui  lui 
donnait  un  trône ,  il  mérita  l'estime  et  l'amour  du 
peuple  ;  et  toutes  les  tribus  d'Israël  se  soumirent  à 
sa  domination.  U  s'empara  de  Jérusalem ,  la  forti- 
fia, rembelHt  et  en  fit  la  capitale  du  royaume. 

11  battit  deux  fois  complètement  les  I^ilistins  ; 

*  An  du  monde  2954.  —  Ayant  Jésas-Christ  io5o. 
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d^râ^reLe"  ^^^  ^^  V^^  ^^  P*^^  ^^  ®^  donna  le  loisir^  il  com-* 
J^^  '*-  manda  d'amener  de  Gabaa  à  Jérusalem  l'arche 
sainte*  Cette  installation  eut  lieu  avec  la  plus  grande 
solennité.  Trente  mille  hommes  accompagnaient 
l'arche  ;  des  chœurs  de  musique  la  précédaient.  Il 
arriva  pendant  sa  marche  un  événement  funeste. 
Mort  Un  Israélite  nommé  Oza ,  portant  la  main  sur 
r*"*îr**  1'*^^^®  pour  la  soutenir,  fiit  frappé  de  mort  à 
l'instant.  Lorsque  les  lévites  entrèrent  avec  elle 
dans  la  ville,  David  se  mit  à  la  tête  du  cortège  % 
dansant  et  jouant  de  la  harpe  devant  l'arche.  Mi- 
chol  sa  femme  lui  reprocha  de  s'être  ainsi  abaissé*. 
David  lui  répondit  que  rien  de  ce  que  l'on  faisait 
pour  la  gloire  de  Dieu  ne  pouvait  humilier;  et 
l'Ecriture  rapporte  que  l'orgueil  de  Michol  fut 
puni  par  une  perpétuelle  stériUté. 

David,  honteux  de  loger  dans  un  palais  de 
cèdre,  lorsque  l'arche  n'était  encore  que  sous  une 
tente ,  forma  le  projet  de  bâtir  un  temple.  Mais 
le  prophète  Nathan  vint ,  au  nom  de  Dieu ,  l'a- 
vertir que  cette  gloire  serait  réservée  à  son  fils 
Salomon. 
a«  D«Tid!*  David  combattit  encore  les  Philistins ,  et  afiran- 
chit  Israël  des  tributs  qu'il  leur  payait.  U  déflt  les 
Moabites  et  les  rendit  tributaircfs.  Vainqueur  du 
roi  de  Saba,  il  lui  prit  dix-sept  cepts  chevaux  et 
vingt  mille  hommes.^   Les   Syriens   attaquèrent 

*  An  du  monde  2959.— «Ayant  Jésus-Christ  io45. 
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David  :  ils  perdirent  vingt-deux  mille  hommes 
dfi^ns  une  bataiUe.  Le  roi  assujettit  la  Syrie  et  s'em- 
para de  Damas.  Joab  commandait  ses  troupes;  Jo- 
sapliat  était  à  la  tête  de  son  administration  ;  Sadoc 
exerçait  les  fonctions  de  grand-prêtre;  et  David 
se  rendait  célèbre  par  sa  justice  et  par  sa  sagesse 
autant  que  par  ses  exploits. 

Au  faîte  de  la  gloire ,  il  û'oublia  pas  l'amitié 
4]ue  Jonalhas,  fils  de  Saùl^  lui  avait  témoignée. 
Ayant  appris  qu'il  existait  encore  un  enfant  de  ce 
prince ,  noi)imé  Miphiboseth ,  pauvre  et  infirme  , 
il  lui  donna  des  terres^  le  combla  de  biens,  l'admit 
à  sa  table  et  le  logea  dans  son  palais. 

Le  roi  des  Ammonites  insulta  les  ambassa-» 
deurs  que  David  lui  avait  envoyés  *.  Le  roi  résolut 
d'en  tirer  vengeance.  Une  ligue  formidable  se 
déclara  contre  lui  :  les  Syriens  se  joignirent  aux 
Ammonites.  David  leur  livra  bataille ,  détruisit 
s^t  cents  chariots,  quarante  mille  chevaux,  et  tua 
de  sa  main  Sobaeh  ,  général  des  ennemis. 

L'îuinée  suivante ,  tandis  que  Joab ,  à  la  tête  des    j^^^ 
troupes  d'Israël ,  poursuivait  les  Ammonites  et  SÎ^j*!^ 
assiégeait  Babba ,  David ,  qui  demeurait  à  Jérusa-  ^^**^*»*»*»- 
lem,   devint  amom*eux  d'une  femme  nommée 
Bethsabée ,  épouse  d'un  officier  appelé  Une,  et  la 
séduisit.   Cette  femme  étant   devenue  encemte 
pendant  l'absence  d'Urie,  le  roi  le  fit  venir  pour 
couvrir  son  crime.  Mais  celui-ci  ayant  fait  vœu  de 

*  An  du  monde  a^Ç^, — Avant  Jé«us-Chiist  loS^* 
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ne  point  entrer  dans  sa  maison  tant  <ju'lsraël  serait 
sous  la  tente  ^  après  avoir  pris  les  ordres  du  rcÀ  ^ 
repartit  pour  l'armée  sans  avoir  vu  sa  femme. 
David  écrivit  à  Joab  de  charger  Urie  d'une  corn* 
mission  périlleuse  ^  et  de  l'abandonner  sans  recours 
pendant  le  combat.  Cet  ordre  ne  fut  que  trop  bien 
exécuté  ;  Urie  périt,  et,  après  le  temps  du  deuil, 
le  roi  épousa  sa  veuve,  dont  il  eut  un  fils.  Ce  crime 
attira  sur  David  la  colère  de  Dieu*  Le  prophète 
Nathan  enveloppa  d'abord  ses  reproches  sous  la 
forme  d'un  apologue  :  il  lui  raconta  qu'un  homme 
riche  avait  dérobé  la  brebis  d'un  pauvre  ;  et  le  roi, 
qui  ne  s'y  reconnut  pas,  jugea  que  cet  homme 
méritait  la  mort.  Nathan  lui  dit  alors  :  ((  Cest 
))  vous-même  qui  êtes,  cet  homme.  Vous  avez 
))  méconnu  la  parole  du  Dieu  qui  vous  a  sacré*  Le 
»  Seigneur  vous  punira.  Vous  ne  mourrez  pas  ; 
»  mais  l'enfant  de  l'adultère  périra,  et  lesdésor- 
y>  dres  de  vos  enfans  vous  puniront  des  vôtres.  )) 
Le  fils  de  Bethsabée  mourut.  Le  roi  expia  sçs 
fautes  par  sa  résignation ,  par  ses  larmes  et  par  son 
N.i»»aiice  repentir  *.  Bethsabée  redevint  naère  d'un  fils  qu'on 
nomma  Salomon.  David,  honteux  de  sa  faiblesse, 
et  renonçant  au  repos  et  à  la  mollesse ,  reprit  le 
commandement  de  son  armée  ,  et  s'empara  de 
Rabach. 

Les  prédictions  de  Nathan  ne  tardèrent  pas  à 
s'accomplir.  Amnon,  l'un  des  fils  de  David,  con-- 

*  An  dii  monde  2970.  —  Avant  Jésus-Christ  io34* 
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eut  une  passion  criminelle  pour  sa  sœur  Thamàr , 
et  l'outragea.  Absalon^  leur  frère,  la  vengea ^  fit 
assassiner  Amnon  dans  un  festin,  et  se  retira  en- 
suite auprès  du  roi  de  Gessur,  afin  d'éviter  la  co- 
lère de  David  *. 

Le  malheureux  père  pleura  loîigHenaip$  son  fils, 
et  persista  à  vouloir  punir  le  meurtrier.  Mais    Réroite 
enfin,  obsède  par  les  prières  de  Joab,  il  se  récon- 
cilia avec  Absalon,  qui,  Iqjin  d*être  touché  par 
une  clémence  si  peu  méritée ,  se  forma  un.  parti 
dans  le  peupli^^  et  leva  l'étendard  de  la  révolte 
contre  son  père,  David  se  vit  obligé  de  fuir  de     Fuite 
Jérusalem  avec  quelques  troupes  fidèles.  Le  grand-  jéruMUm.*^ 
prêtre  lui  amena  l'arche  du  Seigneur  j  mais  il  le 
renvoya.  11  souffrit  sans  les  punir  les  injures  que 
l'inconstance  du  peuple  prodigue  au  pouj^oir  dé- 
chu; il  ordonna  même  qu'on  c^éit  à  Absalon  qui 
s'emparait  de  ses  richesses  et  abusait  de-^s  femmes. 
Les  malheurs  qu'il  éprouvait  étant  un  efifetde  lit 
volonté  de  Dieu,  il  les  regardait  cotnme  une 
punition  de  ses  crimes ,  et  s'y  soumettait  sans  ré- 
sistance. 

Un  conseiller  perfide  nofnmé  Achitophel  avait     Mort 
persuade  ^  Absailon  de  Surprendre,  d  attaquer  et  sn»penda  à 

un  QrbtP. 

de  faire  périr  son  père.  Chuzaï ,  .ministre  plus  fi- 
dèle, informa  David  de  ce  projet,  et  en  fit  sus- 
pendre l'exécution.  David  traversa  le  Jourdain., 
et  prit  ime  position  où  il  courait  moins  de  dangers^ 

*  An  du  monde  3^72.  —  Ayant  Jésus-Christ  io3a. 
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Âbsalon  le  poursuivit  et  l'attaqua;  mais  son  armée 
fut  taîllëeen  pièces  et  mise  en  déroute  par  celle  du 
roi.  Absalon^  dans  sa  fuite  ^  passa  sous  un  grand 
arbre  fort  toufiu.  Sa  chevelure  s'accrocha  dans  les 
branches^  et  il  y  demeura  suspendu.  Joab^  qui  le 
poursuivait  3  loi  lança  trois  dards  qui  lui  percèrent 
le  cœur  *.  David  apprit  cette  nouvelle,  et  pleura 
sa  victoire  et  son  fils.  Joab  parvint  difficilement  à 
apaiser  sa  douleur.  ^ 

La  tribu  de  Juda  continua  à  prouver  son  zèle 
pour  David.  Les  autres  tribus,  jafouses  de  son  sé- 
jour à  Jérusalem,  persistèrent  dans  leur  révolte 
sous  les  ordres  du  rebelle  Séba.  Mais  Joab  l'ayant 
vaincu  et  tué,  tout  le  peuple  d'Israël  se  soiunit 


au  roi^. 


Fmdant  ces  troubles  Miphiboseth,  calomnié^ 
était  devenu  suspect  à  David  qui  reconnut  son  in- 
nocence et  lui  rendit  ses  biens  et  son  amitié.  Plu& 
cruel  pour  les  autres  enfans  de  Saûl,  il  les  aban- 
donna à  la  fureur  des  Gabaonites  qui  les  crucifiè- 
rent sur  une  montagne. 

David  eut  quatre  guerres  à  soutenir  contre  les 
Philistins,  commandés  par  quatre géans.  Cesgéanft 
furent  tués,  et  leurs  armées  détruites.  Le  roi  rendît 
à  Dieu  de  solennelles  actions  de  grâce  pour  ses 
victoires,  et  composa  un  cantique  poUr  les  célébrer. 
U  ordonna  à  ses  officiers  de  faire  le  dénombrement 

*  An  da  monde  2981.  *— Ayant  Jésiu-Clurist  ioa3, 
**  Même  «iin^. 
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du  peuple,  braël  compta  huit  cent  nulle  hommes  k^S^H; 

propres  à  porteries  armes ,  et  Judft  cinq  cent  mille,  ^^l  *  '^'''' 

Ce  dénombrement  déplut  au  Seigneur ,  comme 

un  acte  d'orgueil.  Gad,  son  prophète ,  vint  dire 

au  roi  qu'il  fuirait  durant  trois  mois  devant  ses 

ennemis^  que  la  famine  désolerait  le  pays  disraël 

pendant  trois  ans^  ou  que  la  peste  exercerait  ses 

ravages  sur  ses  Etats  pendant  trois  jours.  11  ajouta 

que  Dieu  lui  laissait  la  liberté  de  choisir  Fun  de 

ces  trois  fléaux.  David  se  soumit  au  troisième  qui  troMou! 

pouvait  l'atteindre  comme  le  dernier  de  ses  sujets; 

et  la  contagion^  dans  l'espace  de  trois  jours,  enleva 

soixante  et  dix  mille  personnes.  Le  roi  s'humiUa 

devant  le  Seigneur ,  lui  ofTrît  des  sacrifices  et  Fà- 

paisa  * 

La  vieillesse  de  David  et  le  désir  de  lui  succé-  ^^^^ 
der  excitèrent  l'ambition  d'un  de  ses  fils.  Ado-^^"***" 
nias  flatta  le  peuple  ,  donna  un  festin  aux  princes 
et  aux  grands,  et  voulut  se  déclarer  roi.  Mais 
David ,  informé  de  cette  entreprise  par  Nathan  et 
par  Bethsabée ,  désigna  Salomon  son  fils  pour  son 
successeur,  et  le  fit  sacrer  par  le  grand-prêtre  **. 
Il  lui  recommanda  de  suivre  les  commandemens 
et  les  lois  de  Dieu ,  et  lui  conseilla  de  punir  Joab 
qui  avait  tué  Abner,  Absalon  et  Amasa,  et  dont 
il  avait  jusque  là  épargné  la  vie  en  faveur  de  ses 
anciens  services.  Il  lui  désigna  enfin  d'autres  per- 

*  An  du  monde  2988.  —  Avant  Jésus-Christ  1016. 
•*  Ad  du  monde  2989.  —  Ayant  Jésus-Christ.  ioi5. 
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sonnes  dont  la  conduite  méritait  un  châtiment  y 
et  plusieurs  que  leur  fidélité  rendait  dignes  de  ré- 
compense* 
de^Dltid.  David  s'endormit  avec  ses  pères  ^  et  fut  enterré 
à  Jérusalem  j  à  l'âge  de  soixante  et  dix  ans  "^  ^ 
après  avoir  r^gné  sept  années  sur  Juda  seulement^ 
et  trente-trois  sur  tout  Israël. 

Saul  avait  été  le.  fondateur  de  la  monarchie  dls- 
raël;  mais  David  fat  le  plus  grand  des  rois  de  ce 
pays.  Soldat  intrépide 9  habile  général,  sage  admi- 
nistrateur, monarque  imposant  et  magnifique, 
prophète  respecté,  poète  éloquent,  il  se  n;iontra 
courageux  dans  le  malheur,  modeste  dans  la  pros^ 
périté.  Les  étrangers  redoutaient  ses  armes ,  ses 
sujets  adoraient  sa  douceur ,  ses  ennemis  mêmes 
admiraient  sa, clémence.  Une  passion  lui  fit  com- 
mettre des  crimes  qui  farent  expiés  par  un  long 
repentir.  D  avait  subjugué  tous  les  peuples  ennemis 
du  sien  ;  il  devint  tranquille  possesseur  de  tout  le 
pays  qui  s'étend  du  Liban  jusqu'aux  frontières 
d'Egypte ,  et  de  la  mer  jusqu'au  désert  de  l'Arabie. 
Par  quarante  ans  de  victoires ,  il  assura  quarante 
années  de  paix  à  son  fils.  Les  hvres  sacrés  ont  fait 
de  son  règne  un  règne  miraculeux;  mais,  sans 
tous  ces  prodiges ,  sa  vie  serait  encore  ime  vie 
héroïque. 

*  Même  anni^c. 
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CHAPITRE  NEUVIÈME. 

Ayénementde  SâlomoD. —  Séyërité  de  son  règne.  —  Prospérité 
da  royaume. — Apparition  du  Seigneur  à  Salotnon.  —  Jugement 
de  Salomon.  • —  Construction  du  temple  de  Jëioisalem.  — 
Translation  de  rArche  sainte  —  Construction  du  palais  de 
Salomon.  — Egarement  de  Salomon.  — Sa  punition.  —Révolte 
de  Jérobo^un.  — Mort  de  Salomon. 


SALOMON. 
OALOMON  prit  possession  du  royaume  de  David  ,    Avén*- 

.     .    ,      .  .    •     1  méat  de  s». 

et,  pour  assurer  sa  tranquiUité ,  il  suivit  les  con-  lomon. 
seiis  de  son  père.  Il  commença  son  règne  par  des  sonrégno. 
actes  de  sévérité.  La  conjuration  d'Adonias ,  qui 
avait  voulu  se  faire  roi  avec  le  secours  du  grand- 
prêtre  Abiathar  et  de  Joab ,  général  de  Farmée  , 
fut  le  motif  et  Texcuse  de  ses  rigueurs. 

Le  sacre  et  l'installation  de  Salqmon  avaient 
surpris  et  troublé  Adonias,  sans  cependant  le  faire 
renoncer  à  ses  projets.  H  conçut  Fidée  de  se  don- 
ner un  droit  nouveau  à  la  succession  de  David , 
en  se  mariant  avec  la  jeune  Abisag  de  Sunam,  que 
le  roi  avait  épousée  peu  de  temps  avant  sa  n^ort. 
Il  employa,  pour  Tobtenir,  le  crédit  de  Belhsa- 
bée,  lui  persuadant  que  cet  hymen  le  rendrait 
heureux  et  tranquille ,  et  lui  ferait  oublier  la  perle 
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du  trône  que  son  droit  d'aînesse  aurait  dû  lui  as- 
surer. Bethsabée ,  touchée  par  sa  prière,  et  trom- 
pée par  sa  feinte  résignation,  voulut  engager  son 
fils  Salomon  à  lui  accorder  la  main  d' Abisag  ;  mais 
le  roi,  apercevant  le  piège  <ju'on  lui  tendait,  et 
informé  des  intrigues  des  conjurés ,  ordonna  à  un 
de  ses  officiers  de  tuer  Adonias.  Joab,  condamné 
au  même  sort,  voulut  en  vain  se  réfugier  près  de 
Fautel  :  il  y  fut  immolé ,  comme  chef  véritable  de 
la  conspiration.  Salomon  épargna  la  vie  du  grand- 
prêtre,  parce  qu'il  avait  porté  l'arche  sainte;  mais 
il  ne  conserva  que  les  honneurs  de  sa  charge,  et 
Sadoch  en  remplit  les  fonctions.  Séméi,  cet  Israé- 
lite qui  avait  autrefois  maudit  David  et  soulevé  le 
peuple  contre  lui,  éprouva  aussi  la  vengeance  de 
Salomon.  Il  ne  le  condamna  d'abord  qu'à  rester 
dans  Jérusalem  sans  pouvoir  en  sortir;  mais  ce 
rebelle  ayant  enfreint  sa  défense,  il  ordonna  sa 
mort.  Après  ces  exemples  de  sévérité  qui  firent 
craindre  la  fermeté  d'un  roi  dont  la  jeimesse  aurait 
pu  difficilement,  par  d'autres  moyens,  contenir 
l'esprit  indocile  et  turbulent  des  Israélites  >  ce 
prince  fît  de  grands  présens,  et  décerna  de  grandes 
récompenses  à  tous  ceux  qui  avaient  servi  son  père 
avec  zèle  et  fîdélité,  et  il  donila  le  commande-^ 
ment  de  son  armée  à  Bonaïas,  fils  de  Joïada. 
Prospérité      Lc  royaumc  jouissait  d'une  paix  profonde.  Tou& 

au  royaume-  ,  •   •  j>t        -l    '     •  '       T  ' 

les  peuples  voisms  d  Israël  eiaient  soumis.  Le  ce-^ 
lèbre  Hiram,  roi  de  Tyr,  arai  de  David,  conserva 
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les  mêmes  sentimens  pour  son  fils.  Le  trésor  pu- 
blic se  remplissait  des  richesse^  conquises  sur  les 
nations  vaincues^  et  son  opulence  grossissait  en- 
core par  le  commerce  considérable  que  les  flottes 
israélites  faisaient  dans  la  mer  Méditerrannée  , 
dans  la  mer  Rouge,  sur  les  côtes  de  l'Inde  et  de 
l'Afrique.  La  puissance  de  Salomon  lui  attirait 
déjà  une  telle  considération  que  Pharaon,  roi 
d'Egypte,  lui  accorda  sa  fille  en  mariage,  en  lui 
donnant  pour  dot  la  ville  de  Gazer  *.  Salomon  ras- 
sembla tout  le  peuple,  pour  offrir  au  Seigneur  sur 
les  hauts  lieux,  près  de  Gabaon,  un  sacrifice  so- 
lennel, suivant  Fùsage  antique.  Ce  fut  là  que  Dieu  Apparition 

i«  .  ,•  •      t     1    •     1  duâeiffiicur 

Im  apparut  une  nuit,  et  Im  permit  de  lui  deman-àsaiumon. 
der  tout  ce  qu'il  voudrait,  promettant  d'exaucer 
son  vœu.  Le  jeune  roi  ne  désira  point  une  longue 
vie,  un  pouvoir  absolu,  de  grandes  conquêtes, 
d'immenses  richesses  ;  il  demanda  la  sagesse.  Le 
Seigneur  la  lui  accorda  ;  et,  en  récompense  d'un 
vœu  qui  en  prouvait  déjà  tant,  il  lui  promit  tous 
les  biens  qu'il  n'avait  pas  demandés;  mais  en  même 
temps  il  lui  annonça  que,  s'il  devenait  infidèle,  il 
éprouverait  les  plus  grands  malheurs. 

^Salomon,  revenu  dans  sa  capitale ,  ne  tarda  pas    ^^  ^^^^ 
à  manifester  la  sagesse  dont  il  venait  d'être  doué.  ^«saio°>on. 
Deux  femmes  de  mauvaise  vie  se  présentèrent 
dans  son  palais.  L'une  d'elles  dit  :  <t  Nous  habi- 

*  An  du  monde  a©9i.  —  Avant  Jésus-Christ  ioi3. 
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))  ions  toutes  deux  dans  le  même  appartement,  et 
»  nous  avions  deux  enfans,  âges  tous  deux  de 
»  trois  jours.  Cette  femme  que  vous  voyez,  sei- 
»  gneur,  ayant  étouffé  son  enfant  dans  son  lit, 
»  s'est  levée  doucement,  et  est  venue  le  portera 
»  la  place  du  mien  (ju'elle  m'a  enlevé.  A  mon  ré- 
»  veil ,  je  n'ai  trouvé  au  lieu  de  mon  fils  qu'tin 
»  cadavre,  et  j'ai  bien  reconnu  que  ce  n'était  jpas 
))  mon  enfant.  J'en  demande  justice;  ordonnez, 
»  de  grâce,  que  mon  fils  me  soit  rendu.  »  L'autre 
femme  soutint  alors  que  cette  dénonciation  était 
une  imposture,  que  c'était  son  accusatrice  qui 
avait  fait  mourir  son  propre  enfant,  et  qui  voulait 
lui  ravir  le  sien.  Cette  affaire,  s'étant  passée  saris 
témoins,  paraissait  si  obscure,  qu'on  croyait  im- 
possible de  découvrir  la  vérité.  Le  roi  commanda 
qu'on  lui  apportât  un  sabre,  et  l'enfant  que  ces 
deux  femmes  se  disputaient  ;  ensuite  il  ordonna  à 
l'un  de  ses  officiers  de  couper  l'enfant  en  deux , 
et  d'en  donner  une  moitié  à  chaque  femme.  Dès 
que  le  glaive  fut  levé,  ime  d'elles  se  précipita  aux 
pieds  de  Salomon,  le  conjurant  d'épargner  la  vie 
de  cet  enfant ,  et  de  le  donner  plutôt  à  sa  rivale  ; 
l'autre  femme,  au  contraire,  applaudissait  à  l'é- 
quité de  l'arrêt  porté  contre  cette  innocente  vic- 
time. Alors  le  roi  dit  :  a  L'enfant  ne  mourra  pas; 
»  la  nature  a  parlé.  Il  appartient  à  celle  qui  s^t 
))  opposée  à  sa  mort  *  ».  De  vives  et  universelles 

*  Même  année. 
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acclamations  exprimèi^èût  l'admiration  du  peuple 
et  son  ëtonnement  d'avoir  un  jeune  roi  si  sage  et 
si  pénétrant. 

Le  brave  et  victorieux  David  avait  eu  toutes  les 
peines  de  la  rc^auté,  et  n'en  laissait  à  Salomon 
que  le  pouvoir,  les  honneurs  et  les  plaisirs.  Les 
bases  de  la  félicita  publique  paraissaient  alors  si 
solides  que,  pendant  quarante  ans,  on  n'entendit 
parler  dans  Israël  ni  de  guerre,  ni  de  sédition,  ni 
de  disette ,  ni  d'indigence  ;  et  Salomon  put  consa- 
crer paisiblement  tont  son  règne  à  l'embcfllissement 
des  villes >  à  l'accroissement  du  commerce,  à  l'en- 
couragement des  arts.  Sa  première  et  sa  principale 
occupation  fut  la  construction  de  ce  teniple  magni- 
fique qui  devait  renfermer  l'arche  sainte.  David 
en  avait  donné  tous  1^  plans,  réglé  la  distribu- 
tion, et  préparé  les  matériaux. 

Salomon  acheva  cet  ouvrage  en  sept  ans.  Il  y 
employa  cent  cinquante  mille  ouvriers.  Les  tra- 
vaux furçnt  dirigée  par  un  fameux  architecte  que 
le  roi  de  Tyr  avait  envoyé  à  Salomon,  et  qui  s'ap- 
pelait Hiram  comme  son  prince  *. 

L'ivoire  de  l'Inde,  les  cèdres  du  Liban,  les  mar-   constmc- 
bres  de  Paros  et  l'or  d'Ophir  ornèrent  et  enrichi-  pieViéru^ 
rent  ce  célèbre  monimient  qui  fut  regardé  comme  **  *^" 
une  des  merveilles  du  monde.  Tous  les  Israélites 
s'empressèrent  de  fournir  l'argent  et  les  bras  néces- 

*  An  du  monde  3ooo.  —  Avant  Jésus-Christ  1004. 
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saires  à  sâ  comtructkm;  et  des  rcÀs,  puissans  coiH 

trîbuèrent  à  augmenter  sa  richesse  par  des  pré^ 

sens  magnifiques. 

Transutioii     j^  momeut  dc  la  dédicace  de  ce  temple  ar- 

sainte  dans  ny^   le  Foi  ordouna  aux .  anciens  dlsraëL  aux 

le  temple,  ^ 

princes  des  tribus^  aux  chefs  des  familles^  de  se 
rendre  tous  à  Jérusalem.  Ainsi  le  cortège  qui  ac- 
compagnait Farche  lorsqu'elle  descendit    de  la 
,  montagne  de  Sion  était  immense.  On  la  conduisit 
dans  le  temple  au  son  des  instrumens^  auxquels 
répondaient  les  choeurs  des  Israélites  ^.  Chaque  fois 
que  l'arche  s'arrêtait^  on  immolait  des  victimes. 
On  arriva  enfin  à  la  porte  du  temple.  Le  bruit  àes 
trompettes  9  l'harmonie  des  instrumens^  le  chant 
des  psaumes  et  les  sacrifices  recommencèrent.  Le 
grand-prétre  et  les  lévites,  ayant  jdacé  Farche  dans 
le  sanctuaire^  se  disposaient  à  en  sortir^  lorsque 
Dieu  tout  à  coup  signala  sa  présence  par  un  pro- 
dige. Une  nuée  brillante  sortit  du  tabernacle  >  se 
répandit  dans  toutes  les  parties  du  temple  ^  et^ 
après  avoir  causé  un  moment  d'effroi,  excita  dans 
tous  les  cœurs  autant  d'admiration  que  de  recon- 
naissance. Salomon  dans  cet  instant  monta  sur  une 
tribune,  rappela  au  peuple  les  promesses  et  les 
bienfaits  du  Seigneur,  et  se  prosterna,  en  lui 
adressant  les  vœux  dçs  Israélistes  et  les  siens.  Les 
sacrifices  recommencèrent,  et,  par  un  nouveau 

*  An  da  monde  3ooi.  •—  Arant  Jéfot-Christ  ioo3. 
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protîige ,  on  vit  un  feu  sacré  descendre  du  ciel 
et  consumer  les  victimes. 

Les  fêtes  durèrent  sept  jours,  et  rassemblée  du 
peuple  vingt-trois.  Le  roi  ordonna  qu'on  fournirait 
aux  dépens  de  son  trésor  les  victimes  qui  devaient 
être  inunolées  dans  ces  jours  suivant  la  loi  de  Moïse, 
comme  celles  qu'on  devait  offrir  dans  les  grandes 
fêtes  de  l'année.  Le  peuple  se  sépara,  admirant  la 
générosité  du  roi  et  bénissant  sa  sagesse. 

Quelque  temps  après  Dieu  apparut  à  Salomon , 
et  lui  dit  :  a  J'ai  accepté  la  demeure  que  vous 
)>  m'avez  bâtie  à  Jérusalem.  Si,  dans  ma  colère 
»  contre  mon  peuple,  je  lui  envoie  quelques  fléaux 
»  pour  punir  ses  fautes ,  je  pardonnerai  à  ceux 
»  qui  seront  animés  d'un  sincère  repentir ,  et  qui 
))  viendront  m'invoquer  dans  mon  temple.  Pour 
»  vous  que  j'ai  fait  roi,  si  vous  êtes  fidèle,  la 
»  couronne  ne  sortira  pas  de  votre  maison  ;  mais, 
»  si  vous  violez  mes  lois,  si  vous  et  mon  peuple 
»  adorez  des  idoles,  j'enlèverai  à  Israël  la  terre  qu'il 
»  possède ,  j'exposerai  les  Juifs  rebelles  à  la  risée 
»  de  toutes  les  nations ,  ils  deviendront  la  fable 
»  de  l'univers  ;  mon  temple  même  sera  renversé  , 
»  détruit  et  pillé ,  et  les  nations  apprendront  par 
»  là  mes  bienfaits  pour  mon  peuple ,  son  ingrati-  *«  * 

»  tude  et  mes  vengeances.  »  **. 

Après  avoir  acbevé  le  tçmple ,  Salomon  bâtit 

.  ,    .  .A  Construc- 

auprès ,  pour  lui-même ,  un  palais  magnifique.  *•?«  «J»  p*- 
David  en  avait  construit  un  sur  la  montagne  de  Sion,  ^'*°**»''- 
TOME  3.  19 
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qtJLil  appelait  sa  ville.  Sialômon  ajouta  à  ces  é<K- 
fices  une  maison  pour  la  reine,  qui  commiuiîquait 
aux  deùi  palais ,  et  qu'on  lionmia  là  maison  du 
Liban.  Ces  bâtiment  étaient  d'une  richesse  im- 
inense  :  For ,  l'argent  et  les  pierres  précieuses  y 
éclataient  de  toutes  parts.  Lé  trône  de  Sàlomôn  , 
composé  d'ivoire,  enrichi  d'or,  et  sur  lès  mar- 
ches duquel  on:  voyait  des  lions  dû  même  rnétal , 
était  placé  dans  line  immense  galerie.  Là  ce  prince 
rendait  la  justice  à  ses  sujets  j  dû  regardait  ses 
arrêts  comme  des  oracles.  Salomon ,   savant  en 
astronomie,  en  histoire  naturelle,  était  surtout  cé- 
lèbre comme  moraliste.  Ses  proverbes  et  ses  pata- 
boles  sont  encore  admirés  de  hôs  jours.  Sa  poésie 
égalait  celle  de  David  ;  et ,  de  toutes  les  parties  dd 
tnonde ,  on  accourait  pour  contempler  sa  magnifi- 
cence ètpoûr  cohstdtersâ  safgésàe.  Une  princesse 
célèbre  dans  ce  teriips ,  là  reine  de  Sabâ,  vint  éîlé- 
même  rendre  hommage  à  là  puissance  et  aux  lu- 
mières de  Salomoii^.  Quelques  auteiirs  pensent 
que  ce  fïit  elle  qui ,  éclairée  [iar  ce  voyage,  porta 
le  ciilte  du  vrai  Diéii  dans  l'Abyssinie. 
%aremcn«      Peudaiit  plusiëurs  années  Salonion  avait  employé 
ses  immenses  richesses  à  la  construction  du  tîRttiple, 
aux  fortifications  de  Jéruàialem,  à  l'embellissement 
des  villes,  enfin  à  tous  lés  travaux  qui  pouvaient 
être  utiles  au  peuple.  Msùs  qui  peut  résister  long- 

*  An  du  moBde3oi3.  —  Avant  Jésus-Christ  9^  i . 
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temps  au  double  poison  du  pouvoit*  et  dé  Topu- 
lence?  Son  orgueil  effaça  bientôt  sa  vertu;  ei  il 
commença  par  surpasser  en  magnificence  toutes 
les  cours  de  l'Orient.  11  entretenait  dans  ses  écu- 
ries douze  mille  chevaux  de  main^  et  quarante 
mille  pour  ses  chariots.   On  était  obligé  de  lui 
fournir  tous  les  jours,  poiir  la  nourriture  de  sa 
maison,  des  troupeaux  entiers,  et  une  quantité 
immense  de  poisson ,  de  gibier  et  de  volaille.  U 
avait  créé  beaucoup  de  grandes  charges,  et  com- 
blé de  richesses  une  multitude  d'officiers  qui  fai- 
saient le  service  dans  son  palais.  La  corruption  ne 
tarda  pas  à  suivre  le  luxe.  Bientôt  il  crût  conve- 
nable à  sa  magnificence  d'avoir  un  grand  nombre 
d'épouses  et  de  maîtresses;  il  en  ^ôrta  lé  nombre 
jusqu'à  mille,  dont  sept  cents  avaient  le  nom  de 
reines ,  et  trois  cents  celui  de  concubines.  Au  mé- 
pris des  ordres  que  le  Seigneur  avait  donnée  à 
Mo'fee,  Salomon  s'attacha  des  fëmmes  moabites  , 
ammonites,  iduméehnes  ^  sidonienhês,  héréennes^ 
L'amour  que  lui  inspîrèt-ent  les  idolâtres  égara  sa 
raison  et  corrompit  son  coeur  *;  et  le  roi,  qui  le 
premier  bâtit  un  temple  au  vrai  Dieu,  finit  par' 
brûler  un  sacrilège  encens  au  pied  dei^  autels  d'As^ 
tarte,  de  Moloch  et  de  Chamos. 

Chacune  des  femmes  de  Sàlômon  adorait  son 

^  y. 

Keù,  et  Salomon  adorait  les  dieux  de  toutes  ses 

*  An  du  inondé  3oa3.  -^  Ayant  Jésns-Ciirist  9^1* 
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Sft puniiion fe^"^"i^s.  Lc  ScigneuT,  irrité  de  sa  désobéissance, 
résolut  de  le  punir;  et  ce  châtiment,  qui  s'éten- 
dit sur  ses  successeurs  et  sur  ses  sujets,  divisa  d'a- 
bord la  monarchie ,  et  finit  par  la  ruiner  entiè- 
rement. 

Le  roi,  plonge  dans  Fivresse  des  voluptés,  fut  ré- 
veillé tout  à  Coup  par  la  voix  de  Dieu  qui  lui  rap- 
pela ses  promesses,  ses  menaces,  et  lui  dit:  <c  Vous 
))  avez  rompu  l'alliance  que  j'avais  faite  avec  vous; 
»  vous  avez  déshonoré  mon  nom  et  scandalisé 
^       »  mon  peuple»  Je  diviserai  vos  Etats,  j'en  ferai 
))  tomber  la  plus  grande  partie  dans  les  mains  de 
»  vos  sujets  ;  vos  désordres  mériteraient  que  je 
)>  vous  rendisse  témoin  de  cette  vengeance  ;  mais, 
»  en  mémoire  de  David,  je  la  suspends  jusqu'à 
))  votre  mon.  Votre  fils  paiera  vos  iniquités;  mais 
)>  U  ne  perdra  pas  totalenient  le  trône.  Je  lui  lais- 
»  seraiunetribuetlavillede Jérusalem. Ceseradé- 
»  sormais  le  seul  partage  de  la  maison  de  David.  » 
Le  repentir  de  Salomon  n'est  pas  aussi  connu 
que  ses  fautes.  U  mourut  bientôt  ;  mais ,  avant  de 
terminer  sa  carrière,  la  révolte  d'Adad,  prince 
des  Iduméens,  qui  souleva  la  Syrie,  et  la  rendit 
indépendante ,  sous  les  ordres  ae  Rason ,  et  en  fit 
chasser  les  Israélites,  dut  annoncer  à  ce  malheu- 
reux roi  que  les  arrêts  du  ciel  ne  tarderaient  pas  à 
s'exécuter.  Un  autre  événement  lui  montra  la 
foudre  prête  à  tomber.  La  tribu  d'Ephraïm  était 
depuis  long-temps  mécontente,  parce  que  Salomon 
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a^ait  forcé  plusieurs  de  ses  habitons  à  veuir.  s'éta* 
blir  à  Jérusalem  pour  peupler  les  nouveaux  quar- 
tiers qu'il  venait  de  bâtir.  Un  hcmune  puissant  de  „,  ,,  , 

*  A  Rcrolfe  de 

cette  tribu,  nommé  Jéroboam,  que  le  roi  avait '*'^***^^- 
chargé  de  l'administration  des  finances  des  trois 
tribus,  profita  de  la  disposition  des  esprits  de  ses 
compatriotes  pour  préparer  une  révolution.  U  y 
fut  surtout  déterminé  par  le  prophète  Ahias  qui 
le  rencontra  près  de  Jérusalem.  Ce  prophète  dé- 
chira son  manteau  en  douze  parties,  et  lui  dit  : 
ce  Prenez-en  dix.  pour  vous  ;  car  voici  ce  que  pro- 
»  nonce  le  Seigneur  :  Je  diviserai  le  royaume  de 
)>  Salomon  ;  je  vous  donnerai  dix  tribus  pour  vo- 
»  tre  part;  une  seule  s'attachera  à  lui;  c'est  ainsi 
»  que  je  punirai  son  idolâtrie.  » 

Le  superbe  Israélite,  enflammé  par  cet  oracle, 
se  rendit  dans  sa  tribu,  et  se  mit  à  ^la  tête  des  mé- 
contens  qui  adressèrent  au  roi  des  remontrances 
menaçantes.  Salomon^  accablé  par  les  nouvelles  ^leg^^mon 
qui  lui  annonçaient  la  ruine  de  sa  maison ,  mourut 
âgé  de  soixante-quatre  ans,  peu  de  temps  après  la 
révolte  et  la  fiiite  de  Jéroboam.  On  l'enterra  dans 
la  ville  de  David  *. 

Ce  monarque  célèbre,  dont  on  admire  encore 
la  sagesse,  et  dont  on  blâmera  éternellement  la 
foHe,  donna  aux  hommes  des  préceptes  qu'ils  ont 
sans  cesse  répétés ,  et  des  exemples  qu'ils  n'ont 
que  trop  suivis.  Son  élévation  et  sa  chute,  sa  gran- 

*  An  du  inonde  3oac).  —  Avant  Jésus-Çhrist  976. 
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dear  et  um  hnmiKalkmy  offrent  aax  rois  les  le- 
Ç006  les  plus  utiles  qu'on  poisse  trouver  dans 
lliîstrâre  des  peuples.  Sa  vie  leur  démontre  à  la 
{{M  la  puissance ,  la  gloire  que  dc»inent  la  science 
et  la  vertu^  et  le  mépris  et  les  malheurs  qui  acca- 
blent rhonune  dégrade  par  les  passions.  Salomon 
dans  sa  jeunesse  était  sage^  juste  et  pieux  :  il  fut 
adoré  par  ses  ^jets^  redouté  par  ses  ennemis,  et 
considéré  par  tous  les  rois  de  l'Orient  cœnme 
leur  mattre  et  leur  modèle.  Dans  sa  vieillesse^ 
enivré  par  le  pouvoir^  corrompu  par  la  richesse  , 
énervé  par  les  plaisirs^  égaré  par  l'idolâtrie ,  il  vit 
ses  voisins  quitter  son  alhance ,  les  nadons  vaincues 
secouer  son  joug;  la  patience  de  scm  peuple  s'é- 
puisa, ses  sujets  se  révoltèrent^  son  trône  s'é- 
branla; enfin,  pour  dernier  maUieur,  il  laissa  en 
mourant,  pour  gouverner  son  royaume,  un  fils 
perverti  par  ses  exemples ,  et  plus  capable  de  pré- 
cipiter la  ruine  dlsraël  que  d'en  retarder  la  chute. 
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OHAPITRE  DIXIÈME. 

Avènement  de  Roboam.  —  Révolte  de  dix  tribus.  —  Avènement 
de  Jérobdam.  — Sob  idolâtrie.  —Sa  punition.  — Egarement 
4e  Rol^oam.  —  Prj^e  de  Jérusalem  par  Çéz^c.  —  JVfort  de  Ro- 
boam. —  Règne  d'Abias.  —  Prophétie  d^Ahias.  —  Victoire 
d'Abias  sur  Jéroboam. 


fiOBOAM ,  ROI  DE  JUDA.  JÉROBOAM  , 

ROI  D'ISRAËL. 

Roboam  ^  fils  de  Salomoa  et  de  Naama ,  monta  Avènement 

k.     A  A     y     1  J  '       jL     TV»  do  Roboam. 

irone,  âge  de  ^quarante-un  ans   .  Des  que 

son  père  eut  terminé  sa  vie ,  il  fut  reconnu  sans 

contestation,  et  proclamé  roi  par  la  tribu  de  Juda, 

dans  laquelle  pn  avait  fondu  depuis  long-temps 

celle  de  Benjamin;  mais  les  autres  tribus  que  di-  Révolte  de 

rigeait  Ëpbraïm ,  la  plus  puissante  et  la  plus  sédi-  *'**  *"^'*** 

tieuse  de  toutes,  prétendaient  ne  s'être  soumises 

que conditionnellement^à  la  famille  de  David.  Elles 

craignaient  sa  préférence  povir  Juda  où  il  était  né  ; 

au  moindre  mécontentement,  elles  étaient  toujours 

disposées  à  la  révolte.  Salomon  les  avait  accablées 

d'impôts  pour  embellir  Jérusalem  et  pour  payer 

son  luxe  et  ses  maîtresses.  Elles  se  rassemblèrent  à 

Sicbem ,  résolurent  de  ne  reconnaître  Roboam 

*  Même  année .  3029. 
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qu'après  avoir  obtenu  de  lui  des  garanties  pour 
leurs  droits  et  pour  leur  liberté.  Leurs  députés 
portèrent  au  roi  leurs  plaintes^  et  le  supplièrent 
d'adoucir  leur  sort.  Les  anciens  ministres  de  Sa- 
lomon  conseillèrent  au  nouveau  roi  de  dissimuler 
son  mécontentement^  et  d'assurer  d'abord  son 
autorité^  en  cédant  inomentanément  aux  de- 
mandes de  ses  sujets  ;  mais  ce  prince,  nourri  dans^ 
l'orgueil  du  trône  ,  n'écoula  que  les  avis  inconsi- 
dérés des  jeunes  et  présomptueux  couilisans  qui 
l'entouraient.  11  répondit  aux  dix  tribus  qu'il  sau- 
rait les  contenir  dans  le  devoir,  qu'il  leur  appren- 
drait à  ne  plus  vouloir  lui  dicter  des  lois,  et  qu'il 
punirait  leur  audace  en  doublant  les  charges  qui 
leur  avaient  été  imposées  par  son  père;  enfin,  il 
poussa  l'imprudence  et  la  dureté  au  point  de  leur 
dire  :  ce  C'est  avec  des  verges  que  mon  père  vous 
»  châtiait  comme  des  enfans ,  moi ,  je  vous  ferai 
»  battre  comme  des  esclaves.  ))  A  ces  paroles  ,  la 
révolte  éclata, et  les  tribus  lui  répondirent; a  Vous 
»  n'êtes  pas  encore  notre  roi,  jamais  vous  ne  le 
))  serez.  La  tribu  de  Juda  et  celle  de  Benjamin 
))  peuvent  continuer  à  vous  prendre  pour  maîii  e -^ 
»  mais  nous,  noii3  voulons  un  roi  qui  nous  gou- 
)>  verne  en  père  ;  nous  le  choisirons  hors  de  la 
))  famille  de  David.  Régnez  à  Jérusalem;  nous  re- 
)>  tournons  à  Sichem  et  dans  nos  tentes  p>ur  dé- 
»  libérer  sur  l'établissement  de  notre  monarcJiie.  )> 
Roboam  sentit  trop  tard  les  fautes  qu'il  avait 
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commises.  Il  voulut  négocier,  et  chargea  Adhi- 
ram ,  un  de  ses  officiers,  d^adoucir  le  peuple  par 
des  promesses  ;  mais  il  n'était  plus  temps.  Ce  que 
les  rois  accordent  volontairement  à  leurs  sujets 
excite  leur  amour,  comme  preuve  de  bonté  ;  ce 
qu^s  sont  forcés  de  leur  céder  ne  prouve  que  leur 
faiblesse  et  n'inspire  que  le  mépris. 

Dès  qu'Adhiram  parut,  les  Israélites  se  jetèrent 
en  tumulte  sur  lui  et  le  lapidèrent.  Après  uneteDe 
violence  il  n'y  avait  plus  d'accqmmodement  à 
tenter.  Roboam  effrayé  perdit  tout  espoir;  il  quitta 
le  lieu  de  l'assemblée,  et  monta  précipitamment 
sur  son  char  pour  retourner  à  Jéru^em. 

Cette  révolution,  ouvrage  d'un  moment,  fut 
consolidée  par  la  haine  qui  l'avait  causée,  et  la  di- 
vision des  deux  royaumes  dura  jusqu'à  leur  ruine 
entière. 

Les  dix  tribus,  assemblées  à  Sichem,  s'occu- Aréncmeni 
pèrent  dû  choix  d'un  prince.  Jéroboam ,  de  la  tribu 
d'Ej)hraïm,  autrefois  persécuté  partialomon ,  ar- 
rivait alors  d'Egypte.  Sa  puissante  tribu  entraînait  la 
plus  grande  partie  des  suffrages  ;  les  autres  s'y  réu- 
nirent. 11  fut  élupresque  unanimement  roi  d'Israël. 
Ainsi  s'accomplit  la  prédiction  d'Ahias  ;  et,  de 
sujet  fugitif.  Jéroboam  devint  tout  à  coup  égal  à 
son  maître ,  et  plus  puissant  que  lui  ^. 

Le  roi  de  Juda  excita  le  peuple,  qui  lui  était 
resté  fidèle ,  à  prendre  sa  défense.  Il  rassembla 

*  An  du  monde  3o3o.  —  Avant  Jésus-Çhrist  974. 
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cens;  quatre-vuîgt  mille  hommes  y  et  marcha  contre 
son  rival  ;  mais  Semëbias ,  prophète  envoyé  <J^ 
P^eu^  s'avança  à  la  tétj?  du  camp,  et  pairla  ainsià 
toute  IV^cûée,  en  présence  du  roi  :  a  Voici  ce  qu  a 
))  dit  le  Seigneur  à  la  mai^n  de  Juda  y  à  celle  de 
»  Benjainin  et  à  leurs  princes  :  Vous  ^  ii^ez  pas 
))  combattre  vos  frères ,  le^  enfans  d'Isr pël  ;  que 
»  cette  grande  armée  jse  /sépare  ;  retournez  dans 
y>  vos  foyers,  et  apprenez  toi^.que  c'est  mpi ,  spu- 
))  verain  arbitre  des  royaumes ,  qui  ai  disposé  de 
))  celui  d'Israël  en  faveur  de  Jéroboam.  » 

Cesptrojtes  prophétiques  changèrent  Tesprit  du 
peuple  et;des  troupes.  Le  roi  Jui-jneme  se  résigna 
aux  Qidres  de  Dieu.  Tou3  revinrent  à  J^u^^em  j 
et  Jéroboam,  qui  se  hâtait  de  fortifier  la  montagpe 
d'Éphraïm ,  et  de  rassembler  les  moye?^  ^ces- 
sairesi  contre  une  si  puissante  attaque ,  n'eut  plus 
à  s'occuper  que  delà  CQns(;JM!^tipn.dé  $o|i  ixône  et 
de  l'administration  paisiJ;^  de^O^  peuple. 
idoiâtoic.     Jéroboam  ^vail  i^gn  u-pne  à  h  PfQvidepce  ; 
mais  la..<îrainte  de  perdre  ses  Etais  le  rer^dit  bientôt 
infidèle  à  §a  religion,  etï;me  fausçC; politique  l'em- 
porta sur  la  piété.  IJ  craignit  que  le  temple  deD^eu 
qui  é.t§it  à  Jérusalem,  les  solennités  des  fêtes,  le 
respect  pour  l'arche  et  la  coutume  n'attirassent  ses 
sujels  dans  la   capitale  du  royaume  de  Juda.  U 
voulut  rAQi^pr/B  ce  dernier  lien  qui  existait  entre  les 
deux  nations  j  il  crut  que  l'opposition  entre  les 
cultes  affermirait  la  séparation  des  peuples.  U  fit 
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donc  faire  deux  ve^uiL  d'or  ;  U  plaça  l'im  à  Béthei 
et  Vautre  k  Dan,  priva  du  ^cçrdoce  et  de  ses  pri-» 
viléges  les  enfans  d'Aaron  et  de,  fat  tribu  de  Lévi  ^ 
créa  des  prêtres  de  301^  choi?:^  et  persuada  au 
pejaple d'adorer  les  idoles^  avçc  une  facilité  cpi'ex* 
plique  sulfisajçament  FincQnstance  d/es  Israélites  ^ 
qui  j^disdai^  le  dçsert^  et^ous  les  yeux  de  Moïse  ^ 
avaient  adoré  le  y^eau  d'or. 

Au  moment  qù  ce  prince  offrait  son  premier     s* 

^  *    ^  *■  ^  punition. 

sacrifice  aux  faux  dieux 9  il  parut  un  projeté  qui 
s'écria  :  xc  Aa;U;el  y  autel ,  vcdci  ce  que  dit  le  Seignewr  : 
>)  Il  naîtra  dans  la  liaison  de  Payid  un  iUs  noimné 
))  Jqsias.  X]e  prince  in^naolera  §ur  toi  les  prêtres 
»  successeurs  de  œuxqui  1^  c)i^rg<^iU!aujourd'b,ui 
y>  d'un  encens  proÇ^i^,  Pour  preuve  de .  la  Vérité 
»  de  ces  paroles ,  cet  ^utel  ya  fiîe  briser  à  vos  yeux.  » 
Le  roi ,  furieux  de  cette  s^udaçe ,  éii^ndait  la  main 
en  ordonnant  d'arrêter   ce   téméraû^ej   mais,  sa 
main  se  sécha  dans  l'instant;  l'autel  s'écroula,  et 
couvrit  la  terre  de  ses  débris  et  de  la  cendre  des 
holocaustes. 

Jéroboam,  puni  et  perclus ,  parut  se  repentir, 
demanda  et  obtint  du  prophète  sa.guérison,  et  n'en 
retomba  pas  moins  dans  son  idolâtrie. 

Le  prophète  lul-jnême .,  qui  avait  porté  les 
ordres  de  Dieu,  enfreignant  la  défense  de  prendre 
aucune  nourriture  avant  la  finde  sa  mission,  reçut 
la  mort  pour  châtiment,  et  fut  étranglé  par  un  lion*. 

*Mémeaniicc. 
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Les  lévites  qui  habitaient  les  États  de  Jéro- 
boam abandonnèrent  ce  prince  impie  ,  et  se  ralliè- 
rent auprès  de  Tarche,  à  Jérusalem. 

Comme  le  roi  d'Israël  persécutait  tous  ceux  qui 
tenaient  au  culte  du  vrai  Dieu,  un  si  grand  nombre 
d'Israélites  vint  s'établir  dans  le  royaume  de  Juda 
qu'on  vit  sa  population  s'accroître  avec  une  incon- 
cevable rapidité.  En  peu  de  temps  Roboam  fit 
bâtir  plus  de  quinze  villes,  et  se  trouva  en  état 
d'entretenir  une  nombreuse  armée. 
Egarement      L^  richcssc  ct  la  forcc  dc  SOU  Dcuple  pouvaient 

de  Roboam  r       l        l 

lui  faire  oublier  ses  premiers  malheurs;  mais  il 
s'en  attira  de  nouveaux  en  imitant  la  corruption 
de  son  père ,  son  luxe,  sa  débauche,  et  même  son 
idolâtrie.  Séduit  par  ses  femmes,  et  surtout  par  la 
reine  Maacha,  il  dressa  des  autels  aux  idoles,  en 
présence  de  l'arche  sainte.  • 

Sézac ,  roi  d'Egypte ,  fut  l'instrument  des  ven- 
geances de  Dieu.  A  la  tête  d'une  forte  armée ,  il  se 
précipita  sur  le  royaume  de  Juda  que  Roboam  ne 
sut  pas  défendre.  Le  roi  d'Egypte  arriva  bientôt 
aux  portes  de  Jérusalem.  Le  prophète  Séméhias 
annonça  au  roi  Roboam  que  Dieu  l'abandonnait  ; 
mais ,  touché  de  sa  soumission ,  il  fléchit  le  Sei- 
gneur qui  promit  d'avoir  encore  pitié  de  lui ,  et , 
sans  consommer  sa  ruine,  de  le  soumettre  seule- 
ment pour  un  temps  au  roi  d'Egypte. 
Prise  a©  Sézac  entra  vainqueur  à  Jérusalem.  Il  ne  permit 
Jl^sëM?.   à  ses  soldats  ni  meurtres  ni  violences  ;  il  respecta 
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le  temple  de  Dieu  et  tout  ce  qui  était  destiné  aux 
sacrifices  ;  mais  il  s'empara  du  trésor  de  Salomou , 
des  fameux  boucliers  d'or  que  ce  monarque  avait 
Êdt  faire  ;  et,  chargé  de  ces  richesses  ,  il  laissa  le 
trône  à  Roboam ,  et  retourna  triomphant  dans  son 
empire. 

Le  roi  de  Juda,  frappe  par  cette  terrible  leçon , 
parut  converti  ;  mais,  au  bout  de  quelques  années, 
il  retomba  dans  ses  égaremens.  Peu  d'événemens 
marquèrent  la  fin  de  son  règne  qui  dura  en  tout 
dix-sept  ans.  Les  guerres  presque  continuelles  que 
se  firent  Juda  et  Israël  pendant  ce  temps  n'eurent 
d'autre  résultat  que  la  soufirance  des  deux  peuples. 

Roboam  mourut  à  cinquante-huit  ans,^fiit 
enterré  à  Jérusalem  *.  Il  n'avait  ni  la  gloire  ni  les  deRl^tm. 
talens  de  son  père,  et  il  n'hérita  que  de  ses  vices , 
de  ses  faiblesses  et  de  ses  malheurs. 

On  a  vu  déjà ,  par  l'élévation  de  Salomon  ,  que 
le  trône  était  héréditaire  dans  la  famille,  mais  norl 
dans  la  ligne  ahiée  ,  et  que  les  rois  se  réservaient 
le  droit  de  se  choisir  un  successeur  parmi  leurs 
enÊins. 

Le  choix  de  Roboam  tomba  sur  Abias ,  fils  de 
Maacha  celui  de  tous  ses  fils  qu'indépendamment  *'^*»"»' 
de  son   amour  pour  sa    mère  il  jugeait  le  plus 
digne   du  trône.    Sa  prédilection  était  méritée. 

*  An  du  monde  3o46.  —  Avant  Jé8U8-Cbri8t953. 
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Abias  montra  tcmjours  autant  de  courage  que  de 
prudence,  et  Fesiime  du  peupîe  justifia  le  choix 
du  roi  *. 

Abias  signala  le  commencement  de  son  règne 
par  une  victoire  complète  sur  Jéroboam.  Ce  début 
promettait  une  vie  glorieuse;  mais  la  mort  en  in- 
terrompit le  cours.  Il  ne  régna  (jue  trois  ans ,  et, 
dans  ce  peu  d'années ,  il  aurait  pu  servir  de  mo- 
dèle à  ses  successeurs,  s'il  avait  su  résister  totale- 
ment à  l'exemple  de  son  père,  et  s'il  ne  s'était  laissé 
entraîner  aussi  aux  erreurs  de  l'idolâtrie. 
Prophétie      Jéroboam  chérissait  particulièrement  un  de  ses 
fils,  cjui  se  nommait  aussi  Abias.  Ce  jeune  prmce , 
âgé  de  ^eize  ans,  tomba  dangereusement  malade. 
Lé  roi,  tremblant  de  le  perdre,  et  n'osant,  à  cause 
de  son  Idolâtrie ,  faire  venir  le  prophète  Abias  , 
chargea  la  reine  sa   femme  de  le  consulter  sans 
se  faire  connaître.  Celte  malheureuse  mère  courut 
à  Slo,  déguisée  ;  mais  elle  trouva' le  prophète  qui 
l'attendait  à  sa  poHe,  et  qui  lui  dit,  sans  lui  laisser 
le  temps  de  parler  :  «  Entrez ,  femme  de  Jéroboam, 
n  Pourquoi  vous  cacher  ?  moi ,  je  ne  vous  dissi- 
»  mulerai  rien.  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  ;  rap- 
)>  portez  fidèlement  ces  paroles  à  votre  époux  :  Je 
»  vous  ai  tiré  de  la  foule  pour  tous  établir  roi 
»  d'Israël;  je  ferai  tomber  sur  votre  maison  les 
))  fléaux  de  ma  colère;  je  n'épargnerai   aucun 

*  Même  année. 
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»  homtne  de  celte  famille  impie  ;  f  exterminerai 
»  depuis  les  vieillards  jusqu'aux  enfans  à  la  ma- 
»  mellé;  je  purgerai  Israël  du  sang  de  Jéroboam; 
ï)  Ceux  dé  cette  maison  qui  mourrôhl  dans  la  ville 
»  seront  manges  par  les  cbieris,  et  ceux  qui  péri- 
»  rant  dans  la  campagne  seront  là  pâture  des  oi- 
»  seaux  du  ciel.  Retournez  maintenant  ^  épouse  de 
»  Jéroboam,  dans  votre  palais;  et  y  pour  preuve 
))  de  là  vérité  de  niés  prédictions  y  apprenez  que 
))  votre  fils  mourra  au  momeït  où  vous  mettrez  le 
»  pied  dans  Sichem.  )) 

Tout  ce  qu'avait  dit  le  prophète  s^accomplit. 
Jéi'ôboatn,  quoique  acéàblé  de  douleur,  é'opitîiâ- 
tra  dans  àon  égarement,  et  brava  lé  courroux  ce- 
lesté.  Ce  fut  aloté  qu  Abiàs,  roi  dé  Judà,  vint  j, Jj^^*"^»^«^^ 
Fattaquer.  Jéroboam,  à  la  tété  dé  huit  cent  ràiHe  ^*^*»^"°- 
hommes ,  maréhâ  au-dèvant  de  lui;  Les  déiix:  ri- 
vaux se  rencontrèrent  aux  envii^ons  de  Sériifeï'on , 
dans  là  tribu  d'Éphraîm. 

L'armée  d'Israël  était  déui  fois  plusî  nombreuse 
<jué  celle  dé  Juda.  Abias,  s'étant  aVâncé  enti^ê  les^ 
deux  camps,  reprocha  à  Jéroboam  àoti  infidélité  et 
ses  blasphèmes,  et  lui  déclara,  pour  animer  son 
peuple  et  pour  effrayer  ses  ennemis ,  qu'il  venait 
combattre  Israël  par  les  ordres  et  sous  la  protec- 
tion du  vrai  Dieu.  Jéroboam,  fier  de  sa  force  , 
méprisa  ces  paroles  et  commença  le  combat.  Bien- 
tôt Juda  fut  enveloppé  ;  sa  perte  semblait  inévi- 
table ;  mais  le  Seigneur  se  mit  du  côté  du  plus 
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faible.  Le  roi  Abiaset  ses  officiers  jeltentde  grands 
cris,  et  implorent  le  secours  du  ciel;  les  prêtres 
font  retentir  leurs  trompettes.  Le  Très-Haut  ré- 
pand la  terreur  dans  Tâme  des  Israélites  ;  ils  fuient 
au  Heu  de  combattre.  On  en  tua  cinq  cent  mille 
avant  la  fin  du  jour,  et  Abias  s'empara  des  impor- 
tantes places  de  Sézanne ,  Ephron  et  Béthel,  avec 
leur  territoire. 

Jéroboam  vaincu  ne  fut  ni  découragé  ni  con- 
verti. U  recueillit  les  débris  de  son  armée,  et  for- 
tifia les  villes  qui  lui  restaient.  Abias ,  amolli  par 
la  victoire  et  séduit  par  l'amour,  lui  laissa  le  temps 
de  respirer.  Le  roi  Jéroboam  était  devenu  vieux  ; 
il  régnait  depms  vingt  ans,  lorsqu'Aza  succéda , 
dans  Jérusalem,  à  Abias  son  père.  Jéroboam  vou- 
lut aussi  assurer  le  trône  à  son  fils  Nabad ,  et  pré- 
venir les  troubles  d^une  élection  ;  il  l'associa  donc 
à  la  couronne,  et  le  fit  reconnaître  par  les  dix 
tribus  pour  seul  et  légitime  héritier  du  trône.  Il 
mourut  un  an  après,  dévoré  de  chagrins  et  de  re- 
mords ,  laissant  au  monde  une  mémoire  honteuse 
et  un  exemple  funeste*. 

*  in  du  monde  3o5i .  —  Avant  Jésus-Christ  953. 
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CHAPITRE  ONZIÈME. 

Aègne  glorieux  d^Azà.  —  Sa  victoire  sur  les  Ethiopiens.  •—  Sa  vit>- 
toire  sur  les  Israélites.  ^-  Sa  mort.  —  Règne  de  Madab.  —  Rè- 
gne de  Baasa.  —  Règnes  successifs  d^Ëla ,  de  Zambri  et  d'Amri. 
-—Construction  de  Samarie. 


AZA  ,  ROI  DE  JUDA. 
NADAB,  BAASA,  EL  A,  ZAMBRI  ET  AMRI, 

ROIS  D'ISRAËL. 

Le  règne  d'Aza  fut  long,  et  glorieux.  On  vit  ^^^^^ 
briller  en  lui  les  vertus ^ de  Salomon  sans  aucune***^"* 
de  ses  faiblesses.  Ce  pieux  monarque  fit  repHer- 
cher  et  renverser  tputes  les  idQle3  qui  étaient 
dans  ses  Etats  ^  il  n'épargna  pas  celle  qu*a4orait  sa 
jnère  Maaçba.  Il  lîe  vit  en  elle  que  la  grande 
prêtresse  d'un  faux  dieu;  et,  par  son  ordre,  ou 
détruisit  Fautel  où  elle  sacrifiait.  Le  tempk  de  Jé- 
rusalem se  remplit  de  nquveau  de  zélés  adorateurs 
et  de  riches  présens.  Le  règne  d'Aza  fut  celui , de 
la  justice  et  des  lois.  Il  encouragea  l'activité ,  bannit 
la  mollesse,  compléta  so^  armée,  y  rétablit  la  disp- 
cipline,  entoura  Jérusalem  d'épaisses  murailles  et 
de  tours,  et  ses  frontières  fiirent  couvertes  .par  une 
grande  quantité  de  places  fortes. 

Zara,  roi  d'Ethiopie,  sortit  du  d^ert  avec  une  rictoi*  sur 
armée  nombreuse.  Le  roi  de  Juda  Tattaqua  dans  là  piMui,^ 
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Vallée  de.Sqphora.  Sa  cao&a^ce  ^en  Dieui'^is^keciui 
d^êire  effrayé  de  la  multitude  de  ses  ennemis.  Le 
ciel  exauça  seis  prières;  l'épouvante  se  répandit 
panai  Je^  £ilii(q)iens  xpû  pidrent  la  ikile.  Azat  iel 
poursuivit  ^usqu^àOérare,  et  les  extermina.  LT2- 
criture  dit  que  Zara  comptait  un  miDion  d'hommes, 
et  qu'aucun  d'eux  ne  put  échapper  à  la  mort. 

Aza ,  loin  d'être  enorgueilli  par  cette  victoire  , 
ne  songea  qu^à  prouver  sa  reoonnaissance  à  celui 
cquiJa  lui  avait  donnée.  H^rassembla  tous  jes  Juifs  > 
dont  la  population  î^'oaugmentaôt  /sans  cesse  par  une 
multitude  d'Israélites  des  trihus  de  Manassès,^ 
dTÉphraïm  et  de  Simeon,  qu^attiraient  la  sainteté 
de  l'arche  et  les  vertus  du  roi  de  Juda. 

Le  roi  fît  de»grands  sacrifices ,  et  renouvela  l'al- 
liance avec  le  Seigneur  ;  mais  ,  en  confirmant  se» 
lois  contre  fidolâlrie^  3  eut  quelques  égards  pour 
ime  ancienne  coutume  des  Juifs,  et  leur  permit 
■de  continuer  de  sacrifier  sur  les  hauts  lieux^  quoi-* 
que  Fusage  en  eût  dû  cesser  depuis  la  construc- 
tion du  temple  de  Salonion.  Le  prophète  Àzarias 
vint  dans  ce  temps  trouver  le  roi  de  la  part  du 
Seigneur.  11  ku  annonça  que  les  hénédictions  de 
"Bien  s'étendraient  sur  Juda  tant  que  le  peuple  se- 
rait fidèle  comme  son  roi  ;  mais  il  lui  prédit  que 
ses  successeurs  retonlberaient  dans  l'idolâtrie ,  et 
que  les  Juifs  seraient  punis  de  leur  égarement  par 
une  longue  dispersion ,  pendant  laquelle  ils  n'au- 
raient ni  princes ,  ni  temples ,  ni  pontifes. 


DBS  JUIFS*  507. 

Tam  qu^Aza  occupa  le  trànei^  A  fut  oçttliiiuel-  sa  rictoirc 
lement  en  gueire  ayee  Baaa»^  roi  d-braëlt^  doniMèiite'/'" 
tous  le»  efforis-  cootre  Juda  éejbouèfent.  Le  roi 
dfisniël ,  après  de  loa^Ms  et  Taîaeft  tontaiives , 
réussit  enfiÀ  à  s'emparer  de  Bama^  prèa  db  B^thr» 
léem  et  de  Jërusafeni;  et^  comme  cette  vîUe  é^t 
sur  une  hauteur^  à  la  tête  d'ttn  dédié  étroit^  Usé 
hâta  de  la  fortifier^  dans  le  dessein  de  priver  Jbda 
de  toute  communication  et  de  tout  eqmmerbe'  «veo 
les  pays  voisins.  Aza ,  effi*ayé  de  ce  projet,  eBybye 
de  riches  présens  à  Benadad  y  roi  de  Syné  y  poiur 
lui  faire  rompre  Fâlliance  qu^  avait  cjontractéè 
a^ec  celui  dlsraël.  Le  roi  de  Syrie  se  rend^  au 
vœu  d'Aza  y  et  joignit  ses  troupes  aurÂenqesb  Les 
Israélites  battus  perdirent  les  villes  d'Aliion  ,  de 
Dan  et  d^Ahelmaïm.  Rama  fut  àhandomiée ,  et  lé 
roi  de  Juda  employa  les  matériaux  qui  devaient 
la  bâtir  à  fortifier  Gahaa  et  Maspha.  Le  prophète 
Ananie  vint  alors  reprocher  au  roi  Aza  d'ai^oir 
sollicité  FalKance  des  Syriens  y  et  de  s'être  aùis^ 
défié  de  k  protection  de  Dieu  qui  seul  avait  suffi 
pour  lui  ^ire  vaincre  les  Ethiopiens.  Le  roi  punit 
la  hardiesse  du  prcqphète  y  et  l'envoya  en  prison. 
Peu  de  temps  après  il  tomba  naalade  y  étant  dans  la  S/i  mo^ t. 
trente-neuvième  année  de  son  règne  ;  et  l'Écriture 
irapporte  qu'il  mourut^  pour  s'être  plus  confié  aux 
médecins  qu'au  Seigneur  *. 

*  An  du  monde  3o9o.  •—  Avant  Jé8ut-Chriit9i4. 
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Tandi&que  Juda  jouîfisait  de  k  tranquillité  sou^ 

la  puksance  d'un  roi  vertu^ix  qui  fit  quarante  ans 

son  bonheur  et  sa  gloire  ^  Israël  était- le  théâtre  de 

tous  les  désordres  et  de  tontes  les  scènes, sanglantes 

que  produisent  toujours  l'injustice ,  la  faiblesse  et 

Règne     l'aveugl^nent.  Nadab^  aussi  Impie  que  son  père 

de  Nabab,  j^rôboam,  n'eut  aucun  de  ses  talens^  et  n'hérita 

que  de  ses  vÎEces.  U  ne  pouvait  gouverner  ses  sujets, 

nèguB      et  voulait  conquérir  ses  voisins.  Au  moment  où  il 

assiégeait  Gébé  thon ,  ville  des  Philistins  ^  Baasa, 

Israélite  de  la  maison  Id'Issachar,  se  mit  à  la  tête 

d^une  conjuration  et  Iç  tua*.  Monté  sur  le  trône  , 

il  fit  périr  toute  la' racé  de  Jéroboam,  et  vérifia 

ainsi  la  prédiction  du  prophète  Ahias. 

C'était  ce  même  Baasa,  dont  le  roi  de  Juda 
battit  l'armée,  comme 'ibous  venons  de  le  dire.  Son 
règne,  qui  dura  vingt-quatre  ans ,   fut  celui  de 
l'injustice,'  de  la  débauche  et  de  l'idolâtrie.  Le 
prophète  Jéhu  lui  annonça  les  vengeances  du  Sei- 
gneur, et  lui  prédit  que  sa  maison  serait  détruite 
comme  celle  de  Jéroboam.  Le  roi  fit  périr  le  pro- 
phète,  et  mourut  lui-même  peu  de  temps  après. 
Règne»         Éia  son  fils  lui  succéda  ;  aucim  événenent  l'e- 
d'ÉiaTde  marquable  ne  signala  ce  nouveau  règne  qui  ne 
d^AsaA  *    dura  que  deux  ans.  Zambri ,  l'im  de  ses  généraux  , 
l'assassina  au  moment  où  il  se  livrait  à  la  débauche  ; 
et  toutes  les  personnes  de  sa  famille  furent  égor- 
gées, ainsi  que  l'avait  annoncé  Jéhu. 

^  An  du  monde  3077.  —  Ayant  Jésus-Christ  927. 
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Zambrî  ne  régna  que  sept  jours.  Amri  y  qui 
commandait  l'armée  d'Israël^  marcha  contre  lui , 
et  vint  assiéger  Terza ,  où  il  s'était  renfermé.  Zam- 
bri^  voyant  que  la  ville  allait  être  prise^  mit  le  feu 
au  palais^  et  expira  dans  les  flammes. 

Deux  concurrens  se  disputèrent  alors  le  trône 
d'Israël.  Tebna  était  le  rival  d'Amri  :  mais  son  parti 
fut  vaincu  ;  il  périt  ^  et  laissa  Amri  seul  post^esseur 
du  trône.  Celui-ci  fit  bâtir  Samarie  sur  une  mon-  CMcimo- 
tagne  qu'il  avait  achetée^.  Ses  combats  furent  sans  m^ie. 
gloire  y  ses  lois  sans  justice  ^  ses  passions  sans  frein. 
U  ne  différa  de  ses  prédécesseurs  qu'en  surpassant 
leurs  crimes.  Après  douze  ans  de  règne^  il  mourut 
à  Samarie  ;  son  fils  Achab  lui  succéda. 

*  An  du  inonde  309a.  — -  Avant  Jésus-Christ 91  a. 
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tHAPtTRï:  DOUZIÈME. 

Règne  d'Achab.—'i^irophéfie  ^ï  fuite  d'Elie.  —  Colère  de  Jëzabel 
coDtre'ldt  TptùpYifieéi,  -^Hétôtir  «etdéfi  d*Elie.  —  Sacres  d*Azaël, 
de  Jéhuet  d'Ëlisëe.' —  Victoire  d^cbab  sur  les  S^nens.  -— 
Ctime  d' Acbab  envers  Naboth.  —  Prophétie  d^Ëlie  k  Achab.  — 
Bataille  entre  Acbab  el  ies  Syriens.  —  Mort  d^Acbab.  —  "ftè- 
(gife  d'Oohotias,  fis  d'AdiaK  ••-^ïiè^e  jgloiiem  de  Jùsàfhat,-^ 
Règne  de 'ion  fils  Joram.^-^alnoi^ —  Règne  d*OdiOEtas,  -fils  de 
Joram. — Règne  d'Athalie. — Joas  sauvé  par  Josabcth. —  Ascen- 
5ioh  diSIie.  —  Mîra(àés  du  prophète  Elisée.  — Conjuration  de 
lté!m?C6tttrè  ?oran».  «^HértAt  Jétebel. — Massacre  liortible 
ordonné  rpar  Jébn . 


ACHAB,  OCHOSIAS,  JORAM,  ROIS 

D^ISRAEL. 
JOSAPHAT,  JORAM,  OCHOZIAS,  ROIS 

DE  JUDA. 

Règne  Achab  ,  monté  sur  le  trône  d'Israël ,  épousa  Je-: 
zabel,  fille  d'Ethbaal,  roi  des  Sidoniens,  qui  Fen-? 
traîna  dans  toutes  sortes  de  crimes.  H  construisit 
dans  Samarie  un  temple  pour  Baal  qu'il  adora. 
Pendant  son  règne  ,  Hiel^  riche  Israélite,  voulut 
rebâtir  Jéricho  ;  ses  deux  fils  moururent  en  posant 
ses  fondemens,  comme  Josué  l'avait  prédit. 
^ropiiéiie  T^^  Seigneur  ,  irrité  de  l'impiété  d' Achab ,  lui 
ii^,  ^     '  envoya,  le  prophète  Ehe  pour  lui  annoncer  t\ne 
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longue  sécheresse  mi  ne*  eesaamt  (SBtk  la  voîk  du 
propib^^.  AphaI>TDu]btiepQmf  ;  £lie  a'enfuit  c^ 
se  cacha  près  du  U]irrent  de  Cariui.  Des  cocbeamx 
lui  apporiaient  la  nourriture  dont  il  avait  besoki^ 
Tout  le.paysr  d'I&faël  fut  affligé  pais  une  grande  sé- 
cheresse c^m  pcodttisUt  1»  laaiiiie»  Ëlie:  se  retira 
chez  une  pauvre  veuve  àSarepta.  Elle  ne  possédait 
qu'un  pot  de  farine  et  xnk  vase  d'bttile  ;  maâs^.  tand 
cpi'Elie  deoœura.  cbe»  elle ^  la  p^  se  remplit  tou- 
jours de  farine  9  et  le  vai^  d'huîle  ne  s'épuisa  pasi» 
Le  fils  de  la  pauvre  veuve  mourut  ;  Hiese  ooudb^ 
sur  Tcnfant,  invoqua  le  Seigneur^.elle  ressuscita* 

Achâb  f  vaincu  par  la  '^iaie  qiû  frappait  son    coiére  de 
peuple,  fuchefcherpaFtouA  Ife  prophète  Eté;  mais  ÎJ£P; 
la  reine  Jézabel^  jdus  irritée  que  repenâante  y  or- 
donna de  tuer  tousji  les  prophèteSf  de  Dieu.  Elte  ,  Retour  «t 
bravant  sa  colère,  vint  trouver  le  roi ,  lui  dit  aas* 
semUer  le  peuple  5  et  défia  les  propjièties  de  J&a- 
bel  de  prouver  la  ditiiûté  de  BaaL  Ce  défi  fut 
accepté.  On  tua  deux  bœufs;  les  quatre  cent  cin-- 
quâmte  prophète&de  Baal  plai^rent  uu  de  ces  bceufs 
sur  des  morceaux  de  be»s  devant  leur  autel,  bm^ 
sans  mettre  du  feu  dessous.  Elie  en  fit  de  même 
pour  l'autre  bœuf,  au  pôcd  d'un  autel  &it  de  àsmê 
pierres ,  qu'il  avait  élevé  au  Seogneurv 

Les  prêtres  de  Baal  adressèrent  en  vain  des 
prièr(^  à  leur  idol^;  !^1  resta  mwi  et  muet.  Elie 
invoqua  le  Seigneur  :  le  feu  du  ciel  tomba  sur 
l'holocauste  et  le  oonsvma.  I^e  peuple,  convaincu 
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par  ce  miracle^  sui-vit  les  ordres  d'Elie ,  et  mas^ 
sacra  tous  les  prophètes  de  Baal.  Elie  invoqua 
Dieu  de  nouveau  ;  la  pluîe  toiid>a  du  ciel ,  et  k  di^ 
sette  cessa. 

Jézabel ,  furieuse  de  la  mort  de  ses  prophètes^ 

voulut  faire  périr  EKe  qui  se  sauva  dans  le  désert  , 

et  se  cacha  quarante  jours  au  fond  d'iine  caverne 

de  la  montagne  d'Horeb  *. 

Sêcn         Keu  lui  ordonna  d^en  sortir  pour  aller  à  Damas, 

jéhuctd'E.afin  dV sacrer  Azaël comme  roi  de  Syrie,  Jëhu 

Ibéc.  •'        .  i  .     / 

comme  roi  d  Israël,  ei  le  laboureur  Elisée  pour 
le  remj^cer  lui-même  comme  prophète. 

Elie  exécuta  ces  commandemens.  Après  avoir 
sacré  les  deux  rois ,  il  trouva  Elisée  qui  Is^bourait 
ses  chahips,  et  le  couvrit  de  son  manteau.  Elisée 
alors  quitta  sa  famille,  ses  biens,  ses  troupeaux,  et 
suivit  Elie. 
Victoire  Bcuadad,  roi  de  Syrie,  vint  avec  une  nom- 
Îm  Syrien" 'b''^^®  ^"^^6  fondre  sur  Israël.  Achab^  ù'ayant 
pu  le  fléchir  par  sa  soumission ,  se  mit  sur  ta  dé- 
fensive, et,  d'après  Favis  d^un  prophète  du  Sei- 
gneur,- ne  fit  commencer  l'attaque  que  par  ses 
domestiques  et  par  ceux  des  princes  d'Israël.  La 
terreur  s'empara  des  Syriens  qui  prirent  la  fuite. 
Achab  les  poursuivit ,  et  il  en  périt  un  grand 
nombre. 

Ils  revinrent  bientôt  après  avec  des  forces  plu^ 


Lj  *  Au  cln  monde  3097.  —  Ayant  Jéaus-Ghrist  907. 
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considérables^  occupant  toutes  les  plaines^  et  évi- 
tant toutes  les  montagnes  dont  ils  croyaient  que  le 
Seigneur  était  exclusivement  le  Dieu  ;  mais  le 
Très-Haut,  pour  prouver  qu'il  était  aussi,  le  Dieu 
des  vallées,  leur  fit  perdre  une  grande.  bataiUe  où 
Achab  leur  tua  cent  mille  hommes. 

Après  cette  victoire,  le  roi  d'Israël  s'allia  avec 
le  roi  de  Syrie,  au  mépris  des  ordres  de  Dieu.  Un  Crime  a»  a- 

•^    .  ■•  ...  cliab  enverf 

dernier  crime  mit  le  comble  à  ses  iniquités.  U  vou-  Naboih. 
lait  acheter  une  vigne  qui  se  trouvait  auprès  de  son 
palais.  Naboth,  qui  en  était  le  propriétaire,  la  lui       . 
avait  refusée.  Jézabel  le  railla  de. sa  faiblesse,  sé- 
duisit de  faux  témoins  qui  accusèrent  Naboth  de 
blasphèmes  et  de  propos  séditieux;  Naboth  fiit 
condamné  et  lapidé.  Achab  s'empara,  de  sa  vigne. 
Le  prophète  Elie  vint  le  trouver ,  et  lui  annonça    prophétie 
de  la  part  du  Seigneur  que  toute  sa  famille  serait  chab. 
exterminée*,  et  que  le  corps  de  Jézabel  serait 
mangé  par  les  chiens ,  concune  celui  de  Naboth.  , 
Quelque  temps  après  Achab ,  voulant  repren- 
dre sur  les  Syriens  la  ville  de  Ramoth ,  s'aUia  avec 
Josaphat,  roi  de  Juda.  Les  deux  rcàs  marchèrent 
contre  Benadad.  Avant  de  combatj.re,  ils  voului-ent 
consulter  le  prophète  Midbée  qui  leur  dit  que  les 
Syriens  seraient  vaincus ,  mais  que  le  roi  Achab 
périrait  dans  le  combat.  Michée  fut  envoyé  en 
prison  pour  y.  attendre  l'eflet  de  sa  prophétie. 

*  An  du  monde  3io7. —  Avant  Jésùs-Christ  697. 
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BauiUe   Bientôt  la  bstaîUe  se  donna.  Aebab  se  d^msa  ; 

onIreAchab  *  i  f      •  i  ai 

et  les  6j-  Josapbat  était  couvert  de  se»  anoes  et  revêtu  deses^ 
omcroens  royaux  :  ce  qui  attira  d  abord  sur  celui- 
ci  tous  les  efforts  des  Syriens*  Maie  il  arriva  qu'un 
homme  ayant  tendu  son  arc  et  tiré  une  flèche  au. 
hasard  y  elle  atteignit  le  roi  dlsraël^  et  lui  perça  la 
^  MoTi    poitrine.  Josaphat  poursuivit  les  ennemis.  AcLab 

ftigne      mourut  après  vingt-deux  ans  de  règne  ;  Ochozias, 

«VOctioziflS,  ^1  f  •»  M. 

iiu  d'Aciiab  son  tiis  5  régna  en  sa  place  ^» 
Régne        Le  règne  de  Josaphat^  roi  de  Juda^  fut  rempli 

ginricux  «le  j  .  •  i         i?  /     r  /^ 

Josaphat.  de  Vertus,  mais  presque  vide  d^venemens*  Ue 
prince  suivit  les  kns  de  Dieu ,  fit  fleurir  la  ^ûce, 
protégea  le  commerce ,  conserva  k  paix  avec  ses 
voisins ,  et  rendit  son  peuple  heureux.  On  ne  vit 
sa  tranquillité  troublée  que  par  une  invasion  des 
Ammonites  et  des  Moabites.  11  tailla  leurs  troupea 
en  pièces ,  et  rentra  en  triomj^e  à  Jérusalena  aveo 
un  immense  butin.  La  perte  d'une  flotte  qu'il  en- 
voyait à  Ophir  fat  le  seul  malheur  qu'il  qprouva. 
Apres  avoir  régné  vingt- six  ans,  il  laissa  le  scep- 
tre à  scm  fils  Joram. 
]Ugno         Josaphat ,  en  couronnant  son  fils  aîné ,  laissait  à 

jfor'am.  '  SCS  autrcs  fils  des  apanages  et  des  pensions.  Joram^ 
loin  <fc  suivre  ses  intentions,  attaqua  ses  frères,  et 
les  fit  tous  passer  au  fil  de  l'épée.  11  avait  épousé 
Athalie,  fille  d'Achab.  Cette  femme  le  pervertit;^ 
il  devint  idolâtre  comme  elle,  et  la  plus  grande 
partie  de  son  peuple  partagea  son  égarement^ 

*  An  du  monde  3io8.  —  Ayant  Jésus-Ckrist  896. 


Les  Idamëens  révoltés  ftifeût  d'abord  battus  y  «t 
finirentpar  secouer  son  joog»  Le  prophète  Elie  hii 
iécrivk  alors  :  n  Vous  n'ivez  pa*  suiti  tes  exem{des 
»  d'Aza  et  de  Josapbât.  Vous  avèi  itnil»  les  rois 
»  d'bra^.  Vous]  avez  rendu  Juda  idol&tre.  Vous 
»  area  forniqué.  Vous  avez  massacré  vos  frères. 
1^  Dieu  ta  fra  j>pôr  vmre  famille  ;  et  vous-«iême 
9  YOus  st^rez  attaqué  d^uue  maladie  incurable  qui 
^  déyorera  vos  entrailles. 

BîeiHÔt  la  prédûmon  s'accom^t.  Les  PhilL^ns 
let  les  Arabes  pénétrèremda»s  le  royaume,  pillèrent 
Jepofaâs  duToi,  emmenèrent  ses  enfanset  ses  femmes 
Hetireluilatssèrem  que  le  plus  jeune  de  ses  fils.  Une  ae^oram. 
^flfrewe  maladie  le  <50iïvrit  d'ulcères.  Après  huit 
ans  de  réf  ne  et  deux  ans  de  souffirances",  il  mourut. 
Le  pei^le  «e  rendit  auetin  honneur  à  sa  mémoire; 
son  ne  l'enferma  point  dans  le  séptdcre  des  rois. 
Oôhozîas,   le  dernier  de  ses  fils,  lui  succéda.  .,^1^"? 

Ochotias  suivit  les  conseils  de  sa  mère  Athîdie  *î*  '**  ^'" 
et  les  ifiiiijes«es  exemples  de  son  père;  FidoWtrîe 
^ciMidnuai  régro*-  dans  Juda.  S'étant  allié  avec  le 
roi  d'Israël,  ils  marchèrent  contre  les  Syriens. 
Joranci^  rtoides.di^  tribus,  fut  blessé  dans  une  ba- 
laille;  Odbaa^  l'accompagna  dans  sa  capitale^ 
•pour  le  soigner  peiidaiA  sa  maladie.  Sur  ces  en- 
tpwfaites  Jéhu  a^mqtia  Israël,  extermina  la  mai- 
^n  d'Aebab  *.  Ochozias,  ses  fils,  ses  neveux,  se 
yir^ent  enveloppés  dans  sa  ruine. 

'An  du  monde  3io8.  — AvantJpsus-ChristSgÇ. 
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Régne  Atbaliey  ap|>i'enant  la  mort  de  son  fils  Ochozia^ 
'  et  la  destruction  de  la  famille  d'Acbab^  fit  tuer 
tout  ce  qui  restait  de  la  maison  royale  de  Joram.^ 
fils  de  Josaphat^  et  s'empara  du  trône. 
in%»  tanyé  Un  eii&nt>  Joas^  fils  d'Ochozias,  échappa  seul 
^"  **'  *  à  ce  massacre.  Josi^th^  femme  du  grand-prêtre 
Joïada  f  le  déroba  au  poignard  d'Athalie  ^  et  le 
porta  dans  le  temple  de  Dieù^  où  les  prêtres  le  ca- 
chèrent durant  les  six  années  du  règne  d^Athalie. 
U  est  nécessaire  actuellement  de  parler  de  ce 
qui  s'était  passé  dans  Israël»  depuis  la  mort  d'A-- 
chah.  Ocheziast  son.  fils,  étant  tombé  par  une  :fe- 
netre  de  son  palais ,  à  Samarie ^>  consulta  vsône^ 
ment  Béekébuth,  dieu  d'Accaron»  pour  coonaître 
sa  destinée.  Elie,  le  prophète,  lui  adressa  dé  vif» 
reproches,  et  lui  prédit  une  mort  prochaine.  Le 
roi  furieux  envQyaun  capitaine  et  cinquante  soldat» 
poiu*  le  tuer  j  mais,  à  la  voix  du  prophète ,  le  fek 
du  ciel  les/consuma.  Ochozias 'mourut;  et  comme 
il  n'avait  pas  d'enfans ,  il  fut  r^nplacé  par  son  frère 
qui  se  nommait  Joram  ^  comme  le  fils  de  Josa^^at 

de  Juda. 

Dans  ce  temps  EUe  et  Elisée  venaient  deGat 
gala.  EUe  frappa  les  eaux  du  Jourdain  avec  son 
manteau;  les  eaux  se  divisèrent,  et  les  deux  por- 
phètes  passèrent  le  fleuve  à  pied  sec.  Élie  diten*- 
Suite  à  Elisée  :»c(  Demandez-moi  ce  que  vous  vou?^ 

*  An  du  monde'SioS.  —  Ayant  Jësus-Chris  896- 
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>^  drez,  afin  que  j^;.  Fobtienne  pour  vous  ayant  que 
»  je  vous  quitté  )>.  ÉUsee  le  pria  deFanimemleson 
doublee^rit.  Ils  continuèrent  ensuite  leurmarche. 
Tout  à  coup  un  char  et  des  chevaux  de  feu  les  se-   Ascension 
parèrent  l'un  de  l'autre ,  et  le  prophète  Elie  monta 
au  ciel  au  milieu  d'un  tourbillon.  Elisée ,  ayant  MirAcies 
pris  le  manteau  qu  Elie  avait  laissé  tomber,  re-  Eiw^e. 
tourna  sur  ses  pas ,  frappa  avec  le  manteau  les  eaux 
du  Jourdain  qui  se  séparèrent  encore,  et  luilais- 
•  sèrent  un  libre  passage.  On  reconnut  alors  que 
l'esprit  d^EUe  était  en  lui.  EHsée  fit  ensuite  plu-; 
sieurs  miracles  ;  il  rendit  douces  et  saines  les  eaux; 
dé  Jéricho  qui  étaient  très-corrœiapues.  Une  foule 
d-eufans  de  fiéthel  l'inssilterent  :  il  les  maudit,  et 
deux  ours  aussitôt  se  jetèrent  sur  ces  enfans,;et 
en  tuèrent  quarante^deux.         r  ^ 

:  Le  roi  d'Ismël,  Joram,  joignit  >  ses  troupes  à 
ceUes  de  Josaphat  pour  marcher  contre  les/Moar 
bites  qui  furent  défaits,  ainsi  qu'Elisée:  l'avait ^îhi- 
noncé  aux  deux  rois.  Elisée  y  aussi  protégé  de 
Dieu  que  le  prophète  Elie,  ressuscita  le  fils  d'une 
Sunamite  qui  l'avait  logé,  et  guérit  la  lèpre  d'un 
général  syrien ,  nommé  Naaman ,  en  le  fakant 
toucher  par  le  roi  d'Israël.  Elisée  fit  revenir  sur 
l'eau  une  cognée  de  fer  qu'un  paysan  avait  laisse 
tomber  dans  un  fleuve.  Il  découvrit  ensuite  au  roi 
d'Israël  tous  les  projets  du  roi  de  Syrie.  Benadad,  y 

irrité,  envoya  un  assassin. pour,  tuer  le  prophète  > 
mais  Elisée,  à  qui  Dieu  révéla  ce  secret,  fit  arrêter 
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et  périr  œt  assassin.  Les  Syri^:is  Airent  ensuite' 
vaincus  par  les  Israélites.  Le  prophète  prédît  en^ 
la  mort  de  Benadad  et  le  règne  d'Azaêl  en  Syrie  : 
ré¥énement  yérifia  bientôt  aa  prédiction. 

A[H^s  la  mort  de  Josaphat  et  de  Joram  y  rois  de 
Juda  9  nous  avons  vu  qu'Ochozias  était  monté  sur 
le  trône  de  Jérusalem ,  et  qu'il  fut  entraîné  dans 
la  ruine  d'Israël  ;  il  faut  dire  maintenant  avec  plus 
de  détails  comment  cet  événement  eut  Ken.  Le 
prophète  Elisée,  d'après  les  ordres  du  Seigneur  ,  • 
avait  sacré  Jéhu,  et  lui  avait-  dit  :  a  Dieu  vous 
»  donne  le  trône  d'Israël;  vous  extçrminejrez  toute 
)o  la  maison  d^ A<^h  ;  vous  vengerez  le  nom  dm 
3  Seigneur  et  ses  prophètes  par  la  mort  de  Jé-r* 
D  zabel.  »  ' 

Conjura-      Jéliu  avant  communiqué  cet  ordre  du  SeifirneuF 

tiondeJéhu  /  \  ^  ^ 

«oniro  jo-  giix  officiers  de  l'armée  •  ils  entrèrent  avec  lui  dans 
une  conjuration  contre  Joram.  Ce  prince  ,  comme 
nosus  l'avons  dit ,  ayant  été  blessé  par  les  Syriens^ 
s'était  arrêté  à  Jezrahel  pour  se  faire  panser  de  ses 
blessures.  Jéhu  avec  sa  troupe  vint  cçrner  la  ville, 
I>es  rois  d'Israël  et  de  Juda ,  Joranï  et  Ochozias  , 
allèrent  au-devant  de  lui  pour  lui  proposer  la  paîxj 
Mort    mais  Jéhu  banda  son  arc .  et  de  sa  flèche  perc^  le 

cic  Joram  •  ».        * 

cœur  de  Joram.  Par  son  ordre ,  cm  jeta  le  corps 
de  ce  prince  dans  le  champ  de  Naboth.  Ochozias 
voulut  fuir  ;  mais  ilfut  atteint  et  massacré.  Jéhu 
entra  dans  la  ville.  Jes^bdi^  vêtue  superbement  et 
lardée  avec  art,  était  à  la  fenêtre  du  palais;  elle 


ram 
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lidres$a  des  paroles  insultantes  à  Jéhu  qui  la  fit  ^^  jj?*>'« 
précipiter  du  balcon. ,  La  tête  de  cette  reine  ido- 
lâtre se  brisa  sur  la  pierre  ,  et  les  chiens  dévorè- 
rent son  corps*.  Le  cruel  Jéhu  fit  ensuite  couper  Mawacre 

*  ^  *         hurribloor* 

la  tête  auiL  soixante-dix  fils  d'Acliab ,  à  ses  prêtres,  J°jJ^*  p*' 
à  MS  partisans,  et  tua  aussi  les  frères d'Ochozias. 

Jéhu,  s'étant  emparé  du  trône,  ordonna  une  fête 
solennelle  en  ITionneur  de  Baal.  Tous  les  adora- 
teurs de  ^ce  faux  dieu  y  accoururent;  et ^  lorsqu'ils 
furent  rassemblés  dans  le  temple ,  il  les  fit  massa- 
ci:i;r  au  pied  de  leur  idole  qu'il  brûla. 

*'  An  du  monde  3iao.  —  Ay^Ri  Jésus-Christ  884. 
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CHAPITRE  TREIZIÈME. 

Avènement  de  Joas.  ^—  Mort  d^Athalie.  —  Egaremens  de  Joas.  — 
Sa  mort. — Règne  d'Amaziasfils  de  Joas.  —  Prise  de  Jérusalem 
par  Jfoas.  —  Mort  d'Amazias.  —  Règne  de  son  fils  Ozias  ou  Aza- 

.  rias.  — Sa  maladie  et  sa  mort.  —  Règne  de  Zoachas.  —  Règne 
de  son  fils  Joas.  -—  Mort  du  prophète  Elisée.  — Mort  de   Joas. 
Règne  de  Jéroboam. — Règne  de  Zacharie.  — Règne  de  Sellum. 
— Règne  de  Manahé. — Règne  de  Phacéia.  —Règne  de Phacée. 

.  —  Règne  d'Oséa.  — Règne  de  Joathan.-^  Règne  d'Achas.  — 
Règne  glorieux  d'Ëzéchias.  —  Célébration  de  la  Pâque.  —  Dé- 
faite des  Assyriens.  —  Mort  d'Ezéchias.  —  Règne  de  Manassé. 


ATHALIE,  JOAS,  AMAZIAS  ou  OSIAS, 
JOATHAN,  ACHAZ,  ÉZÉCfflAS,  AM- 
MON,  ROIS  DE  JUDA. 

JÉHU,  JOACHAS,  JOAS,  JÉROBOAM  H, 
ZACHARIAS,  SELLUM,  MANAHÉ,  PHA- 
CÉU,  PHACÉE  ET  OZÉA,  ROIS  DISRAEL. 

JLe  roi  d'Israël  avait  ainsi  détruit  dans  ses  États 
le  culte  de  Baal  ;  mais  on  continua  d'y  adorer  les 
veaux  d'or  qui  étaient  àBétheletàDan.  Cependant 
le  Seigneur,  satisfait  de  la  conduite  de  Jéhu,  lui 
promit  que  ses  enfans  seraient  assis  sur  le  irône 
d'Israël ,  jusqu'à  la  quatrième  génération  :  son 
règne  dura  vingt-huit  ans.  La  fin  en  fut  troublée 
d'abord  par  ses  égaremens,  et  ensuite  par  les  vie- 
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loires  du  roi  de  Syrie ,  Azaël  ^  qui  ravagea  tout  le 
royaume.  Jëbu  mourut  à  Saxoarie  y  et  son  fUs  Joa-, 
chas  le  remplaça. 

Athalie  régnait  depuis  aept  ans  sur  Juda.  Le  aJ^ w**' 
grand-prétre  Joïada  ^  instruit  de  la  haine  que  sa 
tyrannie  inspirait  au  peuple^  rassembla  des  soldats 
dansle  temple,  arma  les  lévites,  et  proclama  le  roi 
Joas  *.  Athalie,  informée  de  cet  événement  par  k  d'Atkie. 
tumulte  qu^il  excitait  dans  la  ville ,  co^rut  dle^ 
même  au  temple,  croyant  n'avoir  à  apaiser  qu'une» 
émeute.  Elle  entre,  voit  le  roi  assis  sur  son  trônç  en 
entouré  4^  prêtres,  de. grands  et  de  soldats.  Elle; 
reconnaît  son  fils,  victime  échappée  à  son  poignard. 
La  joie  et  les  cris  du  peuple  lui  annoncent  son  ar- 
rêt j  elle  déchire  s^s  vêtepaens,  et  s'écrie  :  ccTra- 
»  hison  !  trahison  !  ))  JQÏa^da  ordonne  qu'on  Ten- 
traine  hors  du  temple;  ui^e  mort  viçjientç  temvuae 
son  règne  et  ses  crimes. 

Le  peuple  se  précipite  dans  le  temple  de  Baal , 
renverse  ses  au^tçls ,  brise  ses  images,  massacre  le 
grand-prêtre  Mathan  suçjes  débris  de  spn  idole  ^ 
et  Joas  est  porté  en  triomphe  dans  son  palais.  II 
avait  sept  ans  lorsque  son  règne  commença.  Dirigé 
par  les  conseils. du  grand-prêtre  Joïada,  il  gou- 
verna sagement  pendant  plusieurs  années,  il  fit 
exécuter  les  lois ,  et  Juda  jouit  d'une  profonde  paix.' 
Mais  cette  félicité  disparut  avec  le  grand-prêtre  qui 
mourut  âgé  de  cent  trente  ans. 

*  An  du  monde  3 1 26»  —  Afant  Jésus-Clirîst  878. 
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Sf  Joa™***  ^^^  ^  ^ré  à  ses  couilisans  ,  leur  prodigua  le» 
trésors  tjue  k'  pieté  dti  peuple  avait  amassés  dans 
le  dessein  de  réparer  et  d'enrichir  le  temple  du 
Semeur.  La  flatterie  corrompit  son  cœur  ;  il 
quitta  le  culte  de  Dieu  qui  ^opposait  a  ses  passions^ 
et  se  litfa  à  toutes  les  débauches  que  lui  permettait 
Fiddiattrie.  Lé  grand-prêtre  Zacharie ,  fîJs  de 
Joïada^  vodant  Farrêter  daiis  ses  désordres-,  Joas 
ôuMia  qu^  devait  la  vie  et  le  trône  à  son  père ,  et  le 
fit  périr  ^  parce  qu'U  osait  lui  présenter  la  vérité. 
Son  ingratitude  ftit  bientôt  punie.  Les  Syriens 
etrti'èi*ent  dans  lé  royaume  >  ftiâSsâcrîèrent  les 
gfânfds,  jiSlèrent  Jérusalem,  et  emportèrent  à 
Datnas^tlii  riche  butin. 
Si  mort.  Cependant  Farmée  du  toi  de  Syrie  était  peu 
nbn&j^euse.  Les  foi^ces  de  Juda ,  plus  considéra- 
hles ,  àiïi^aiéfnt  repoussé  facilement  Fenncmi ,  si 
Joas  avait  su  s'en  servir.  Le  peuple  ii*rité  se  souleva 
c^otitre  lui  et  le  tua.  H  régtïa  quarante  atis. 
Bègue        Amaziâis  son  fils  monta  sur  le  ttàtie  *.  Il  or^ 

fiUdc  Joa»,*dôn<iâ  tin  déôdïnbreïùent  par  lequel  on  vit  que  le 
peuple  de  Jûda  pouv^t  fournir  ttois  cent  miHe 
combattaris.  Atoazîâs  remit  les  lois  en  vigueur  et 
rétablit  la  discipline  dans  Farmée.  Les  Iduméens 
lui  déclarèrent  la  guerre  ;  le  roi  les  battit  dans  la 
Vallée  de  Salines ,  et  leur  fit  dix  milfe  prisonniers 
qu'on  massacra. 

^  An  du  monde  Si6S.w.  AvaiU  Jésiis-CUiftft  839» 


DES  JUlfiS.  BâS 

Amâ^ias^s^écaîteB^pàré  desidolds  des  Iduinkée^^ 
Il  qijiltà  le  dieu  4e#  Vswfiieurs  pour  las  dieux  des 
taifi«u9^  etmépma,  U^  F6{HpéseotsiÛQnf:des  fref)kèies 
^ui  ]m  atmfmçaie^t  la.^^Hièr^  et  la  yéo^ftnce  dia 
Seig»e*r.  E^of^gûeiSl  par  sa  victoii»e ,  il  voidut 
atla^i^er  Jiias  qm  r^gns^  sji^tê  sur  Israël.  Les  dke«KK 
ari^é^  se  rwfewfrwç^  ^  ]^iei9aim(Bs  ;  «Jada|dia 
deywti  Israël^  Amumsls  flu^  (mt  prisouiûfir;  Joas  v^inc  de 
s'empai*a  de  Jéhi8a]asi>  esi  ah»Hit  les  tumlaittcs,  par'joas. 
^%  emppFtà  à  Saïuarîe  leSitrësore  du  «e]iq>le  et  :du 
'plilab. 

Ama^m»  régu»  eucoi^  ^odiques  anitées  à  Jéru^ 
34em  ^  eam  vertus  et  saU$  gbire,  Uae  conjuration    Mort 
Je  til  pertr  «omme  son  père  ^  etion  1  atterra  a¥ec 
^s  auçêti?esi  dans  là  viUe  de  David  *• 

Qsii^  s^  Sh  ,mmi  dkrrsftpt/  ans  loraqiii'ii  Règne 
monta  sur  le  trône.  L'Ecriture  le  nonnne  ansaî  osJas  ou  a^ 
AfiMias^  Soïvaetivité  rep^ri^  h»  feuteacfe  sé»prëdë- 
cèèseura. Bfutrî^giei%i^,  jju^lçetbrate;tls'OccMpa 
de  r%gricultur^^  planta  des  vigi«?sj>  mnltîplfîa  1^ 
imUftoxu^)^  <3feusa  de$  tifterues  dans  le  désert  ^  y 
phçsi  des  îpiamf  ê^cth,  IW  wrtefllaît  ks  courses 
des  Arabtt»^  UreleYales  murs  de  Jérusalofin^  la  mit 
en  état  de  défeiïse  f  y  rassemUa  des  maefaiiieB  de 
^errç.  Dieu  lé  rendit  Taint^oeur  des  Philisdns  ict 
des  Ammonites^  cfu'd  a^ujelùt  à  lui  payer  destri*- 
htiiSf  et  la  répuitaticm  de  ses  armes  s^étendit  jas^ 

*  An  du  monde  3i94* — Ayant  Jc9ii8-€li|ritt  Si o*^ 
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qu'en  Egypte.  H  entretenait;  nne  armée  de  trois: 
cent  sept  mille  cinq  cents*  hommes;  les  braves 
qu'il  avait  distingués  et  récompensés  montaient  à 
deux  nulle  six  cents.  Jéhoel^  Mdazias  et  Hannanias 
commandaient  ses  troupe.  A  la  fin  deson  règne  ^  11 
ne  fut  pas  à  l'abri  de  l'ivresse  du  pouvoir.  Il  voulut 
s'emparer  des-  fonctions  sacerdotales  ^  et  sacrifier 
Sa  ùiaitaie  lui-mêmc  dans  le  temple.  Les  prêtres  se  soufevè- 
etfamort.  ^^j^^  jg  chassèreHt  dc  la  maison  du  Seigneur  qui 

le  punit  et  le  frappa  d'une  lèpre  qui  dura  jusqu'au 
jour  de  sa  mort  ;  on  lui  interdit  même  l'entrée  de 
son  palais.  On  l'enfef ma  dans  une  ;maison  parti- 
culière^ ^.  Joalhan  soi^  fils  prit  le  gouvernement 
de  ses  Etats;  peu  de  temps  après  Osias  mouruu 
G>mme  il  était  lépreux ,  on  ne  l'enterra  pas  dans  Iîf; 
tombeau  des  rois.  Son  règne  avait  duré  cinquant«^ 
deux  ans. 
^^  Tandis  que  tous  ces  événemens  se  passaient  dans 

do  Joaci^s.  le  royaume  de  Juda ,  le  trône  d'Israël  avait  été 
occupé  par  plusieurs  rois.  Joachas  ^  fils  de  Jéhu  ^ 
régna  dix-sept  ans.  H  se  livra  au  cuhe  des  idoles  : 
abandonné  par  le  Seigneur  ^  il  fut  vaincu  par  Azaël^ 
roi  de  Syrie  ^  et  par  Bénadad  son  successeur. 

Après  plusieurs  années  d'oj^ression  y  Dieu 
exauça  la  prière  des  Israélites^  et  les  délivra  de  la 
domination  Aes  Syriens.  Mais  leur  perte  avait  été 
si  considérable  que  l'armée  se  trouva  réduite  à  dix 

*  An  du  monde  3a46.^ÂTant  Jésus -Christ  768. 
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Jcaîlle  hommes  de  pied  ^  cinquante  cavdUers  et  dix 
chariots.  Joachas^  malgré  ses  malheurs  >  moufut 
avec  la  réputation  d'un  roi  courageux. 

Joas  son  fils  lui  succéda  ;  il  hérita  de  sa  vaillance  de  so?  fiu 
et  de  son  impiété.  La  défaite  d'Amazias^  roi  de 
Juda  y  la  prise  et  le  pillage  de  Jérusalem  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ^  j5irent  les  événemens  les  plus 
importans  du  règne  de  Joas.  Le  prophète  Elisée 
terminait  alors  sa  carrière.  Le  roi  d^Israël  vint  le 
voir  dans  sa  dernière  maladie  y  et  lui  dit  en  pleu- 
rant :  c(  Je  perds  en  vous  le  char  glorieux  qui  con- 
p  duisait  Israël;  »  EHsée  lui  répondit  :  c(  Af^rtez-* 
))  moi  un  arc  et  des  flèches.  ))  Lorsque  le  jprophète 
les  eut  dans  les  mains  ^  il  les  remit  dans  celles  du 
roi,  et  lui  fit  tirer  une  flèche  par  la  fenêtre  qui  re- 
gardait l'Orient;  en  même  temps  Elisée  prononça 
ces  paroles  :  a  Cette  flèche  que  vous  venez  de  tirer 
))  est  la  flèche  du  salut  du  Seigneur.  C'est  une 
>>  flèche  contre  la  Syrie;  elle  vous  annonce  que 
))  vous  serez  le  vainqueur  des  Syriens.  Frappez  à 
))  présent  la  terre  avec  vos  flèches.  »  Le.  roi  frappa 
trois  fois,  et  s'arrêta.  L'horçime  de  Dieu  irrité  lui 
dit  :  ce  Si  vous  aviez  frappé  la  terre  six  ou  sept  fois  , 
))  vous  auriez  exterminé  entièrement  le  roi  de 
))  Syrie;  mais  il  est  décidé  à  présent  que  vous^ 
»  ne  le  battrez  que  trois  fois.  »  ;  woit 

*  du  prophète- 

Elisée  mourut  *.  Quelque  temps  après  sa  mort ,  ^»^* 

*  Ab  du  monde  3i26.  — A^nt  Jésu8-Clui8t878. 
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des  voleurs  jetèrent  dans  son  sépulcre  un  homme 
qu'ils  avaient  lue.  Le  corps  de  cet  homme  ayant 
touché  les  os  du  prophète,  il  ressuscita. 
^îort  j^a  prédiction  d'Elisée  s'accofnpKt  bientôt.  Joas 
battit  les  Syriens  et  leur  i^eprit  toutes  les  villes 
dont  ils  s'étaient  emparés.  Après  avoir  régné  seize 
R*g»edc  ans .  il  mourut  à   S&marie.  Jéroboam  son  fils  prit 

Jéroboam.  ^      ^  '■ 

le  sceptre,  la  quinzième  année  du  règne  d'Ama- 
zias ,  roi  de  Juda.  H  laissa  subsister  le  culte  des 
veewL  d'or;  maisDijéu,  (pri  ne  voulait  pas  la  i^uine 
d'Israël^  protégea  le  courage  de  Jéroboam.  H  rem- 
porta de  grandes  et  nombreuses  victoires,  recon- 

de  ziS*ric  ^ï^  Datnas  et  Emath.  Sregna  quarante  et  un  ans, 
et  laissa  le  trône  à  son  fils  Zachaiie.  Celui-ci  ne 
garda  le  sceptre  que  pendant  six  mois  :  il  ne  sut 

deSdfS!*^  respecter  Dieu  ni  contenir  ses  sujets.  L'un 
d'eux,  nommé  Sellum ,  conspira  contre  Itu,  le 
tua  et  régna  à  sa  place  :  ce  qui  vérifia  la  prédiction 
faite  à  Jéhu,  dont  lès  enfans  ne  devaient  garder  le 
trône  d'Israël  que  jusquli  la  quatrième  génération. 
Sellum  jouit  un  mois  de  son  crime ,  et  fut  tué  à 
Samarie  par  Manahé  qui  gouverna  dix  ans  les 

aa'jiîfnrhé  I^ï'â^Kt.es.  Mariahé,  impie  et  cruel,  fit  égorger  tous 
les  habitans  de  Thapsa ,  qui  avaient  refusé  de  lui 
ouvrir  leurs  portes.  Phul,  roi  des  Assyriens,  reçut 
de  Manahé  mille  talens  d'argent  pour  l'affermir  sur 
son  trône.  Ainsi  Israël  fut  accablé  d'impôts  ,  et  le 
peuple  taxé  pour  payer  l'étranger  qui  l'enchaînatt 
ious  le  pouvoir  d'un  tyran.  Manahé  s'endormie 
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avec  ses  pères ,  et  laissa  le  troue  h  son  fils  iKiacëia^ 
dans  la  GUKjaantiènie  atinée  du  règne  d'Azarias  y 
roi  de  Jttda. 

Phacéia  régna  deux  ans  sans  glmre  et  sans  reli-  ^^f^^j^ 
ffion.  Wiacée ,  général  de  ses  troupes ,  le  tua ,  Règne 
usurpa  le  trône  >  et  gojayema  les  Israemes  pendant 
vingt  MIS  *.  Ce  ftil  pendant  son  règne  que  Thcglat- 
phalazar^  roi  dfes  Assyriens ,  s'empara  de  la  Ga- 
lilée et  de  tout  le  pays  de  Nephtali ,  et  transporta  la 
plus  grande  partie  des  Israélites  en  Assyrie. 

Oséa  profita  du  méccmtenteinent  du  peuple  Régne 
contre  Phacee  ,  le  tua  et  s  empara  de  son  sceptre 
usurpé.  Oséa  ne  régna  que  neuf  ans^  dans  le  même 
temps  où  Achas  gouvernait  Juda.  Son  règne  de- 
vint la  honte  et  la  ruine  d'Israël.  Livré  à  f  idolâ- 
trie y  et  incapaUe  de  défendre  son  trône  ^  tt  se 
sQumit  a  Salmana^ar,  roi  des  A^yriens,  et  se 
rendit  son  tribuli^e.  Mais  Salmanazar^  ayant  ap- 
pris qu'Oséa  ^  aussi  perfide  que  lâche  ^  armait  ser- 
crètement  pour  s'affranchir  du  tritmt^  marcha 
contre  lui^  l'enferma  dans  Samarie^  et  s'empara 
de  cette  ville  après  un  siège  de  trois  ans.  Maître 
de  tout  le  royaume^  il  transféra  le  reste  des  Israé- 
lites au  pays  des  Assyriens^  et  leur  assigna  pour 
demeure  deux  villes  dans  la  Médte^  Hak  et  Ahor^ 
près  du  fleuve  de  Gozan.  11  fit  ensuite  venir  des 
habitans  de  Babylone  pour  peu{der  le  royaume 

*  An  du  monde  3a65.  — Avant  ^ésus-Christ  739. 
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d'Israël^  et  occuper  Samarie  et  les  autres  viHe»^ 
Telle  Tut^  dit  l'Écrkure ,  la  punition  des  tribu» 
dlsraël  qui,  depuis  le  règne  de  Jéroboam,  s'é- 
taient séparées  de  la  maison  de  David.  Elles  vio- 
lèrent les  commandemens  de  Dieu,  n^prisèrent 
les  remontrances  de  ses  prophètes,  coururent 
après  les  vanités  et  le  mensonge,  adorèrent  des 
veatat  d'airain  et  d'autres  idoles,  et  se  livrèrent  à 
toutes  sortes  de  désordres  et  d'impiétés  jusqii'au 
moment  où  le  Seigneur  rejeta  enfin  Israël  de  de- 
vant sa  face  ,  comme  il  l'avait  prédit  par  tous  les 
prophètes ,  et  l'exila  en  As^rie,  où  les  dix  tribus 
restèrent  en  captivité. 

Régne  Revenons  à  l'histoire  de  Juda.  Joathan  avait 
de  Joathan.  yingt-cinq  ans  lorsqu'il  succéda  à  son  père  Osias  ; 
il  gouverna  seize  ans  dans  Jérusalem.  Héritier  des 
vertus  de  son  père,  juste  et  pieux,  ce  fut  lui  qm 
bâtit  la  grande  porte  du  temple ,  et  construisit 
plusieurs  forteresses  dans  le  royaume.  Les  Anuno- 
nites  l'attaquèrent  ;  il  les  battit  et  leur  fit  payer  de 
fortes  contributions.  Son  règne  fut  heureux  et  glo- 
1^^  0  rieux.  Il  mourut  à  Jérusalem.  Achaz  son  fils  lui 

d'Acha..  ^^^>^ja  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  *.  Infidèle  au 
Seigneur,  il  imita  la  si:q)erstition  des  nations  étran- 
gères ,  sacrifia  sur  les  hauts  lieux ,  adora  les  sta- 
tues de  Baal.  Dieu  favorisa  les  armes  du  roi  de 
Syrie  qui  le  défit ,  piUa  ses  Etats  et  emporta  un 

*  An  du  monde  3a6i.  — Avant  Jésus-Christ  74^* 
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]grandbudn  à  Damas.  Phacée,  roi  d'Israël,  profita 
de  ses  malheurs ,  l'attaqua,  et  lui  tua  cent  vingt 
mille  hommes.  Les  Israélites  emmenèrent  prison^ 
niers  à  Samarie  deux  cent  mille  halûtans  de  Juda , 
et  tuèrent  Maaâas,  fils  d'Achaz ,  ainsi  que  deux 
^ands  officiers  <le  sa  niaison. 

Un  prophète  du  Seigneur,  nommé  Obed,  sortit 
de  Samarie ,  alla  au-devant  de  l'armée  israéfite  * , 
et  lui  reprocha  son  inhumanité  contre  ses  firères 
de  Juda  ;  il  lui  défendit  de  prolonger  leur  capti- 
vité et  de  les  faire  entrer  dans  Samarie.  Les  Israé- 
lites, touchés  par  ses  réproches,  renvoyèrent  à 
Jérusalem  les  prisonniers ,  après  leur  avoir  donné 
les  vétemens  et  les  secours  dont  Us  avaient  besoin. 

X)ans  le  même  temps  Achaz  fut  attaqué  par 
les  Arabes  et  par  les  Philistins  qui  ravagèrent  ses 
États.  Il  implora  en  vain  le  secours  du  roi  d'As- 
syrie. Ce  monarque  reçut  ses  présens,  méprisa 
son  alliance,  pill^  son  royaume  ,  et  ne  consentit  à 
se  retirer  qu'après  avoir  épuisé  ses  trésors. 

Tous  ces  malheurs  accablèrent  le  roi  de  Juda , 
dit  l'Ecriture ,  parce  que  le  Seigneur  voulut  l'hu- 
milier pour  avoir  méprisé  sa  loi. 

Tous  ces  châtimens,  au  lieu  de  porter  Achaz 
au  repentir ,  ai:^mentèrent  sa  superstition  ;  et  il 
ajouta  à  ses  idoles  toutes  celles  qu'adoraient  les 
ennemis  qui  l'avaient  vaincu.  Après  avoir  régné 

*  An  du  inonde  3a63.  —Ayant  Jésus-Christ  741. 
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seize  ans  il  mourut ,  et  le  peuple  ne  le  trouva  paà 
digne  d'être  enfermé  dans  les  tombeaux  de  ses 
pères. 

Ezéchias  ècm  fils  monta  sur  le  trône  *.  Son  pre- 
nègncgjo  mier  soin  fot  de  rétablir  le  culte  du  Seigneur.  Il 

lit  II X  «l'E»  ,  , 

«échias.  rassembla  les  lévites ,  leur  ordonna  de  purifier  le 
temple ,  et  y  fit  ensuke  un  sacrifice  solennel,  au- 
•quel  il  invita  tous  les  habitans  dlsraël  et  de  Juda, 
en  les  suppliant  de  ne  point  endurcir  leurs  cœurs, 
à  l'exemple  de  leurs  pères ,  et  de  revenif  au  vrai 
Dieu,  dont  ils  avaient  si  souvent  éprouvé  les  bien- 
faits et  la  vengeance. 

CficLratitttt  Un  grand  concours  de  peuple,  d'après  ses  or- 
dres ,  s'assembla  à  Jérusalem  ;  et  pendant  sept 
jours  on  y  célébra  la  Pâque  avec  une  grande  solen- 
nité. Cette  fête  fiit  même  continuée  sept  autres 
jours,  d'après  la  demande  du  peuple  qui,  se  ré- 
pandant ensuite  dans  tout  le  pays,  brisa  les  idoles, 
abattit  les  bois  profanes ,  ruina  les  bauts  lieux ,  et 
renversa  les  autels  des  (Keux  étrangers. 

Peu  dfe  temps  après  Sennachérib,  roi  d'Assy- 
rie, fit  une  grande  irruption  en  Judée**.  Ezéchias 

i\i5,jiiens.  se  prépara  avec  sagesse  et  courage  à  le  repousser. 
Il  répara  les  forteresses ,  rassembla  des  troupes  , 
forma  des  magasins,  ordonna  de  boucher  les  puits 
et  les  fontaines  pour  priver  d'eau  les  ennemis ,  et 

*  An  du  inonde  3277. — Avant  Jésus-Christ  727. 
**  An  du  inonde  Sagi. — Avant  Jéius-Cbrist  7i3. 
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«ncourage^  le  p^iple  par  sontactiviléelson  exemfh* 
'  Sennaidbérib  essaya  d^  diiviâer  les  Juife , .  de  k^ 
effrayer  et  de  les  ramener  au  .cishe  des  idc^s ,  en 
leur  raf^lant  le  peu  de  aeieours  qu'ils  âyaienl  mçn 
de  leur  Dieu  contre  les  dieux  d'Assyrie.  Ezechias^ 
et  le  prophète  Isaïe  qui  raccompagnât  ^  oppo- 
sèrent leurs  prières  à  ses  blasphèmes.  Bientôt^  dit 
l'Ecriture ,  le  Seigx^ur  en^soya  un  ange  qui  tua 
tout  ce  qu'il  y  aysit  d'honaxnes  forts  et  portant  les 
armes  dans  l'armëe  des  Assyriens^  et  le  chef 
même  qui  la  commandab  ;  de  sorte  que  âeimaefaé^ 
rib  retounm  ignominieusemem  »  Babylone  ^  où 
il  fut  assassiné  par  ses  «n&tis  datis  le  temple  de  ses 
faux  dîmix. 

-  Cette  victâtine  rétablit  la  t ranquâUké  duis  Juda  ^ 
et  répandit  î^me  dans  les  pays  toisins  ime  tefle 
crainte  du  Seigneur  que  pltu&ettrs  prkdc^  étran- 
gers envoyër^it  d^  ^^^ictimes  aut  temple  de  Jéru- 
salem et  des  présens  au  roi  Ëeéehias. 
•  Ce  prince  éprouva  un  peu  d'orgueil  fù^f  tant 
de  prospérité»  ;  il  iiiontrak  avec  comf4aiss»ice  ses 
trésors  Mix  £»nihassadeujts  âranjjers».  Isate  hsÂ  re- 
procha cette  -Tânité ,  et  lui  nnnonçà  qu'un  jour 
lotîtes  ses  richesses  ^ei^ient  portées  à  Babylone  y 
et  qufi  ses  propres  envois  y  vivraiesA  daas  l'escla- 
vage. Le  roi  s'humilia  ;  Dte«i  promit  kju^  sa  v«l- 
geance  ne  commèocieroit  cpi^après  son  règne. 
Eszéchi^ ,  attaqué  df uiie  maladfe  râoneSe  ^  ^  in- 

'  *  An  chi  moadtf  Sây^.  — Avant  Jësus-tlmstV»®- 
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voqna  le  Seigneur.  Le  prophète  Isaïe  ^  en  lui  an* 
nonçant  sa  guérison^  lui  prouva^  par  un  signe  mi- 
raculeux ,  qu'il  ne  la  devait  qu'au  Très-Haut.  Le 
roi  dit  à  Isaïe  de  reculer  l'ombre  du  soleil  de  dix 
degrés  ;  ce  qui  fut  fait  à  Finstant^  ainsi  que  le  rap- 
portent les  Hyres  saints. 

Après  avoir  illustré  son  règne  par  ses  triomphes^ 
Ezécbias  fit  le  bonheur  de  ses  sujets  par  ses  éco- 
nomies et  par  sa  sagesse.  De  nouvelles  villes  furent 
bâties  ;  la  population  des  anciennes  augmenta  ;  de 
nombreux  magasins  mirent  le  j^uple  à  Yshri  de 
toute  disette  ;  le  trésor  s'enrichit  des  épargnes  du 

Mort  prince  et  des  tributs  de  l'étranger,  «i  le  roi  termina 
pieusement  sa  vie  glorieuse.  11  avait  règne  vii^-r 
neuf  ans  à  Jérusalem*  On  le  mit  dans  un  tombeau 
plus  élevé  que  celui  des  rois  ses  prédécesseurs. 
Tous  les  habitans  de  Juda  célébrèrent  ses  funé« 
railles  ,  et  payèrent  à  sa  mémoû*e  un  juste  tiîbut 
de  larmes  et  de  regrets. 

Régne  Manassé ,  âgé  de  douze  ans ,  succéda  h  spn  père 
Jb^ecmas;  son  règne  dura  cmquante^cmq  ans.  li 
détruisit  tout  ce  qu'avait  fait  son  prédécesseur ,  et 
rétablit  tout  ce  qu'il  avait  détruit.  Partout  on 
dressa  des  autels  aux  idoles,  partout  on  dédaigna 
la  voix  de  Dieu.  Manassé  prodigua  des  richesses  à 
ses  flatteurs,  et  fit  coulçr  le  sang  innocent.  Isaïe  , 
respectable  par  $a  vieillesse  et  sa  sainteté ,  paya  de 
sa  tête  le  courage  de  dire  la  vérité  à  un  tyran. 
Aussi  inhabile  à  combattre  qu'à  régner,  il  fut 
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baitu  par  les  Assyriens  et  emmaiç  capùf  à  Ba- 
bylone. 

Ses  yeux  sWvrirçnt  dans  la  prison;  et  lorsque 
le  vainqueur  lui  permit  de  revenir  dans  ses  Etats  ^ 
il  employa  tous  ses  soins  à  rétablir  le  vrai  culte  et 
l'observation  des  lois  divines.  Il  consacra  la  der- 
nière moitié  de  sa  vie  à  réparer  les  fautes  de  la 
première.  On  l'enterra  à  Jérusalem  dans  son  jar- 
din. Il  fut  remplacé  par  son  fils  Ammon  ^  qui  com- 
mit les  mêmes  crimes  que  lui  sans  imiter  son  re- 
penûr.  Ses  serviteurs  conspirèrent  contre  lui^  et  le 
tuèrent,  le  peuple  punit  ses  assassins^  et  fit  monter 
sur  le  trône  Josias  son  fils. 

^  An  du  iQOQde  356 1  .—Avant  J^sus-Christ  643. 
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CHAPITRE  QUATORZIÈME. 

Bè^e  de  Josias.' — P^cbu^eite  d'na  livre  de  Jtfoïçe.  —  Défaite  eX 
mort  de  Josias.  —  l^ainenl^ations  de  Jérémie.  —  Règne  cl  dépo- 
sition de  Joachas.  —  Règne  de  Joaçhim.  —  Rè^ne  de  son  fils. 
—  Règne  deSédécias.  —  Invasion  de  NârbuehodoDosor.  —  Dé- 
sastre et  massacre  dans  Jénnaleni. 


JOSUS,  JOACHAS,  JGACaHM,  SEDÉCIAS, 

ROISDEJUDA- 

Rignc  Josias  ,  âgé  de  htdt  ans,  enaploya  ses  premières  • 
années  à  étudier  la  religion  et  la  loi.  Dès  qu'il  eut 
atteint  Fâge  de  vingt  ans ,  il  fit  détruire  et  brûler 
les  idoles  et  donna  ordre  àSaphan,  son  secrétaire, 
et  à  Maachas,  gouverneur  de  la  ville,  de  réparer  le 
temple  du  Seigneur,  et  d'y  mettre  les  soins  les  plus 
diligens  et  la  plus  grande  magnificence.  Tous  les 
habitansdu  pays,  et  ce  qui  restait  d'Israélites,  con- 
tribuèrent aux  fixais  de  cet  ouvrage. 
^écoprerte      Eu  tTausportaut  d'uu  lieu  à  un  autre  le  trésor 

«1  un  livre  de 

»îoï3,.  q^j  ^^^.  ^jg^jjg  \q  temple,  le  grand-ponlife  HeJcias 
découvrit  un  livre  de  la  loi  de  Dieu  écrit  par 
Moïse  ;  il  le  donna  à  Sapban  qui  le  remit  au  roi. 
Josias,  après  l'avoir  lu,  déchira  ses  vetemens,  et 
ordonna  des  prières  publiques,  avertissant  le  peuple 

*  An  du  monde     3363.  —  Avant  Jtsus-Chiist  64 1 . 
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qne  le  prédictions  trouvées  dans  le  livre  mena- 
çaient Judâ  et  Israël  des  prochaines  vengeances 
de  la  colère  divine ,  pour  les  punir  de  n'avoir  pa^ 
accompK  ce  qui  était  écrit.  Olda,  prc^phétesse  ^ 
vint  alors  déclarer  au  nom  du  Seigneur  que  sa  fa- 
reur  ne  s'apaiserait  points  que  toutes  les  malédic- 
tions écrites  dans  le  livre  s'accompliraient,  mais 
que  le  roi,  ayant  trouvé  grâce  devant  Dieu  par  sa 
piété,  ne  verrait  point,  pendant  sa  vie,  les  maux 
qui  devaient  tomber  sur  cette  ville  et  sur  ses  habi- 
tans.  Josias  fit  lire  devant  le  peuple  le  livre  de 
Moïse ,  fit  célébrer  solennellement  là  Pâque,  et  tout 
le  peuple  chercha  par  des  prières  et  par  des  sacri- 
fices à  expier  ses  crimes  et  à  fléchir  le  Seigneur. 
Jamais,  dit  la  Bible ,  il  n'y  eut  de  fête  semblable 
dans  Israël ,  depuis  le  prophète  Samuel. 

Tout  le  rècne  de  Josias  fiit  consacré  à  la  vertu  .  "^'«'i", 

et  à  la  preté.  Bans  la  trente-unième  amiée  de  ce  ^••"•' 

règne,  Néchao,  roi  d'Egypte,  s'avançait  siïr  l'Eu-^ 

phrate.  Josias  voulut  s'opposer  à  sa  marche,  et  lui 

livra  bataille  dans  les  champs  de  Mageddo  *•  Il  fnt 

vaincu,  blessé   et  transporté  à  Jéi^usaleni,  oh  il 

mourut.  Tout  le  peuple  le  pleura,  et  parlicttUè-    lamonu- 

^        ,  ,    ,  .       tioD»  de  Ju- 

rement le  prophète  Jérémie,  dont  les  lànlentatîons  "«"«. 

éloquentes  se  chantaient  encore  long-temps  après 

la  captivité.  Joachas  ,  fils  de  Josias,  prit  (f  abord  déf>osiiioa 

possession  du  trône;  mais  le  roi  d  JLgypte,  pour-fiiscieJosu. 

*  An  du  monde  3^,— Ayant  Jétus-Cbri^t  6io. 
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suivamt  ses  avantages  y  s'empara  en  trois  mois  de  k 
Judée  ^  entra  dans  Jérusalem  y  soumit  le  pays  à  lui 
payer  cent  talens  en  argent  et  en  or,  déposa  le  roi  y 
qu'il  emmena  en  Egypte,  et  donna  le  sceptre  à 
Eliachim,  frère  de  Joachas,  qu'il  appela  Joachim, 
Kignè        Celui-ci  réi'na  onze  ans  •  et  eouverna  sans  sag^esse 
et  sans  piété  :  il  fut  vaincu  par  Nabuchodonosor  , 
roi  de  Chaldée,  qui  l'emmena  chargé  de  chaînes  à 
Babylone  *• 
Régne         Joachim   son    fîls  le  remplaça ,    commit  les 
mêmes  fautes  et  éprouva  le  même  ^art.  Nabucho- 
donosor le  fit  ausid  prisonnier,  emporta  les  trésors 
de  Jérusalem,  et  mit  sur  le  trône  Sédécias,  oncle 
de  Joachim. 
Règne        Sédécias  ne  profita  pas  de  ces  fatales  leçons  :  les 
onze  années  de  son  règne  lurent  signalées  par 
toutes  sortes   de  désordres  et  d'égaremens.  Les 
princes,  les  grands,  les  prêtres  mêmes,  profanè- 
rent la  maison  du  Seigneur  et  se  livrèrent  à  toutes 
les  abominations  des  gentils. .  L'armée  était  sans 
discipline,  les  finances  sans  ordre,  les  lois  sans  vi- 
gueur j  on  méprisait  les  averiissemens  des  pro- 
phètes; enfin  Sédécias,  sans  prudence  comme  sans 
^"J"^J|^^*  force,  se  révolta  contre  Nabuchodonosor,  auquel 
"^néJa'stre  "^  ^vail  juré  fidélité.  Le  roi  des  Chaldéens  s'empara 
Sw^Jéror  de  nouveau  du  royaume  de  Juda.  11  livra  Jérusalem 
au  pillage;  il  fit  égorger  les  vieillards  ,  les  femmes, 

*  An  du  monde  3398. — Avant  Jésus-Christ  606. 
**  An  du  monde  34o5.  —Ayant  Jésus-Christ  $99. 
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«t  les  coÊois  jusque  daos  le  ssoictuaire;  toutes  le» 
richesses  des  Hébreux  furent  transportées  àBaby- 
lone.  Sédécias  vit  massacrer  devant  lui  ses  deut. 
enfans  :  oïi  lui  arracha  les  yeux;  et,  chargé  de 
chaînes ,  on  le  traîna  en  Assyrie;  Le  peu  d'Israélites 
qui  échappèrent  à  la  mort  furent  condamnés  à 
Feicil  et  à  Fesclavage  :  on  mit  le  feu  au  temple  du 
Seigneur  *  ;  on  ruina  les  murs  et  les  tours  de  Jéru- 
salem ;  on  y  détruisit  tout  ce  qu'il  y  avait  d'utile  et 
de  précieux.  Ainsi  s'accomplit  la  parole  divine > 
prononcée  par  la  bouche  de  Jérémie  :  ce  La  terre 
>>  célébrera  ces  jours  du  sabbat;  car,  dit  l'Ecriture, 
»  la  terre  fut  dans  un  sabbat  continuel  tout  le 
»  temps  de  sa  désolation,  jusqu'à  ce  que  les  soixanie- 
»  dix  ans  fussent  accomplis  ;  »  et  la  captivité  des 

Juifs  dtira  jusqu'au  règne  de  Cyrus/ 

j      .  .  .  j 

*  An  du  monde  3417.'— Avant  Jésos-Ghrist  687. 
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CHAPITRE  QUINZIÈME. 

Captivité  des  Juifs  sûus  Godolias.  —  Mort  de  Godofîas  tué  par  îs- 
maël.— RecoBstruction  du  temple  de  Jérusalem  par  un  édit  de  Cy- 
rus. — Gouvernement  de  Zorobabel. — Arrivée  d*£sdra8  k  Jérusa- 
lem.— Lecture  publique  du  livre  de  la  loi. — Délivrance  des  Juifs. 


GOrXMalAS,  ZŒIOBABEL,  ESDRAS- 

de8^?idft*^  ^^^^^^^^^^^^^  n'avait  laissé  en  Judée  que  lea 
m^iem^t  P^^  pauvrcs  des  Hébreux ,  et  en  nombre  seule- 
de  Godoiks  iQent  nécessaire  pour  que  les  terres  nç  fussent  pas 
sans  culture..II  chargea  un  Juif  nommé  Godolias 
du  commandement  du  pays.  Quelques  Israélites  y 
qui   habitaient  au-delà  du  Jourdain^  vinrent  lé 
rejoindre  à  Masphst  avec  tous  leurs  serviteurs  ; 
mais  ils  n'osaient  y  rester ,  craignant  la  mort  ou 
la  captivité.  Godolias  leur  assura  par  serment  que^ 
s'ils  servaient  fidèlement  les  Chaldéens,  ils  pour- 
raient vivre  en  paix  dans  le  pays.  En  effet ,  ils  y 
demeurèrent  sept  mois  tranquilles.  Mais  l'indoci- 
lité des  Hébreux  n'était  pas  corrigée  par  tant  de 
malheurs  :  ils  ne  surent  pas^  dans  l'excès  même 
de  leur  infortune  y  conserver  l'union  qui  seule  pou- 
j^^^j     vait  sauver  leurs  débris.  Ismaël ,  de  la  race  royale, 
fué^P^lf  i"  devint  jaloux  de  Godolias.  11  arma  ses  serviteurs 
"*^**        contre  lui,  le  tua,  et  massacra  les  Chaldéens  qui 
le  défendaient.  Quand  leur  fureur  fut  satisfaite  , 
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la  frayeur  les  saisit.  Redoutant  la  yengeance  de 
Nabuchodonosor ,  ils  sortirent  tous  de  la  Judée 
avec  leurs  officiers  et  tout  ce  qui  restait  du  pei^e» 
et  s'en  allèrent  en  Egypte. 

Les  enfans  d'Israël  et  de  Juda  vécurent  trente- 
sept  ans  dispersés  dans  les  États  du  roi  de  Baby-* 
lone  y  exposés  à  tous  les  mauvais  traitemens  et  à 
tous  les  outrages  que  leur  attiraient  1^  haine  et  le 
mépris  de  Nabuchodonosor.  Mais^  après  la  mort 
de  ce  prince  y  leurs  nutlheurs  commencèrent  à  s'a- 
doucir; et  Vilmérodac,  la  première  année  de  son 
règne,  tira  de  prison  le  *  roi  Joachim,  le  logea 
dans  son  palais,  l'admit  à  sa  table,  lui  assigna  des 
revenus,  et  le  traita  avec  plus  d'honneurs  que. 
les  autres  rois  étrangers  qui  venaient  à  sa  cour  *. 

Enfin  Cyrus  régna.  Ce  grand  monarque  éfeva  «^,*Srau 
son  âme  jusqu'à  l'idée  du  vrai  Dieu.  U  voulut  pro-  jéroMiem 
téger  le  seul  peuple  qui  l'adorait,  et  ordonna  qu'on  Sêcjros.  * 
rebâtit  son  temple  à  Jérusalem**.  Nous  allons  faire 
connaître  son  édit  tel  que  l'Ecriture  le  rapporte  : 
ce  Voici  ce  que  dit  Cyrus,  roi  de  Perse  :  Le 
»  Seigneur,  le  Dieu  du  ciel  m'a  donné  tous  les 
))  royaumes  de  la  terre  et  m'a  commandé  de  lui 
»  bâtir  une  maison  dans  la  ville  de  Jérusalem, 
))  qui  est  en  Judée.  Qui  d'entré  vous  est  de  son 
»  peuple?  que  son  Dieu  soit  avec  lui;  qu'il  aille  à 
»  Jérusalem  qui  est  en  Judée ,  et  qu'il  rebâtisse 

*  An  du  rooudc  d44a-  — Avant  Jésus-Christ  562, 
*'*'  An  du  monde  3466.^  Avant  Jésus-^hmt  536. 
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»  la  makon  duSrigneur ,  le  Dieud'Israël.  Ce  Dieu,'  • 
»  qui  est  à  Jërusalem,  est  le  vrai  Dieu.  Et^que  tous 
»  les  autres,  en  quelque  lieu  qu'ils  habitent,  les- 
»  assistent  du  lieu  où  ils  sont,  soit  en  argent  et 
»  en  or,  soit  de  tous  lès  autres  biens  et  de  leurs 
)>  bestiaux ,  outre  ce  qu'ils  ofiriront  volontairement 
»  pour  le  temple  de  Dieu  qui  est  à  Jérusalem:.  » 
Ginforméinent  à  cet  édit ,  les  chefs  des  familles 
de  Juda  et  de  Benjamin  et  les  lévites    se  prépa- 
rèrent à  retourner  à  Jérusalem.  Us  recueillirent 
les  dons  des  Hébreux,  çt  Cyrus  leur  remit  tous  les 
vases  que  Nabuchodonosor  avait  emportés;  Sas- 
sabar,  prince  de  Juda,  les  reçut  en  compte,  et  en 
fut  dépositaire. 
Gonvcr-       Ils  revinrent  donc  en  Judée,  sous  la  conduite 

ncment    ^*   ,       ry         i  i  «ii 

zorobabci.  dc  Zorobabcl,  au  nombre  de  quarante-deux  mille 
trois  cent  soixante  personnes,  emmenant  avec  eux  - 
sept  mille  trois  cents  serviteurs,  sept  cent  trente-- 
six  chevaux,  deux  cent  quarante-cinq  mulets, 
quatre  cent  trente-cinq  chameaux  et  six  mille  sept 
cent  vingt  ânes.  .     *.    . 

Zorobabel  s'empressa  de  relever  Fautel  des  ho- 
locaustes et  de  poser  les  fondemens  du  temple. 
Ce  travail  excitait  la  joie  des  jeunes  Hébreux , 
tandis  que  les  anciens  répandaient  des  hrnies  à  la 
vue  des^  ruines  du  temple  de  SalonK>n.  L'évidence 
de  l'intérêt  commun  ne  frappe  jamais  l'aveugle  es- 
prit de  parti;  la  haine  de  Samarie  contre  Jéru- 
salem survivait  à  leur  destruction  conunune»  Le^ 
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Israélites^  jaloux  de  la  résurrection  de  Judàet  du 
rétablissement  du  temple ,  employèrent  toutes  sor- 
tes d'intrigues  piour  en  empêcher  la  réédificàlion. 
Pendant  le  règne  de  Gyrus  ils  ne  firent  que  re- 
tarder ses  travaux  ;  mais  lorsque  Artaxerce  fut  sur 
le  trône,  ils  renouvelèrent  contre  les  Juife  une 
accusation  qu'ils  avaient  déjà  adressée  à  Cambyse, 
fils  de  Cyrus.  Ils  persuadèrent  à  ce  prince  qué^  Vil 
laissait  rebâtir  Jérusalemt,  ses  babitansVébeUes  ne 
paieraient  plus  d'impôts  et  se  rendraient  indé- 
pendans.  Artaxerce,  trompé  par  ces  dénoncia- 
tions ,  défendit  de  continuer  les  travaux  commen- 
cés. Cette  suspension  dura  jusqu'au  règne  de  Da- 
rius. Ce  prince,  plus  éclairé,  imita  l'êxcinple  de 
Cyrus  ;  il  ordonna  d'achever  le  temple,  fournit  ce 
qui  était  nécessaire  à  sa  constructicm  ;  de  sorte  que 
ce  grand  ouvrage  se  termina  en  quatre  années. 
Darius  voulut  que  la  religion  fût  rétablie  comme  ^^^it  à 
le  temple  ;  il  envoya  à  Jérusalem  le  prêtre  Esdras ,  '*'"'^*" 
descendant  d'Aaron,  que  suivirent  lui  grand  nom- 
bre de  Juifs.  A  son  arrivée  Esdras  fit  de  longs  re- 
proches aux  habitansde  Jérusalem  sur  les  mariages 
contractés  avec  des  femmes  idolâtres.  Il  rassembla 
le  peuple,  lut  devant  lui  le  livre  de  la  loi,  et  luipuwiquedu 
en  ût  jurer  l'observation.  Il  ordonna  ensuite  la  ce-  i»i. 
lébration  de  la  Pâquè;  enfin  il  persuada  aux  Juifs 
d'expier  leurs  fautes  par  leur  repentir  et  par  le 
renvoi  des  femmes  idolâtres. 

La  ville  était  bâtie ,  le  temple  relevé;  Zorobabcl 
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et  Esdras  avaient  rendu  aux  lois  quelque  vigueur  ^ 
et  réglé  les  mœurs  en  rétablissant  la  sainteté  du 
mariage  ;  mais  les  murailles  de  Jérusalem  avaient 
été  détnlites,  et  la  ville  restait  ouverte  et  exposée 
aux  attaques  des  Arabes  et  de  tous  ceux  qui  au- 
raient voulu  l'insulter. 

Il  existait  dans  ce  temps  à  la  cour  d'Artaxerce 
un  JuifncHnmé  Néhémias;  cet  homme  occupait  la 
charge  d'échanson  du  roi.  Il  profita  de  sa  faveur 
pour  veiller  aux  intérêts  de  sa  patrie  :  ayant  obtenu 
les  ordres  qu'il  sollicitait ^  il  vint  à  Jérusalem^  re^ 
leva  ses  murs ,  et  rétablit  ses  fortifications  *,  mal- 
gré les  efforts  des  Samaritains  qui  obligèrent  les 
Juifs  à  tenir  à  la  fois  la  truelle  et  Fépée. 
Déiimnce  G'est  à  Cette  époque  que  les  auteurs  sacrés  atta- 
chent la  fin  de  la  captivité,  dont  le  commence- 
ment remontait  au  règne  de  Joachim.  Depuis  ce 
temps-là  les  Juifs  ,^  sans  être  indépendans,  joui- 
rent, sous  la  protection  des  rois  d'Assyrie,  de 
leurs  Ims  et  de  leur  culte  ;  mais  une  grande  partie 
d'entre  eux  resta  encore  dispersée  dans  le  pays  de 
leur  vainqueur. 

L'Écriture  interrompt  ici  l'histoire  pour  racon- 
ter la  vie  pieuse,  héroïque,  miraculeuse  ou  pro- 
phétique de  quelques  personnes  dont  elle  a  cru 
l'exemple  utile  aux  progrès  de  la  morale  et  de  la 
religion.  Nous  allons  en  retracer  en  peu  de  mots 
les  particularités  les  plus  remarquables. 

*  An  du  monde  355p.  —  Avant  Jésus-Christ  4^4* 
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CHAPITRE  SEIZIÈME. 

Histoire  de  vTabie.  *— Départ  de  son  fils.  —  Sarenconire  de  Tahge 
Raphaël.'^-  Son  mariage  avec  Sara.< — Son  setonr  cbes  90|ipère. 
—  Mort  de  son  père.  " 


^*Wi»"»"""»"*'*"*""«^ 


tOBIE, 

(  An  àU  monde  3286.  —  Avant.  Jésus-^Christ  7  iS.  ) 

JCoBiE  était  un  Juif  de  la  tribu  de  Nephtali^  Sage  Histoire 

jjt^  /»  «i  t  •     .  de  Tobie. 

des  son  emance^  il  ne  tomba  pomt  icomme  ses 
compatriotes  dans  Tidolatrie  5  et  éleva  son  fils  dans 
la  crainte  du  Seigneur.  Ses  vertus  ne  le  mirent  pas 
à  l'abri  des  maux  qui  fondirent  sur  Israël.  Jl  fut 
Qmmené  captif ^  avec  sa  femme  et  son  fils,  par 
Salmanazar;  mais  le  roi,  par  égard  pour  son  mé- 
rite ,  lui  donna  dix  talens  en  argent,  ayec  la  liberté 
de  s'établir  dans  ses  Etats,  partoutoù  il  le  voudrait. 
Tobie,  plus  occupé  du  malbeur  de  ses  compa- 
triotes que  de  sa  fortune ,  prêta  Targent  qu'il  pos- 
sédait à  un  Juif  nommé  Gabélus.  Salmanazar  mou- 
rut ;  Senn^chérib  son  successeur  haïssait  i  l^s 
Juifs;  Tobie  les  protégeait.  Sa  charité  lui  att^a  le 
courroux  du,  roi  ;  il  fut  obligé  de  se  cacher  pour 
éviter  la  mort.  Dépouillé  p^r  la  persécution.,  ac- 
cablé pj^r  le  pçids  d^h.]  vieiH^sse ,  privé  de  la  vue. 
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11  tomba  dans  Texcès  du  malheur  et  de  la  pauvre- 
lé  y  sans  perdre  son  courage  fondé  sur  une  pieuse 
d«?o*nfiu  ^^^gï^^^^'  Se  croyant  près  de  mourir,  il  décou- 
vrit à  son  fik  le  prêt  qii'il  avait  fait  autrefois  à  Ga- 
bélus,  et  lui  ordonna  d'aller  dans  la  ville  de  Rages 
s«      pour  recouvrer  cette  somme.  Le  îeune  Tobie  ren- 

rencontre     *  ' 

RVhT  ^^'^^''*^  Adia^  sa  route  un  ange  sous  la  forme  d'un 
voyageur,  qui  lui  proposa  de  lui  servir  de  guide^ 
en  lui  disant  qu'il  connaissait  Gabélus.  Arrivés 
tous  deux  au  bord  du  Tigre ,  un  poisson  énorme 
s'offrit  à  eux.  L'ange  le  tua  et,  dit  à  Tobie  de  le 
faire  rôtir  pour  leur  servir  de  nourriture,,  mais 
d  en  mettre  à  part  le  foie,  le  cœur  et  le  fiel.  Tobie 
Son  ma-S^vit  Wiistruction  de  son  guide.  D  arriva  quelque 

s"m.  *^**  temps  après  chez  l'un  de  ses  parens,  nommé  Ra- 
guël,  qui  l'accueillit  avec  amitié;  mais  Tobie, 
par  le  conseil  de  son  conducteur,  ne  voulut  point 
profiter  de  l'hospitalité  qu'il  lui  offrait,  avant  d'à- 
*  voir  obtenu  de  lui  sa  fille  Sara  en  mariage.  Raguël 
le  refusa  d'abord,  craignant  qu'il  n'éprouvât  le 
sort  des  sept  maris  que  Sara  avait  eus  Successive- 
metit,  et  qui  avaient  tous  été  tués  par  le  démon. 
Tobie,  rassuré  par  son  guide  à  qui  il  devait  déjà 
la  vie,  insista;  Sara  lui  fut  accordée.  D  brûla  le 
soir  dans  sa  chambre  le  foie  du  poisson  qu'il  avait 
gardé.  Ce  conseil  de  l'ange  eut  un  plein  effet;  le 
démon  s'enfuit,  et  Raguël,  qui  croyait  apprendrèà 
tout  moment  la  mort  de  son  nouveau  gendre  ,  fut 
surprîsde  le  trouver  plein  de  joie  et  de  santé. 
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Tandis  que  le  jeune  Tobîe  célébrait  ses  noces , 
son  conducteur  se  chargea  d'aller  redemander  à 
Gabélus  l'argent  prêté,  et  il  revint  bientôt  rap- 
portant les  dix  talens.  Le  jeune  Tobie ,  toujours  ^^2""^,,^ 
sous  la  conduite  de  Tange ,  quitta  son  beau-père ,  •»»p*'^*- 
et  partit  avec  sa  femme  pour  retourner  chez  lui. 

Le  saint  homme  Tobie  son  père  pleurait  son 
absence  avec  sa  mère  ;  accablés  tous  deux  de  tris- 
tesse et  d'infirmités ,  ils  n'espéraient  plus  le  retour 
de  leur  enfant  et  la  fin  de  leurs  maux ,  lorsque  le' 
jeune  Tobie  parut  tout  à  coup ,  et  leur  rapporta  la 
richesse  y  le  bonheur  et  la  santé.  D'après  l'avis  de 
son  guider  il  frotta  les  yeux  de  son  père  avec  le 
fiel  du  poisson,  et  le  vieillard  aussitôt  recouvra  la 
vue.  Il  voulut  donner  une  partie  de  son  argent  au 
sage  conducteur  de  son  fils  ;  mais  Raphaël  se  dé- 
couvrit alors.  Us  reconnurent  l'envoyé^du  Sei- 
gneur,  et  rendirent  hommage  à  Keu  qui  avait 
ainsi  récompensé  leur  piété  et  fait  cesser  leur  in- 
fortune. 

Tobie  termina  sa  carrière  à  l'âge  de  cent  deux     Mort 

A  j  .       .,  ,  .  il«  son  père. 

ans.  Avant  de  mourir  u  composa  un  cantique  en 
action  de  grâces,  dans  lequel  il  prédit  la  ruine 
prochaine  de  Ninive  et  la  gloire  future  de  Jé- 
rusalem. 
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CHAPITRE  DIX-SEPTIÈME. 

Conquêtes  de  NabucLodonosor.— Coramandement  d'Holopherne. 

—  Défense  des  Israélites  dans  Jérusalem.  —  Siège  de  Béthulie. 

—  Dévouement  de  Judith.  —  Mort  d'Holopherne.  —  Mort  de 
Judith. 


(  An  du  monde  3348 Avant  Jésus-Christ  656.  ) 

JUDITH. 

Après  avoir  fini  Thistoire  de  Tobie,  rÉcriture 
raconte  ainsi  celle  de  Judith. 
ifiJUbo^îl      Le  roi  d'Assyrie ,  que  les  Juifs  appellent  Nabu- 
donoflor.     chodouosor,  ayant  vaincu  le  roi  des  Mèdes  Ar- 
phaxad^  et  pris  sa  capitale  Ecbatane,  acquit  une 
grande  puissance ,  et  devint  redoutable  dans  tout 
rOrient.  Son  ambition  s'accrut  avec  sa  fortune  ;  il 
envoya  des  ambassadeurs  en  Judée,  en  Syrie, 
pour  ordonner  à  ces  peuples  de  reconnaître  sa  do- 
mination. Leur  refus  excita  sa  colère,  et  il  jura 
,   d'en  tirer  \me  vengeance  éclatante.  Holopheme, 

Commande'  9  * 

J^'^*^®- général  de  ses  troupes,  se  mit  à  la  tête  d'une  ar- 
mée de  cent  trente-deux  mille  hommes.  D  s'em- 
para de  Tarsis,  de  Méloth,  parcourut  la  Mésopo- 
tamie, pilla  tout  le  pays  de  Damas,  de  Madian, 
et  fit  passer  au  fil  de  l'épée  ceux  qui  lui  résistaient. 
Tous  les  peuples  se  soumirent  enfin  pour  le  désar- 
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mer.  Les  Israélites  seuls,  raalffréleur  effroi,  vou-i^érense des 

"  Israélite» 

lant  sauver  Jérusalem,  leur  temple  et  leur  culte  ,  *»«"•» J^'f^ss- 
s'emparèrent  des  défilés  des  montagnes ,  fortifiè- 
rent leurs  villes,  y  formèrent  des  magasins,  et, 
par  les  ordres  du  grand-prêtre  Eliachim,  s'hunii- 
lièrent  devant  Dieu,  cherchèrent  à  le  fléchir  par 
le  jeûne  et  par  la  prière,  et  couvrirent  même  d'un 
cilice  Fautel  du  Seigneur*  Holopherne,  irrité  de 
leur  résistance ,  voulnt  savoir  quels  étaient  l'ori- 
gine, les  lois,  le  cuhe  et  la  fwce  de  ce  peuple  re- 
belle. Achior,  prince  des  Ammonites ,  lui  dit  que 
les  Juifs  venaient  de  la  Chaldée  ;  qu'ils  avaient 
abandonné  les  dieux  de  ce  pays  pour  en  adorer  un 
seul,  qu'ils  nommaient  le  Dieu  du  ciel;  qu'ils 
avaient  été  long-temps  esclaves  en  Egypte  ;  que  , 
leur  Dieu  les  avait  délivrés  de  cette  servitude  ; 
tju'illeur  avait  soumis  tout  le  pays  deChanaan; 
que  leur  population  était  nombreuse  et  guerrière  ; 
qu'ils  étaient  vainqueurs  tant  qu'ils  demeuraient 
fidèles  à  leur  Dieu ,  et  vaincus  dès  qu'ils  péchaient 
contre  lui;  qu'ainsi ,  avant  de  les  attaquer,  il  fallait 
s'informer  s'ils  n'étaient  pas  coupables  de  quelque 
faute,  parce  que,  s'ils  n'avaient  pas  offensé  leur 
Dieu ,  il  prendrait  leur  défense ,  et  couvrirait  les 
Assyriens  de  honte  aux  yeux  de  toute  la  terre. 

Holopherne,  transporté  de, fureur  de  ce  que  le 
prince  ammonite  paraissait  croire  qu'une  si  petite 
nation  put  braver  la  puissance  du  vainqueur  do 
l'Orient,  ordonna  que  ce  prince  fût  envoyé  che? 
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les  Jtiifs,  dans  la  ville  de  Bethulie^  en  lui  jinramt 
qu'il  le  convaincrait  bientôt  de  la  fausseté  de  ses^ 
prédictions,  et  qu'il  périrait  sous  ses  coups  avec 
ces  Israélites  dont  il  vantait  insolemment  la  force 
et  la  religion. 
Siège  Hôlopherîie  fit  le  siège  de  BéthiJie.  Sa  nom— 
breuse  armée  entoura  la  ville  ,  et  il  s'empara  de 
toutes  tes  fontaines  et  de  1  aqueduc  qui  lui  four- 
nissaient de  l'eau.  Bientôt  les  citernes  de  Béthulie 
furent  à  sec,  et  les  habitans  réduits  a  une  telle 
extrémité  qu'Osias,  qui  les  commandait ,  convint 
avec  Holopheme  d'une  suspension  d'armes  de  cinq 
jours,  au  bout  desquels  il  se  rendrait  s'il  ne  lui 
arrivait  point  de  secours. 

Dévone-       U  J  avait  alors  dans  Bélhulie  une  femme  nom- 
ment de  ju«       'TTl  •      r        f    f     t 

diiii.  mee  Judith^estunee  généralement  par  sa  vertu, par 
sa  piété,  et  remarquable  par  sa  beauté.  Elle  repro- 
cha à  ses  compatriotes  leur  peu  de  confiance  en 
Dieu,  et  leur  déclara  qu'inspirée  par  lui  elle  mé- 
ditait un  grand  projet  pour  leur  délivrance;  elle 
ne^leur  demanda  que  de  prier  pour  elle  pendant 
qu'elle  s'occuperait  de  l'exécution  de  son  dessein. 
Judith,  après  avoir  invoqué  le  Seigneur,  se  re- 
vêtit d'habits  magnifiques,  répandit  sur  son  coips 
des  parfums,  ajouta  de  riches  bijoux  à  sa  parure , 
et  sortit  de  la  ville  pour  se  rendre  dans  le. camp 
des  Assyriens ,  accompagnée  d'une  seule  fille  qui 
portait  pour  elle  un  peu  d'huUe ,  de  vin ,  de  farine 
et  de  figues.  En  arrivant  dans  le  camp  ennemi. 
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elle  dit  aux  officiers  qui  la  rencontrèrent  qu^elle 
venait  donner  au  prince  Holopherne  le  moyen  de 
s'emparer  de  la  ville  sans  perdre  un  seul  homme 
de  son  armée.  On  la  conduisit  dans  la  tente  du 
général,  tiux  pieds  duquel  elle  se  prosterna.  Holo- 
pherne, séduit  par  ses  charmes,  trompé  par  ses 
paroles,  s'enflamma  pour  elle,  et  crut  tout  ce 
qu'elle  lui  disait.  Judith  lui  persuada  que  les  Juifs 
seraient  abandonnés  par  le  Seigneur ,  parce  qu'ils 
avaient  osé  se  servir,  pour  leur  usage ,  de  Fhuile , 
du  vin  et  du  froment  consacrés. 

Holopherne  lui  promit  la  plus  grande  fortune , 
le  destin  le  plus  heureux.  Elle  demeura  quatre 
jours  dans  son  camp ,  il  ne  put  la  décider  à  manger 
à  sa  table ,  mais  elle  lui  promit  d'ailleurs  de  con- 
descendre en  tout  à  ses  désirs. 

Holopherne  s'enivrait  d'amour  et  de  joie.  Le  soir  Mortd'Ho- 
du  quatrième  jour  étant  venu,  il  se  coucha  acca- 
blé de  sommeil  par  l'excès  du  vin.  Judith ,  seule 
avec  lui  dans  sa  chambre ,  se  tenait  au  pied  du  lit , 
et  adressait  à  Dieu  d'ardentes  prières.  S'armant 
enfin  de  tout  son  courage,  elle  saisit  un  sabre  at- 
taché à  la  colonne  du  lit ,  prit  Holopherne  par  les 
cheveux,  lui  coupa  la  tête,  l'enferma  dans  un  sac , 
et  sortit  du  camp  avec  sa  servante. 

Les  soldats ,  qui  la  voyaient  passer  tous  les  jours 
pour  aller  prier ,  la  laissèrent  sortir.  Dès  qu'elle  fut 
aux  portes  de  la  ville ,  elle  appela  ceux  qui  la  gar- 
daient, et,  montrant  la  tête  d'Holopherne,  leur 
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dit  :  «  Dieu  a  tué  cette  nuit  par  ma  main  l'ennenpâ 
»  de  son  peuple;  rendez  grâces  au  Seigneur  qui 
))  vous  a  délivrés.  Suspendez  cette  tête  aux  cré- 
))  neaux  de  vos  murailles;  dès  que  le  soleil  sera 
»  levé,  sortez  de  vos  murs  pour  attaquer  l'ennemi  ; 
»  l'aspect  de  cette  tête  les  épouvantera  ;  ils  Auront , 
»  et  le  Seigneur  vous  les  livrera  pour  les  fouler  aux 
y)  pieds.  »  On  suivit  le  conseil  de  Judith  ;  sa  pré- 
diction s'accomplit;  les  Israélites  taillèrent  en 
pièces  les  Assyriens  et  s'emparèrent  de  toutes 
leurs  richesses. 

Judith  fut  comblée  de  louanges  et  de  gloire 

dans  Israël.  On  répète  encore  le  cantique  qu'elle 

iMort  composa  pour  chanter  son  triomphe.  Elle  mourut  à' 

de  Judith.  .  ,  . 

BéthuUe,  à  l'âge  de  cent  cinq  ans;  le  peuple  la 
pleura  pendant  sept  jours;  et  le  jour  de  sa  victoire 
a  été  depuis  ce  tem[)s  compté  par  les  Hébreux  au 
nombre  de  leurs  fêtes. 


I. 


l' 
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CHAPITRE  DIX-HUITIÈME. 

Magnificence  d'Assuérus.  — -  Répudiation  de  la  reine  Vasthi.  — 
Mariage  d'Aasnérus  et  d'Esther.  —  Orgueil  d'Aman.  —  Sa  ven- 
geance.—  Courage  d'Esther. — ^Triomphe  de  Mardocbée.<^Mort 
d^Aman. 


ESTHER. 


(An  du  monde  3495.  — Avant  Jéw^-Chrisl:  609.) 

Une  autre  femme ,  -aussi  célèbre  que  Judith  ^  il- 
lustra encore  l'histoire  des  Juifs.  Artaxerce,  que    Magnîfi- 
1  Ecriture  nomme  Assuerus^  régnait  «1  Ferse;  ses^uéms. 
Etats  contenaient  cent  vingt-sept  provinces,  et 
s'étendaient  depuis  les  Indes  jusqu'à  l'Ethiopie.  Suse 
était  la  capitale  de  son  empre.  La  troisième  année 
de  son  règne ,  voulant  montrer  sa  grandeur  et  sa 
puissance,  il  rassembla  les  princes,  les  grands,  et 
les  plus  braves  de  ses  o£Bciers ,  et  leur  donna  un 
festin  magnifique  qui  dura  cent  quatre-ving^  jours. 
Ceux  qm  avaient  été  invités  étaient  couchés  sur  des 
lits  d'or  et  d'argent,  dans  de  vastes  galeries  meu- 
blées en  lin,  brillantes  d'écarlate ,  et  dont  les  pavés 
étaient  de  porphyre  et  de  marbre;  on  distribuait 
des  vases  et  des  plats  d'or  aux  convives.  Dans  d'au- 
tres appartemens,  la  reine  Vasthi  traitait  avec  la 
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même  magnificence  les  femmes  les  plus  distinguées 
de  Ferapire.  Le  roi,  dans  la  chaleur  du  vin,  qu^îl 
avait  bu  avec  excès,  s^ëcartant  de  Fusage  qui  défen-^ 
dait  aux  femmes  de  se  montrer  en  public ,  ordonna 
à  des  eunuques  de  faire  venir  devant  lui  la  reine 
Répudia-  Vasthi ,  parée  de  son  diadème,  pour  faire  admirer. 

rcineVasihi  à  tous  SCS  couvives  SOU  cxtrêmc  beauté.  La  reine 
refusa  de  s'y  rendre.  Le  roi,  irrité  de  sa  résistance, 
la  répudia  diaprés  le  conseil  de  ses  ministres  ,  et 
envoya  dans  toutes  les  provinces  Tordre  de  faire 
venir  à  Suse  les  plus  belles  filles  de  tout  Fempire, 
pour  choisir  parmi  elles  une  épouse. 
Mariage        Daus  cc  tcmps  les  Juifs  vivaient  dispersés  sur 

et  d'E^iSr.  tout  lé  territoire  d'Assyrie,  Uûe  jeune  fille  de  cette ^ 
nation,  nommée  Esther,  nièce  de  Mardochée,  fut 
au  nombre  des  personnes  que  leur  beauté  devait 
faire  présenter  à  Assuérus ,  suivant  les  ordres  de 
ce  monarque.  Sa  grâce  modeste  et  Féclat  de  ses 
charmes  la  firent  préférei*  à  ses  rivales.  Assuérus' 
l'épousa  et  Féleva  sur  son  trône  à  la  place  de  Vasthi. 
Fidèle  au  conseil  de  son  oncle,  Esther  n'avait  pas 
encore  appris  au  roi  sa  naissance  et  son  origine.  Un 
heureux  hasard  augmenta  bientôt  Feàtime  et  la 
tendresse  de  son  époux.  Mardochée  découvrit  un 
complot  tramé  par  deux  eunuques  pour  assassiner 
le  toi  ;  il  le  dit  à  Esther  qui  eh  informa  Assuérus 
Ce  prince  fit  inscrire  ce  fait  dans  ses  annales ,  avec 
le  nom  de  Fhomme  qui  venait  de  lui  rendre  un  si 
grand   service;  Quelque   temps  après   Assuérus 


/ 
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cleva  au-dessus  de  tous  ses  ministres  un  de  ses 
favori nonimé  Aman,  amalécîte  de  la  race  d'Agag. 
Le  superbe  Aman  jouissait  d*un  crédit  et  d'un  pou-  Orgneii 
voir  sans  bornes  :  son  orgueil  égalait  Sa  puissance, 
et  il  voulait  que  tout  le  monde  fléchît  le  genou  de- 
vant lui.  Le  roi  eut  la  faiblesse  de  l'ordonner. 
Mardochée  seul  refusa  de  rendre  à  un  mortel  uu 
hommage  qu'il  ne  devait  qu'à  Dieu.  Aman,  trans-      s» 
porté  de  fureur ,  résolut  de  se  venger ,  npn-seu^  rengeimce. 
lement  de  Mardochée ,   mais  de  toute  la  nation 
juive.  11  dit  à  Assuérus  :  a  II  existe  dans  vos  pro- 
»  vmces  un  peuple,  dispersé  et  indocile,  qui  mé- 
))  prise  nos  lois ,  notre  rehgion  et  vos  ordres.  Cet 
»  exemple  peut  être  contagieux  ;  ordonnez  donc 
))  que  ce  peuple  périsse.   »  Le  roi  consentit  à 
donner  cet  ordre  cruel,  et  l'on  envoya  des  cour- 
riers  dans  tout  l'empiré  pour  commander    aux 
gouverneurs  des  pt'ovmces  de  faire  massacrer ,  le 
treizième  jour  du  mois  Addar,  tous  les  Juifs ,  sans 
distinction  d'âge  ni  de  sexe.  Mardochée,  ayant 
appris  cette  fatale  nouvelle,  déchira  ses  vêtemenset 
se  couvrit  la  tête  de  cendre.  U  jetait  de  grands 
cris  au  milieu  de  la  place  pubhque ,  et  faisait  éclater 
la  violence  de  son  affliction.  La  consternation  se 
répandit  dans  toutes  les  tribus.  Les  Juifs  prosternés 
adressaient  au  ciel  leurs  prières ,  leurs  larmes  et  les 
accens  de  leur  désespoir.  Esther,  informée  de  ce  courag» 
malheur,  fit  venir  Mardochée  qui  lui  annonça  la*'^^*'*"* 
ruine  de  ses  frères,  et  la  supplia  de  parier  au  roî 

TOME  3.  23 
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el  de  sauver  les  Juifs.  Elle  lui  répondit  que  per- 
sonne, sans  risquer  sa  vie,  ne  jpouvait  parler  au 
rOi',  à  moins  d'être  appelé  par  lui  :  (C  Vous  devez , 
))  lui  dit  Mardochée,  braver  ce  péril.  Pouvez-vous 
»,  croire ,  pouvez-vous  désirer  que  votre  vie  soit 
»  seule  épargnée,  quand  votre  nation  périt.  Si 
»  vous  restez  dans  le  silence,  Dieu  trouvera  quel- 
»  que  autre  luoyen  de  délivrer  son  peuple  ;  songez 
»  que  le  Seigneur  ne  vous  a  élevée  sur  le  trône 
»  que  pour  vous  faire  llinstrument  de  notre 
»  salut.  » 

Ésther  se  rendit  à  son  avis,  et  lui  demanda  seu- 
lement d'ordonner  à  tous  les  Juifs  de  jeûner  et  de 
l'assister  par  leurs  prières. 

'  La  reine,  revêtue  de  ses  ornemens  royaux ,  s'ar- 
rêta à  la  partie  intérieure  de, l'appartement  du  roi, 
vis  -à-vis  du  trône  sur  lequel  il  était  assis.  Assué- 
rus,  plus  touché  de  sa  beauté  que  surpris  de  son 
audace,  étendit  vers  elle,  son  sceptre  d'or  :  c'était 
le  signe  de  sa  clémence.  Il  lui  dit  :  a  Que  vou- 
)>  lez-vous?  Quand  vous  me  demanderiez  la  moi- 
y>  tié  de  mon  royaume,  je  vous  la  donnerais.  » 
Esther  lui  répondit  qu'elle  le  suppliait  de  venir  à 
un   festin  qu'elle  lui  avait  préparé,  d'y  inviter 

t  é 

Aman ,  et  que  là  elle  lui  déclarerait  cç  qu'elle 
souhaitait  de  lui.  La  fierté  d'Aman  redoubla  lors- 
qu'ail  sut  qu'il  devait  être  admis  à  la  table  de  ses 
maîtres;  et,  plus  irrité  encore  contre  Mardochée 
qui  refusait  toujours  de  lui  rendre  hommage,  il 
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commanda  qu'on  dressât  une  potence  pour  y  pen- 
dre ce  Juif,  tandis  (ja'il  serait  au  festin  du  rpi.  . 

Cette  nuit-là  même  Assuérus^  ne  pouvant  dor-  Triompiie 
xmr^  se  ht  apporter  les  annales  de  son  regç^  :.  u  chée. 
tomba  ^  par  hasard,,  sur.  Tendroit  o;a  la  conspira- ^ 
tion  découverte  par  Mardochée  était  raqontée.  Le  - 
roi  demanda  à  ceux  qui  Fentouraient  qoeUe  ré- 
compense avait  reçue  cet  homme  pour,  un  si  grand, 
service,  et  apprit  avec  étonnement  qu'on  ne  lui  en  - 
avait  accordé  aucune.  U  fit  appeler  Aman  qui  at-» 
tendait  avec  impatience  un  moment  favorable  pour 
faire  signer  l'arrêt  de  mort  de  Mardochée.  Xors— 
qu'il  parut,  Assuérus  lui  demanda  compient  on 
devait   traiter  Fhomme  qu'il  voudrait  .combler 
d'honneurs.  Aman,  croyant  qu'il  ^tait  question  de 
lui-même,  répondit  :  (c  U  faut  qu il  soit,  revêtu 
^  »  des  habits  royjaux ,  monté  sur  le  cheval  du  mo- 
»  narque,  qu'il  porte  le  chadème  sur  sa  tête,  et 
»  que  le  premier  des  princes  de  la  cour  inarche  à 
»  pied  devant  lui ,  en  criant  :  C^est  ainsi  qufon  • 
»  rend  hommage  à  celui  qiu^ il  plaît  au  roi  dtho' 
»  norer.  »  —  c(  Hâtez-vous  donc  ,  répliqua  As- 
»  suérus  ;  tout  ce  que  vous  m'avez,  conseillé ,  fei* . 
»  tes-le  pour  le  Juif  Mardochée ,  et  n'oubliez  rîen> 
»  de  tout  ce  que  vous  m'avez  dit.  »  j^ 

L'orgueilleux  Aman  obéit ,  la  rage  dans  le,  oœur 
et  la  honte  sur  le  front  Ses  anus  aigrirent  $a  dou- 
leur en  lui  annonçant  qu'il  ne  pourrait  échapper  à  i 
la  vengeance  des  Juife, 


556  HISTOIRE 

Le  it>i  Se  rendit  avec  Atnan  au  festin  de  la  reine. 
Après  le' Wpas,  il  là  pria  de  lui  dire  ce  qu  elle  dé- 
'  siràit.  Esther  [H*ostemée  lui  répondit  :  ce  Si  j'ai 
»  trouvé  grâce*  devant  vos  yetix,  je  vous  demande 
))-ma  vife  et  cdle  de  tout  mon  peuple.  L'esclavage 
)»'>le  plus  a[fl>eux  serait  préférable  à  nôtre  sort. 
»-Notis  ^kvons  êtpè  égorgés  9  exterminés  :  cepen- 
y>  dont  ^supporterais  cette  horribfe  destinée  avec 
1^  réirigtifiltion>  si  je  ne  savais  pas  que  nous  sommes 
)r  victi|lieà^<fttti'  csanemi  dont  la  citiàuté  rétombe 
yn  scUr  lé  roiltdrmême^  en  lui  attirant  là  haine  de 
»"ses  petipléâ^  i>  Assuérus  lui  deitiànda  :  c(  Quel 
n  est  lliomâie  assez  ptdssam  pour  faire  tant  de 
»  mal?  9)  Esthèr  répliqua  :  c(  Cest  cet  Aman 
»  que  vous  voyez;  c^éàt  là  notre  ennemi  impla- 
»  cable.  »  Assuériis  irrité  se  leva  et  entra  dans 
jj^un  jardin^  Pèndailt  son  absence.  Aman  se  jeta 
d»Amaii.  ^ijj  jâedsi  d'Esthér  pour  la  supplier  de  lui  sauver 
la  vie.  Mais  le  tt»  >  étant  rentré  dans  le  même  mo- 
ment ,  crut  que  cet  indigne  favori  voulait  outrager 
la  reine;  il  ordonna  sa  mort;  et  Aman  fut  pendu 
à  la  même  potence  préparée  pour  Màrdôcbée.  £s- 
ther  obtint  de  son  époux ,  nôri-^seulemént  la  révo- 
cation de  l'ordre  qui  devait  détruire  les  Juifs  y  mais 
encore  la  permission  de  se- venger  dé  ceux  qui  les 
avaient  persécutés ,  et  de  s^emparéi^  de  leurs  dé- 
pouilles. On  leur  désigna  pour  cette  vengeance 
deux  jotirs  qui  furent  depuis  célébrés  chez  les 
Jui&  par  des  fêtes  solennelles.  Mardochée  devint 
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la  seconde  personne  de  l'empire.  Esther  yécul 
faenreuse;  et  Assuérùs^  en  suivant  leurs  conseils^ 
parvint  au  comble  de  la  puissance  et  de  la  gloire. 
Cette  histoire  d'Eslher  a  été  traduite  delTiébreu 
par  saint  Jérôme. 
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CHAPITRE  DIX-NEUVIÈME. 

Hiatoire  de  Job.  —  Son  livre.  —  Son  caractère.  —  Ses  malheur». 
—  Vexations  de  ses  amis.l^  Sa  dernière  prospérité. 


JOB. 


Histoire  JL^HtSTOiRE  de  Job  succède  dans  les  livres  saints 

de  Job< 

à  celle  d'Esiher.  On  croit  cependant  que  Job  vi- 
vait dans  un  temps  bien  plus  reculé,  et  probable- 
ment lorsque  les  Israélites  étaient  dans  le  désert. 
Son  Hrre.  Plusieurs  persouues  ont  même  attribué  à  Moïse 
cet  ouvrage  où  Ton  voit  en  effet  briller  les  idées 
profondes  et  morales  de  ce  législateur.  Au  reste 
nous  en  dirons  ici  peu  de  mots;  car,  pour  en 
faire  sentir  le  mérite,  ii  faudrait  le  rapporter  en 
entier,  puisque  sa  beauté  principale  consiste,  non 
dans  la  grandeur  et  la  variété  des  événemens, 
mais  dans  la  beauté  des  discours,  l'élévation  des 
pensées  et  la  pureté  des  sentimens.  Job  possédait 
caractère,  jçg  quaUtés  bicu  difficiles  à  réunir ,  une  grande 
vertu,  d'immenses  richesses,  et  une  humble  pa- 
tience. Pendant  un  grand  nombre  d'années  le  ciel 
avait  comblé  tous  ses  vœux.  Puissant,  riche,  con- 
sidéré, chef  d'une  famille  nombreuse,  il  n'em- 
ployait son  opulence  et  son  pouvoir  qu'à  faire  du 
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bien.  Son  argent  secourait  le  pauvre  ;  son  crédit 
soutenait  ropprimé ;  sa. charité  consolait  les  mal- 
heureux ;  son  esprit  ne  lui  servait  qu^  répandre  la 
vérité  et  à  faire  respecter  Dieu  et  sa  loi. 

Job,  partout  chéri  et  révéré,  jouit  long-temps 
d'une  complète  prospérité.  L'esprit  malin,  dit  FÉ- 
criture,  jaloux  d'un  si  grand  bonheur^  calomnia 
ce  saint  homme  devant  Dieu,  et  soutint  qu'il  ne 
le  servait  que  pour  garder  les  biens  qu'il  en  avait 
reçus.  Ne  pouvant  blâmer  sa  vie,' il  accusa  ses  in- 
tentions, et  assura  qu'il  changerait  de,  sentiment 
et  de  langage,  si  Dieu  lui  retirait  sa  protection  et 
ses  faveursw 

Le  Seigneur,  pour  convaincre  Satan  dlmpos- 
ture,  lui  permit  d'affliger  cet  homme  vertueux  et 
de  l'accabler  par  un  grand  nombre  de  maux. 

Le  démon  profita  de  cette  permission ,  et  rendit    Mamew 
le  malheur  de  Job  aussi  grand  que  l'avait  été  sa  ^^^ 
féUcité.  Il  iit  jMller  ses  richesses  par  des  voleurs  : 
le  feu  du  ciel  consuma  ses  troupeaux  et  ses  gran- 
ges; tous  ses  enfans  périrent  sous  les  ruines  de  sa 
maison.  Ces  aflreuses  calamités  n'ébranlèrent  point 
la  vertu  de  Job  :  il  bénit  Dieu  et  prononça  ces 
'paroles  qui  sont  devenues  si  célèbres  :  «  Dieu  me 
»  l'a  donné,  Dieu  me  l'a  ôté.  )) 

Satan  ne  se  découragea  point  :  il  frappa  cet  in- 
fortuné  d'un  ulcère  qui  lui  couvrait  tout  le  corps. 
Accablé  de  souffrances,  couché  sur  un  fumier , 
ses  plaies  étaient  rongées  par  les  vers  qui  s'y  for- 
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maient.  Sa  llîfl»tte ,  le  seul  des  biens  qu'on  lui  eût 
laisse^  devait  être  sa  consolation;  mais  y  séduite 
par  l'esprit  malin ,  elle  mit  le  comble  à  ses  tour- 
mens.  Aigrissant  son  malheur,  au  lieu  de  l^adou- 
cir,  elle  voulut  le  révoller  contre  Dieu  et  le 
pousser  au  blasphème  et  au  désespoir.  Job ,  tou- 
jours soumis  à  la  volonté  divin*»,  et  toujours  maî- 
tre de  lui-même,  se  contenta  de  lui  répondre  : 
C(  Vous  parlez  conmie  une  femme  insensée.  Nous 
»  avons  reçu,  avec  reconnaissance,  tous  nos  biens 
»  de  la  main  de  iHeu  :  il  faut  recevoir  de  lui  tous 
»  nos  maux  avec  résignation.  » 

Le  malheureux  Job  ne  pouvait  opposer  à  tous 
les  coups  qui  fondaient  sur  lui  que  la  paix  de  son 
âme^  le  témoignage  de  sa  conscience  etl'inno- 
cence  de  sa  vie  passée. 
VexaHons  Trôis  dô  SCS  amis  qui  venaient,  disaient-ils, 
dans  Imtention  de  lui  .montrer  la   part  quils 
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prenaient  à  ses  peines  ,  voulurent  lui  enlever 
cette  tranquillité  intérieure,  le  seul^bien  dont  il 
pût  encore  jouir.  Cette  épreuve,  la  moins  forte 
en  apparence,  fut  pçul-être  la  plus  difficile  à 
soutenir. 

Ces  faux  amis,  avec  un  langage  plein  d'artifice, 
voulaient  persuader  au  saint  homm«  qu'il  avait 
mérité  ses  malheurs  ;  et ,  lorsqu^il  défendait  son 
innocence  devant  eux ,  ils  lui  reprochaient  ses 
plaintes,  les  taxaient  de  révolte,  et  prétendaient 
qu'il  accusait  Dieu  d'injustice.  C'est  précisément 
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ce  dialogue  qu  il  faut  lire ,  puisqu'on  ne  pourrait 
en  faire  sentir  les  beautés  quen  la  copiant. 

Job^  pendant  ce  combat^  où  il  était  si  difficile 
que  la  patience  et  la  vertu  triomphassent  de  la  dou- 
leur aigrie  et  de  Famour-propre  blessé,  sut  tou- 
jours se  contenir  dans  les  bornes  du  devoir ,  justi- 
fiant avec  fermeté  sa  conduite  et  son  innocence , 
ne  portant  point  ses  plaintes  bors  de  la  mesure 
que  lui  permettait  sa  piété,  et  témoignant  avec 
francbise  son  élonnement  de  la  rigueur  des  arrêts 
de  Dieu,  sans  prétendre  en  sonder  la  profondeur. 
Il  résista  avec  douceur  ^ux  injustes  attaques  de  ses 
dangereux  ainis,  et  s'efforça  de  leur. prouver  que 
Dieu  sait  et  peut  également  frapper  le  méchant 
pour  le  punir,  et  rhqmme  vertueux  pour  ré- 
prouver. 

La  patience  de  Job  fut  ^nfin  couronnée  par  ua  sa  tiémièrt» 
triomphe  éclatant.  Dieu  lui  rendit  la  3anté,  le'^ 
Jbonheur,  d'immenses  richesses,  et  une  famille 
plusnombreuse que, celle  qu'il  avait  perdue.  Rien 
ne  trouva  plus  la  félicité  djB  Job;  il  vécut  cent 
quarante  î^ipéçs,  et  .mourut  apvfis  avoir  vu  k 
quatrième  Réitération  de  ses  enfans. 
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CHAPITRE  VINGTIÈME. 

Pouvoir  des  prophèteg.  —  Isaïe ,  premier  prophète  ;  Jërémiev 
Barucb,  Ezéchiel,  Daniel.— Songe  de  Nabuchodono«or,expliqué 
par  Daniel.  —  Supplice  de  Daniel  et  de  ses  amis.  —  Autre  songe 
de  Nabuchodonosor,  expliqué  par  Daniel. —  Prédiction  de  Da- 
niel à  Balthasar  sur  la  main  myrtérieusc.  — J)aniel  dans  la 
fosse  aux  lions. 


Pouvoir  des 


isaïe;  jérémie,  baruch,  ézéchiel^ 
daniel,  prophetes. 

_  La  religion  des  Juifs  est  inséparablement  attachée 
tropfcéte..  j^  igTj^  histoire  ;  et  comme  en  parlant  des  autres 
peuples  on  doit  parler  des  magistrats,  des  guerriers, 
des  ministres  qui  ont  paru  avec  le  plus  d éclat,  et 
qui  ont  servi  avec  le  plus  d'utilité,  de  même  on 
doit  faire  connaître  les  prophètes,  puisque  ces 
hommes,  que  FÉcriture  dit  inspirés  par  Dieu  lui- 
même  ,  eurent  la  plus  grande  influence  sur  les 
événemens.  Lés  Hébreux,  en  se  soumettant  à  des 
rois,  avaient  conservé  la  loi  de  Moïse  :  ainsi  leur 
gouvernement  était  théocratique.  Cétait  au  nom 
de  Dieu  qu'on  déclarait  la  guerre ,  qu'on  décidait 
la  paix,  et  tout  devait  se  faire  par  ses  ordres,  dont 
les  prophètes  et  les  pontifes  étaient  regardés  comme 
les  interprètes. 
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ISAïE,  le  premier  dans  Tordre  des  prophètes,  Jj,^*'^ 
et  prince  de  la  maison  royale ,  vivait  sous  les  règnes  ^  *' 
d'Osias,  de  Jonathan,  d'Achaz,  d'Ezèchias  et  de 
Manassé.  Aucun  homme  de  son  temps  ne  le  sur- 
passait en  vertu,  en  piété,  en  éloquence.  Dieu  lui 
apparut  dans  toute  sa  gloire  ;  il  Tavait  vu  assis  sur 
xm  trône  élevé,  environné  de  chérubins  qui  chan- 
taient le  fameux  cantique  que  l'Eglise  répète  au- 
jourd'hui. Dans  son  humilité,  il  ne  croyait  pas  ses 
lèvres  assez  pures  pour  annoncer  aux  honmies  la 
parole  de  Dieu.  Comme  il  priait,  un  ange  saisit  un 
charbon  ardent  sur  l'autel  et  en  toucha  sa  bouche 
pour  la  purifier^  Il  prédit  ce  qui  devait  arriver  jus- 
qu'à la  fin  des  temps;  il  découvrit  les  choses  se- 
crètes avant  qu'elles  arrivassent  *.  C'est  de  tous  les 
prophètes  celui  dont  les  prédictions  ont  annoncé 
le  plus  clairement  la  naissance  et  le  règne  de  Jésus- 
Christ.  11  fit  des  miracles,  ajouta  plusieurs  années 
à  la  vie  du  roi  Ézéchias,  annonça  la  ruiné  de  Ba- 
bylone,  celle  de  Jérusalem,  et  la  conversion  des 
gentils.  Il  consola  ensuite  ceux  qui  pleuraient  sur 
Sion;  il  reprocha  aux  peuples  leurs  égaremens, 
aux  rois  leurs  fautes;  il  fut  courageux  et  persécuté. 
Mànassé  le  fit  périr;  on  le  scia  avec  une  scie 
de  bois,  suppUce  qui  devait  rendre  sa  mort  plus 
horrible.  Saint  Paul  a  fait  de  lui  un  magnifique 
éloge. 

*  An  du  monde  3a  19.  —  Ayant  Jésus-Ghrist  986. 
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lêitmic.  Jérémie  comxnença  à  prophétiser  slï  cent  vîi^- 
neuf  ans  avant  Jésus-Ghrist  *,  sous  le  règne  de  Jo- 
sias;^  mission  dura  <faarante-cinq  ans,  jusqu'à 
la  onnème  î^nnée  du  gouvernement  ^e  Sedécoas. 

LTEcriture  i^pporte  qu^e:  Dieu  lui  dit  :  ce  Je  vous 
.  ))  ai  cqnnu  avant  que  je  vous  eusse  formé  4ans  les 
))  entrailles  de  votre  mère;  je  vous  ai  sançti&é 
)>  avant  que  vous  fussiez  sorti  de.  son  sein ,  et  je 
»  vous  ai  établi  mon  prophète  parmi^^s  n^ons.  » 
Jéréwe,  plein  de  rafllictiçn  quCflui  caugait  la 
déprayaûon  des  Israélites ,  leur  annonça  la  ven- 
geance de  Dieu,  prévit  leur  des^ruçûonet  partage? 
leurs  maljbeurs.  :3es  éloquentes  ^amentatioos  l'ont 
rendu  cél^re^  et  sont  venues  juscpx'à  nous.  Les 
princes, et  les  prêtres,  irriiés'de  ses  reprocj^es^t  de 
ses  naenaces,  le  j©rsécutère;nt  et  voului:ent  le  faire 
condaumer  à  mort  par  le  peuple;  paais  le  p^rijl  re^ 
doubla  son  courage  et  son  ^çque^ce.  Il  p^rla  avec 
tant  de  fermeté  xju'il  confon4ii  ses  ennemis.  L^ 
roi  Joachim,  qu'il  aviertit  de  jSa  jîçrte.  prochaine , 
£t  brûler  ses  prpp^éties  qu'U  écrivit, ensuite  4^ 
nouveau,  et^quil  pu};)Ua  avec  l^e  même, zèle  pour 
exécutçr^les  ordres  du  Seigneur.  3édçcia^,  trompé 
par  les  ennen^is  du  prophète  ,M  fit  jeter  dans  une 
citerne;  mais  il  or doi^?â  ensuite  qufon  le  lui  alié- 
nât en  secfet,,  etliii  prôipit  ^e  lui  sauver  la.  vie  s'il 
voulait  lui  dire  la  vérité ,  et  lui  conseiller  ce  qu'il 

•An  du  inonde  3375.  —  Avant  Jésus-Christ 629. 
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devak  faire.'  Jérémie  lui  annonça  au  nom  de  Dieu 
qu'il  vivrait  et  que  Jérusalem  serait  sauvée,  s^ 
consentait  a  se  rendre  au  roi  de  Babylone;  mais 
que  j  s^il  ^prétendait  résister ,  là  ville  serait  prise  , 
livr^  aux  flammes ,  et'que  tous  les  Hébreux  retom- 
beraient dans  la  servitude.  Le  roi  n*osa  pas  suivre 
les  a/is  du  prophète  ,  et  Jérémie  demeura  en  pri- 
son iisqu'au  jour  de  la  prise  de  Jérusalem.  Nabu- 
choi/onosor  le  mît  eh  liberté.  Après  avoir  pleuré 
les  malheurs  de  sa  patrie,  il  prédit  la  ruine  desldu- 
méeiB  et  le  rétablissement  d'Israël.    . 

BAltJCH^,  aussi  distingué  par  ses  tàleris  que  par  ^^^^ 
sa  nàisiancè,  fut  le  disciple,  de  Jérémie,  dont  il 
imita  \t  courage  et  la  piété*.  Il  fit  des  efforts  con- 
tinuels pour  ramener  lès  Israélites  à  Dieu,  et  pour 
les  em^cher' de  sacrifier  aux  idoles  des  Babylo- 
niens. Il  lut  publiquement,  ses  prophéties  devant 
Jéchomas^  fils  de  Joachim;  et  l'Écriture  rapporte 
que  le  peuple  se  naohtra  si  toiithé  de  cette  lecture 
qu'il  passa  plusieurs  jours  d^is  le  jeûne,  lés  larmes 
et  la  prièrie. 

E2ÉCHIÉL  prophétisa  pendant  vingt-deux  ans  ,  EfécWei. 
dont  les  onze  preîniers  concourent  avec  les  onze 
•  derniers  de  Jérémie.  Il  était  dç  la  race  sacerdotale, 
et  fht  uh  des  premiers  captifs  qu'on  transporta  à 
Bàbyione  avec  Jéchoniai.  if  eut  des  visions  très- 
liiyStérîeusès  qu'on  trouva  si  obscures  qu^il  était 

*  Au  du  pioade  34o4* — Avant  Jésus-Chrîst  600. 
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autrefois  défendu  à  tous  les  Juifs  de  les  lire  atant 
Fâge  de  trente  ans.  On  a  beaucoup  et  vainement 
disserte  pour  expliquer  ce  que  signifiaient  les  qvatre 
ammaux  qu'il  avait  vus  dans  le  ciel ,  les  roues  nys- 
terieuses  qui  les  suivaient,  et  le  firmament  de  cris- 
tal qui  soutenait  le  trône  de  Dieu.  Il  reçut  du  Sei- 
gneur un  livre  qu'il  mangea  ,  et  qui  devint,  dit 
FEcriture,  a  doux  à  sa  bouche  comme  miel.  ))Ses 
prophéties  sont,  comme  toutes  les  au  très,  remjlies 
de  menaces  contre  les  Juifs,  auxquels  il  annoiice 
tous  les  fléaux  qui  doivent  punir  leurs  péché*  j  il 
composa  plusieurs  paraboles ,  dans  lesqueL^s  il 
compare  Jérusalem  et  Samarie  à  des  femme»  cor- 
rompues et  à  des  vases  impurs ,  gâtant  tout  ce  qu'on 
y  renfermait.  De  toutes  les  visions  du  prophète 
Ezéchiel,  une  des  plus  fameuses  est  celle  où  ^'esprit 
de  Dieu  lé  transporta  dans*  une  vaste  campagne 
remplie  d'une  quantité  immense  d'os  de  morts 
desséchés  depuis  long-temps  *.  D'après  l'oidre  du 
Seigneur,  il  commanda  à  tous  ces  os  de  netitrer 
dans  leurs  places  naturelles.  Rien  ne  résiste  au  pçu- 
voir  du  Très-Haut;  l'exécution  de  son  conanan- 
dement  se  fit  avec  un  effroyable  bruit  ;  tous  ces  o» 
se  réunirent;  les  nerfs,  la  chair  et  la  peau  les  cou- 
vrirent ensuite,  et  formèrent  des  corps  parfaits 
auxquels  il  ne  manquait  plus  que  Ja  vie.  Le  pro- 
phète, par  im  nouvel  ordre  de  Dieu,  ayant  attiré 

*  An  du  monde  34ao.  —Ayant  Jé8us-CLrist584. 
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des  quatre  parties  du  monde  le  même  esprit  <£ui 
anima  autrefois  le  premier  homme ,  ces  corps  5e 
levèrent  tout  à  coup  vivans.  Cest  ainsi  que  Dieu 
traça  aux  regards  d'Ezechiel  Fimage  de  la  résur- 
rectipn  qui  doit  un  jour  avoir  lieu. 

I)a.niel.  Ce  prophète  était  delà  race. des  princes  ^****- 
de  Juda  *;  emmené  très-jeune  à  Babylone  ,  par 
Nabuchodonosor,  il  fut  attaché  au  service  du  roi, 
ainsi  qu'Ananie,MisaïletAzarie,  trois  jeunes  Juifs 
de  familles  distinguées.  Leur  piété  dans  un  âge  si  ^ 

tendre  résista  aux  séductions  des  idolâtres,  et  au- 
cune autorité  ne  put  leur  faire  rompre  les  jeiines 
prescrits  par  la  loi* 

Nabuchodonosor  fit  dans  ce  temps  un  songé  qui    Songe  de 
reflfrava.  Il  avait  vu  une  statue  colossale ,  dont  la  no»or,e:5piij 
tête  était  d'or ,  la  poitrine  et  les  bras  d'argent,  le  ""*• 
ventre  et  les  cuisses  d'airain,  les  jambes  de  fer,  et 
lès  pieds  du  même  métal  mêlé  d'argile.  Une  pierre 
tombée  d'une  montagne,  sans  être  poussée  par  la 
main  d'aucun  homme ,  était  venue  frapper  la  sta- 
tue, et  l'avait  réduite  en  poudre.  Aucun  des  devins 
ne  pouvant  expUquer  ce  rêve,  le  roi  ordonna  leur 
mort. 

Daniel  demanda  qu'on  suspendît  l'exécution  de 
cet  arrêt;  il  invoqua  Dieu,  se  présenta  au  roi,  lui 
raconta  mot  à  mot  son  songe,  et  lui  apprit  que  la  ! 
tête  dor  delà  statue  représentait  son  empire  qui 

*  An  du  monde  3398.— Avant  Jésus-Christ  606. 
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serait  détruit  et  remplace  par  un  autre  d  argeiit  et 
moins  puissant  que  le  sien;  qu^ensuite  il  en  vien-  . 
drait  un  troisième  d'airain,  et  ensuite  un  qua- 
trième qui  serait  de  fer,  et  qui  briserait  tout. 

Cette  prédiction,  donna  un  grand  crédit  à  Da- 
niel et  à  ses  jeunes  amis;  ils  devinrent  très-  puis- 
sans  à  Babylone.  Leur  élévation  excita  Tenvie  ,  et 
leur  suscita  des  ennemis  qui  résolurent  de  les 
perdre. 
suppHcede     Nabuchodouosor  avait  ordonné  à  tous  ses  sujets 

Daniel  etde  19     •■  yÂ       *    1  '  n 

ses  amis.  Cl  adorcr  sa  Statue.  Daniel  et  ses  compagnons  réin- 
sèrent de  se  soumettre  à  Fédit  du  roi,  et  lui  dé- 
clarèrent qu'ils  ne  rendraient  jamais  cet  hommage 
qu  au  vrai  Dieu.  Le  monarque  ii-rité  les  fit  jeter 
dans  une  fournaise  ardente  *.  Maïs  un  ange  vint 
à  leur  secours.  Il  les  environna  au  milieu  des 
flammes  d^ime  douce  rosée  5  le  feu  respecta  leurs 
corps;^  leurs  vêtemens  et  leurs  liens  furent  seuls 
brûlés.  Us  sortirent  de  la  fournaise,  rendirentgrâce 
au  Seigneur  de  leur  délivrance;,  et  Je  roi,  frappé 
par  ce  miracle ,  publia  un  édit  pour  ordonnera  ses 
sujets  d'adorer  le  Dieu  d'Israël. 
AuiresoDge  Qe  prinçc  eut  encore  un  autre  songe  envoyé 
«ioao»or,ex-du  cicl,  pour  luî  annôuccr  le  jugement  qui  le  me- 
Daniei.  naçait.  Il  vit  un  ffrand  arbre  dont  la  tête  s'élevait 
jusqu'au  cid  et  couvrait  toute  la  terre.  Un  ange 
parut  et  dit  :  ce  Abattez  cet  arbre,  gardez-en  la 

*Aii  du  monde  34i7-  — Avant  Jésus-Cbist  687. 
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»  racine.  Il  fautiju'eHe  soit  trempée  de^rqaéej^  et 
y>  qu'elle  démeure  sept  ans  fîu  niiEeia  de^  aiikpaux 
D  des  fôréts.  j>  Jhxàd,  iaferprÀaAt.fae  âoi^e, 
prédit  au  rot  qu'est  punition  dé  Foi^eil  qiie  ^i 
avaient  pspîré  ses  cqmpetès  et  ^e^'  ]i!iaàmj[ieu$ ,  il 
serait  chassé  de  la  ^oduéfeé  des  hanuutes^^  rq^'îi  id- 
vrait avecles bétej  etcofoune  eUes^.^ipinjl  $evmt 
mmi  pendant  %pt  innées  eidpèsé  isàci  flii[uf^3  d^ 
l'air  et  à  la  rosée  du  deL  Cette  priédit^tîôjb  i  dit 
l'Ecriture,  s'accômjJlit;  le  roi  deme^i^elt  .4e 't$mps 
prescrit  au  milieu  des  bêtes  i^roinebeis:  fv^  çbf3- 
veux  devinrent  grands  ^oinme  h  pJiwage;  <fe  J'ai- 
gle  j  et  ses  ongles  comme  les  gi^fifes.  dies  ^cj^^ça^ic  de 
prcMe. 

Datîiel  fit  une  prédibiion  encoffe  pl^^  ifiJrt«$te  Prcdîdîoa 
au  roi  Balthasar ,  petit-fils  de  NabUq&p^té^f^Qftor.  n^uh^Hl  "^ 
Ce  prince)   étant  à   mi  fe$tsâ  H?tjftgi^i£i^[^e  dans  hl'yét^iïralo 
son  pdlais,  voulut  profaner  lies  va§es  ^iw^s  ^éjér 
rusalèm  en  les  empjic^aiit  à  .ses  défeftwb^  >  ;f^$ , 
au  ntomentoùîLiversaitduyjupi  pour  ^ç.^  fepmtçs 
et  ses  officiers,  [il  parut  tout  à  coup  j^f^  m^^n 
qui   écrivit  sur  la  ;^ùmiUê  sa,ççpjd4iw»aiftqn  en 
trois  mots  dont,  pei^opiie  ^e  pouvait  .déchiffrer 
le  sens  **.  Toute  Ja  c(mr  étftit.da^s  tf^rç^^ble  et 
dans  le  saisissexneut;  I^  v^èim^jSe  îsou^i^â^l^t  ^Iqrs 
des  anciennes  pmli<iti(ms  de^atiif^ijfe  fit  ve- 
nir el    lui  offrit  des  présens  ;  h  'pi(çphè\e  ^es 

*  An  da  monde  3434< — Avant  Jésus-Christ  670. 
**  An  du  inonde  3466.  —  Avant  Jésus-Çhrist  538. 
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rejeta  J  et  dit  au  roi  avec  iule  sainte 'liberté  qiie^' 
n'ayant  pas  profite  de  k  '  leçon  terrible  donnée  '  à 
son  aïeol^  Dieu  voulait  pùmr  son  orgueil  et  son  im- 
piété ^  '  et  avait .'  écrit  lùi-rmême  ces  trois  «  mots  ^ 
Manèy'  thecel  y  pkarès  ;  \&  premier  marquait  <pie 
le  Seigneur avsût  compté  lej5  jours  dé  son  règne, 
et  qu'Us  '  étaient  '  accomj^  ;  le  sebond  signifiait 
qu'il  avait  été  pesé  dans  la  balance  céleste  ettrouvé 
trop  léger;  enfin  le  mot  Phares  annonçait  la  des- 
truction de' son  royaume  par  lesMèdes  et  les  Perses 
qui  le  pakagèraient, 

lie  roi,  loin  de  punir  son  courage,  le  îrécom- 
pensa.  Cyrus  ^  à  la  tête  de  son  armée  j  parut  bien- 
tôt devant  les  murs  de  Babylone  et  surprit  la  ville. 
Balthasar  périt ,  etk  prédiction  du  propliète  s'ac- 
complit entièrement.  - 
Daniel  dans  SoXxs  Ic  règuc  dô  Darius  Médus,  la  piété  de  Da- 
Uoiw.  jjiei  jfut  encore  mise  à  une  forte  épreuve.  On  avait 
ordonné,  sous  peine  de  mort,  atout  le  peuple  d'a- 
dorer les  images  du  roi.  Lé  prophète  refusa  cethom- 
màge'in^ie,  et  Darius ,  oubliant  l'estime  qu'il  lui 
portait  autrefois ,  céda  audésir  de  ses  ennemis ,  et 
le  fit  descendre  dans  la  fosse  aux  lions  pour  y  être 
dévoré  par  ces  animaux  *•  Se  repentant  de  sa 
cruauté,  ce' prince  espérait  un  miracle.  Il  arriva  : 
car  lé  lendemain  on  trouva  Daniel  plein  de  vie.  Da- 
rius, surpris' de  "cette  mierVeille,   délivra  le  pro- 

*  An  du  monde  3466.  •>—  Ayant  Jésus-Christ  53$. 
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phète^  et  fit  jeter  à  sa  place   ses  accusateurs  qui 
furent  aussitôt  dévorés . 

Lïlcriture  rapporte  qu'on  jeta  une  seconde  foi» 
ce  saiiït  homme  dans  la  même  fosse;  que  les  lions 
respectèrent  toujours  sa  vie ,  et  que  le  prophète 
Hahacuc^  qui  était  en  Judée  j  fut  transporté  à  Ba^ 
hylone  par  un  ange  qui  le  tenait  par  les  cheveux  et 
le  descendit  dans  la  fosse  ^  où  il  apporta  à  Daniel 
des  alimens  dont  il  était  privé 'depuis  plusieurs 
jours. 

Tant  de*merveillesluifatiïrèrettt' enfin  une  con- 
fiance et  une  :  vénératioh  '  iiniverseUe' ,  :  et ,  pour 
côitipléter  son  trioinphe  ^  il' démasqua  la  ^  fourbe- 
rie des  prêtres  de  Bel ,  et  découvrit  :  au  roi  com- 
méïit  ces  '  imposteurs  enlevaient  secrètement  la 
nuit  y  du  temple,  les  victimes  qu'on  croyait  cx»i- 
somtnées  ]^ar  Fîdolei  '  .. 

Dès  Tâge  de  douze  ans  ^Daniel  annonçât  la  ^*- 
gesse  qui  devait  un  jour  éclater  en  lui.  '  1 


.  t , 
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CHAPITRE  VlNGT-tJNIÈME. 

Histoire  4e  la  chaéte  Susanne  sauvée  par  Daniel.  — Les  doure  pe- 
.    ikd  ^prophètes.  ^^  Hkteire  dè'Jèlii». 


.        .  SUZANNE,  JONAS. 

Histoire  ^^  cfxÎBUik  à  Bfltbylcttifô  une  femme  d'tme  beauté 
âusa'nnV'^  mQfveîSeuse  iio3iiniée  Su&saimè  ;  se»  vertus  ëga- 
Daniel.  ^"^  Im&nt  set  cliannes.  D^ux  VîeilWds ,  amfe  de  son 
iépoux  JoQcfaiixi^coikeiineiitpotir  eUetin^  passion  cri- 
tniii€^5  et  se  découvrirent  l'tin  ài'autre  leur  pensée 
^èÉrélew  Us  fornoèrem  le  ddteistabie  ppo)et  de  sur- 
prendre Suzanne  lorsqu'elle  se  ba^nait  seule  dans 
Son  {arditu'GacbàrtOusdeui:  danst^e  licfu,  ils  pro- 
fitèrent de  l'^loigiteiiieèt  de  scg  servantes ,  couru- 
rent près  d'elle  et  lui  déclarèrent  leur  coupable 
amour^  en  la  menaçant,  si  eUe  résistait,  de, déposer 
publiquement  qu'il»  «Tatent  trouvé  chez  eUe  un 
jeune  homme  enfermé.  Suzanne,  ne  pouvant  par 
ses  prières  les  ramener  à  la  justice  et  à  la  vertu, 
leur  dit  :  a  Je  sais  dans  quel  péril  je  me  précipite 
))  en  vous  refusant;  mais  j'aime  mieux  tomber  in- 
»  nocente  entre  vos  mains  que  de  commettre  un 
))  péché  devant  Dieu  qui  me  voit.  y>  Les  vieillards 
furieux  jetèrent  de  grands  cris,  ouvrirent  les  portes. 


L   - 
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et  dirent  à  tous  ceux  qui  arrivaient  qu'ils  avaiçnt 
trouvé  Susanne  en  adultère^  et  que>  malgré  leurs 
efforts,  ie  coupable  s'était  sauvé.  Çtizanne  futconT 
duite  le  lendemain  au  tribunal  ;  §a  famille  fondait 
en  larmes.  Sa  réputation  plaidait  inutilement  pour 
eUe  j  le  témoignage  de  deux  vieillards  respectés 
était  accablant.  Les  juges  la  crurent  coupable  y  et 
la  condamnèrent  à  être  lapidée.  On  la  menait  ^u 
supplice  ^  lorsque  Dieu  inspira  le  jeune  Daniel , 
âgé  seulement  de  douze  ans,  qui  s'écria  au  mi- 
lieu du  peuple  :  ce  Je  ne  suis  point  coupable 
»  du  s^ng  innocent  qu'on  va  verser.  >>  Cçtçe  au- 
dace émut  les  assistans:  l'affaire  fut  examinée 
de  nouveau;  la  vieillesse  corrompue  de^  accusa- 
teurs n'osa  soutenir  ses  calomnie^  devant  l'enfani 
prophète;  leur  ^rouble  déqouvrit  Içur  crime,  et 
ils  subirent  la  peine  qu'ils  avaient  voulu  ^\re  souf- 
frir h  1^  vertu. 

La  vi^  de  Daniel  est  renaplie  de  visions  et  de  mi- 
racles^ U  convertit  les  idolâtres,  consola  les  Hé- 
breui^,  et  prédit  la  fin  de  la  captivité,  ainsi  que 
la  naissance  du  Rédempteur. 

L'Ecriture  cite  encore  douze  autres  envov  é§  de   ^5*  ^•"^ 

V  petits    pro- 

Dieu ,  qu'elle  nonvne  les  petits  prophètes  :  Qsée  p^*'«»- 
et  Joël  sous  le  règne  de  Jéroboam  ;  Amos  et  Ab- 
dias  du  temps  d'Osias  ;  Jonas  à  l'époque  où  Israël 
était  gouverné  par  Joas  ;  Michée  pendant  le  règne 
de  Joathan  ;  Nahum  pendant  celui  d'Achaz  ;  Ha- 
bacucet  Sophonie,  contemporains  de  Jérémie  (  t 
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de  Daniel  ;Aggee  et  Zacharie,  lorsquon  rebâtls- 
,  sait  le  temple.  Malacliie  leur  succéda ,  et  fut  le 
dernier  des  prophètes  jusqu^à  saint  Jeah-Bâpliste. 
On  retrouve  dansleurs  ouvrages  les  mêmes  re- 
proches contre  les  péchés  des  homnies,  les  icnêriies 
menaces  des  vengeances  de  Dieu,   et  la  même 
certitude  dei'arrivée  du  Sauveur  qu'ils  annon- 
çaient. 
Histoire      Nous  dirons  seulement  quelques  mots  de  Jonas^ 
""**'  dont  la  Bible  rapporte  plus  particulièrement  les 
aventures»  Ce  prophète  reçut  de  Dieu  Tordre  d'al- 
ler prêcher  à.Ninive.  H  voulut  désobéir,  et  s'em- 
barqua pour  Tarse.  Dieu  irrité  excita  une  violente 
tempête;  le  vaisseau  allait  périr  ;  Jonas  déclara  aux 
marins  consternés  qu'il  était  seul  la  cause  de  leur 
malheur;  on  le  jeta  à  la  mer;  la  tempête  s'apaisa 
aussitôt.  Jonas,  englouti  par  une  baleine,  resta 
troii  jours  dans  son  corps ,  et  y  composa  un  can- 
tique pour  exprimer  son  repentir  *  qui  fléchit  la 
colère  céleste.  Il  prédit  ensuite  la  destruction  dé 
Ninive.  Il  fut  le  premier  prophète  qui  prêcha  la, 
parole  de  Dieu  à  des  païens. 

H  avait  annoncé  aux  Niiiivites  que  leur  capitale 
périrait  dans  quarante  jours.  Le  peuple  effrayé 
jeûna,  pria,  se  convertit;  et  Dieu,  touché  de  sa 
soumission,  révoqua  son  airrêt.  Jonas  en  conçut  un 
vif  ressentiment,  craignant  de  passer  pour  un  faux 

'  ^  An  du  monde  3197.^ — ^Ayimt  Jë8U8-Cbri8t8o7. 
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prophète.  Un  jour  y  étant  assis  près  de  la  ville  à 
l'ardeur  du  soleil  ^  Dieu  fit  croître  à  l'instant  un 
grand  lierre  qui,  le  couvrit  de  son  ombrage;  mais 
le  lendemain  le  Seigneur  fit  piquer  par  un  ver  la 
racine  de  cet  arbre  qui  sécha  ^,  et  Jouas^  brûlé  par 
le  soleil>  souhaita:  de  mourir.  Dieu  lui  dit  alors  : 
à  Vous  vous  aâDUgez  de  ce  que  ce  lierre  est  mort , 
^  quoique  vous  n'ayez  point  contribué  à  ,sa  nais- 
D  sance;  et  moi^  comment  n'aurais- je  pas  été 
»  touché  de  la  destruction  de  Ninive  et  des  prières 
»  de  cent  vingt  mille  de  mes  créatures  qui  habi- 
))  tent  cette  ville^et  ne  savent  pas  encore  discerner 
»  le  bien  du  mal?  y> 


n, 
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CHAPmiE  ViNGT-DEUXiÈME. 

Goaterncment  tbéoc^tique  des  JtAh.  'r-  Jàlottsie  entre  Salnarie 
et  Jénïsrfçm.  —  Fratricide  cfe  m»tt  àa.  ppn'tile  Jean.  —  G9u- 
verneipeiit  de  Saoaboleth.  —  Respect  d'Alexandre  pour  Jéru- 
salem.— Etjit  de  la  Judée  après  la  mort  d'Alexandre. — Gouver- 
ment  d'iDnias.  —  ^afibon  de  Simon.  —  ViohitioB  du  tei|iplè 
de  Jérusalem  par  Héliodoie.  —  Sa  pm^tion.  —  Usurpation  de 
Jason.-r  Sa  déposition.  —  Pontificat  de  sop  frère  Ménélaûs, — 
Mort  du  pontife  Onias. — Mort  du  pontife  Lysimaque. — Guerre 
Cîitrie^  JastiÉi  et  lifénélaâs.  —  Défaite  et'mort  de  Jason.  —  Prise 
de  Jérusalem  par  Ântbelius..  — r  Pillage  du  temple.  —  Id<^trie 
des  Juifs. 


RÉPUBLIQUE  JUIVE,  GOUVERNEMENT 

DES  PONTIFES. 

Gonreme-  JLiGs  Julfs  y  rcveiius  dc  IcuF  Captivité ,  reprirent 
cratique  des  le  gouvemement  tliéocratique ,  sous  lequel  ik 
avaient  vécu  du  temps  de  Moïse ,  et  avant  que  Sa-* 
muël,  cédant  à  leurs  prières,  leur  eût  donné  un 
roi.  Ils  n'étaient  point  indépendans,  puisqu'ils  re-^ 
connaissaient  l'autorité  des  rois  de  Perse  ,  succes- 
seurs des  rois  d'Assyrie  qui  les  avaient  conquis. 
Us  payaient  des  tributs,  fournissaient  des  troupes 
à  leurs  vainqueurs,  et  ne  pouvaient  faire  d'alliance 
sans  leur  consentement;  mais  on  les  laissait  libres 
dans  leur  administration  intérieure  sous  la  conduite 
de  leurs  anciens  qui  formaient  une  espèce  de  sénat. 
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Ils  suivaient  sans  çmpeçbempnt  leur  culte  dans  le 
temple  qu'on  leur  avait  penpis  de  rebâtir  y  leurs 
grands-prêtres  étaient  )es  chefs  de  ce^te  répu- 
blique y  et  l'on  ¥Oit  par  plusieurs  lettres  paryenues 
jusqu'à  nous  que  c'était  à  ces  pontifes  que  les  rois 
'  étrangers  s'adressaient  df^&  leurs  relations  avec  la 
Judée. 

Presque  tous  les  Israélites  des  douze  tribus  y 
ildèles  à  leur  religion  y  se  trouvaient  réunis  à  Juda 
et  h  Benjaiuin  dans  le  psiys  de  Jérusal^n. 

Samàrie  avait  été  peuplée  par  des  Mèdes,  des.  j^ioasi* 
Persjes  y  des  Assyriens  et  par  les  Hébreux  tombés  rie  ôt  je?u* 
dans  Kdolâtrié*  H  résultait  de  cet  état  de  chqses 
une  grande  jalousie^  une  haine  constante  entre  Sa-^ 
marie  et  Jérusalem;  et  Jos^he  reprochait  aux  Sa- 
maritains de  prétendre  tofujours  qu'Us  étaient  Israé- 
lites^ lorsque  la  république  des  Juifs  prospérait^ 
et  de  le  nier,  lorsque  les  rois  d'Egypte  ou  de  Perse 
l'opprimaient* 

Nous  ^yons  déjà  dit  combien  d'effcMrts  les  Sa- 
maritains firent  du  temps  de  Çambyse  pour  cm- 
pechet*  ou  retarder  la  consUruction  du  temple  de 
Salomon  ;  et  depuis  on  vit  continuellement  ces 
deux  parties  du  royaume  de  David  se  Uvr^r  à  des 
querelles  souvent  suivies  d'bosûlités* 
.  Mt^gré  ces  dissensions  ^t^rieur^  y  la  républ^qup 
des  Juifè  se  peupla,  s'aocrut  y  s'enrichit  et  jouit 
d'ilne  prospérité  assez  éclatante  jusqu'à  la  mort 
d'Atetandre-le*Grand  ;   mais  elle  devint  ensuite 
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le  théâtre  des*  combats  que  se  livrèrent  les  suGces- 
seurs^le  ce  conquérant,  et  finit  par  être  la.victj|ne' 
de  leurs 'sanglans  démêlés. 
^  Les  temps  où  les  peuples  sont  heureux  et'-pai>- 
sibles  sont  ceux  qui  laissent  le  moins  de  souvenirs 
à  la  postérité.  Ce  sont  les  jours  d'orages  qui  brillent 
dans  la  nuit  des  temps  :  à  une  si  grande  distance^ 
nous  ne  distinguons  ce  qui  se  passait  dans  ces  cc«i- 
trées  antiques  qu'à  la  lueur  de  la  foudre  qui  les^ 
ravageait.  Aussi  l'histoire .  ne  nous  a  conservé 
^jresque  aucun  détail  certain  de  la  longue -époque 
où  les  Juifs  ont  vécu  tranquilles  , .  depuis  Cjrrus  .€t 
ses  deux  premiers  successeurs  jusqu'au  partage  de 
l'empire  d'Alexandre. 
Fratricide      Lc  calmc  dout  jouissait  Jérusalem  fut  d'abord 

et  mortda  ,  '  ^  . 

pontife  Jean  mtcrrompu  SOUS  Ic  poutificat  de  Jean,  fils  de  Juda 
et  petit-fils  d'Eliazib.  Jean  imita  le  crime  de  Gain  j 
excité  par  l'eiivie  et  la  haine ,  il  massacra  Jés'us  son 
frère  dans  le  temple.  Ce  meurtre  et  ce  sacrilège 
indignèrent  les  étrangers  comme  les  Juifs.  ■  Ar- 
taxerce  envoya  des  troupes  à  Jérusalem  >  fit  périr 
le  prêtre  coupable  dans  le  temple  qu'il  avait  pro- 
fané, et  imposa  sur  la  Judée  de.nouveaux  tributs. 
Jaddus' remplaça  Jean  son  frère  dans  le  sacerdoce 
Gouverne-  usurpé  par  cdui-ci  sur  Jésus.  Dans  le  même  temps 

naboieth.  Sauaboleth ,  Cutéen  de  nation  et  nommé ,  par  Da- 
rius >  roi  de  Perse  >  gouverneur  de  Samarie,  donna 
pour  époux  à  sa  fiUe  un  des  prêtres  de  J^nsalem^ 
nommé  Manassé ,  espérant  que  ce  mariage  Jui  coi*- 
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cilierail  Faffection  des  Juifs  ;  mais  celte  alliance 
d'un  léyite  et  d'une  idolâtre  produisit^  une  très- 
grande  fermentation  dans  la  ville  sainte  ;  et  cette 
infraction  aux  lois  de  Moïse  excita  le  courroux  du 
grand  prêtre  Jaddus  qui  ordonna  à  Manasse  de 
répudier  sa  fenmie.  Manassé^  n'y  voulant  pas  con- 
sentir, se  relira  à  Samarie,  où  son  beau-père  lui  fit 
espérer  qiie  Darius  le  protégerait,  et  lui  permet- 
trait de  bâtir  sur  la  montagne  de  Garizim  un  temple 
rival  de  celui  de  Salomon,  et  dont  il  serait  le 
grand-sacrificaleur. 

Darius  ne  put  réaliser  cette  espérance  ;  il  fut 
vaincu  par  Alelandre  et  périt.  Ce  dernier ,  •  après 
avoir  conquis  la  Perse ,  attaqua  les  Tyriens ,  et  de- 
manda des  troupes  aux  Juifs.  Jaddus,  lié  par  le 
serment  prêté  à  la  famille  de  Darius,  refusa  fière- 
ment les  secours  qu'exigeait  ce  conquérant.  Sana- 
bolethèt  Manassé,  profitant  de  cette  circonstance, 
lui  amenèrent  huit  mille  Samaritains.  Pour  prix  de 
ce  service,  Manassé  obtint  le  sacerdoce ,  dressa  un 
autelà  Garizim,  et  conunenca  la  construction  d'un 
temple. 

Malgré  cette  querelle,  l'Ecriture  rapporte,  et 
tous  les  historiens  s'accordent  à  dire  qu'Alexandre, 
loin  de  persécuter  les  Juifs ,  les  protégea ,  et 
montra  une  grande  vénération  pour  le  Dieu  qu'ils 
adoraient.  Josèphe  va  plus  loin  :  il  prétend  que  ce 
prince  vint  lui-même  à  Jérusalem^  et  rendit  hom- 
mage au  Dieu  d'IsràëL  Nous  allons  faire  connaître 
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celte  anecdote,  comme  curieuse,  et  non  comme 
un  fait  ayeré. 
Respfct  .  L'auteur  juif  assure  qu'Alexandre  s'étant  ap- 
drepourj^ppoehé  dc  Jérusalem  à  la  tête  de  son  armée  «le 
grand-prêtre  J^^ddus  ,  au  lieu  de  lui  ppposer  quel- 
que résistance,  fit  joncher  de  fleurs  les  rues  et  les 
chemins.  Revêtu  de  ^es  omemens  sacerdotaux,  il 
sortit  en  pompe  de  la  ville,  à  la  tête  des  prêtres  et 
des  lévites,  et  marcha  ainsi  à  la  rencontre  du 
vainqueur  de  l'Orient.  Alexandre,  saisi  de  respect 
à  la  vue  de  ce  cortège  auguste  et  reUgieux ,  s'in- 
clina profondément  devant  le  pontife.  Parménion 
'  lui  en  ayant  niarqué  sa  surprise,  le  roi  lui  ré- 
pondit :  a  Ce  n'est  point  le  prêtre,  c'est  son  Dieu 
»  que  je  salue.  Ce  Dieu  m'est  apparu  lorsque  j'é- 
,»  tais  encore  en  Macédoine  ;  il  n;i'a  encouragé  dans 
.))  mon  entreprise,  en  m'annonçant  la  victoire  et 
»  me  promettant  la  conquête  de  la  Perse.  »  Jo- 
sèphe  dit  qu'Alexandre ,  entré  pacifiquement  à 
Jérusalepi ,  sacrifia  Jui  -même  dans  le  temple  du 
Seigneur,  et  que  Jaddus  lui  montra  la  célèbre  pro- 
phétie par  laquelle  Daniel  annonçait  ses  triomphes 
et  l'établisiseinent  de  son  empire.  Il  ajout<^  que  le 
héros  accorda  aux  Juifs  beaucoup  de  ^veurs,  de 
privilèges  et  de  liberté. 

Jaddus  ternwia  sa  carrière ,  et  fut  remplacé  par 
son  filsOnias. 

Etat  de  la  .  ,    _  -i»  a  i  ^        >   t»    i      i         "      i  v     /* 

jf.idée  après      Apresla  mort  d  Alexandre  a  Babylone ,  les  chefs 
itxaadrc.  ,  dc  SOU  armcc  partagèrent  son  «napire  et  l'ensan- 
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gkutèrent  par  des  guerres  longues  et  cruelles.  La 
Judée  devint  souvent  le  théâtre  de  ces  combats  ; 
mais  pendant  les  trente  années  qui  s'écoulèrent 
depuis  cette  époque  jusqu'au  règne  d'Antiochus 
Epiphane^  la  répubEque,  tantôt  favorisée,  tantôt 
maltraitée  parles  vainqueurs ^  conserva  son  indé- 
pendante. Nous  n'avons  point  de  gmdes  certains 
potir  nous  conduire  au  milieu  de  cette  multitude 
d'événemens.  Josèphe  est  le  seul  historien  qui  les 
rapporte  avec  détail ,  et  sa  partialité  a  souvent  fait 
douter  de  la  vérité  de  ses  récits. 

Notis  dirons  seulement  que  Ptolémée  Soter 
traita  les  Juifs  avec  rigueur  :  il  en  envoya  cent 
vingt  mille  en  Egypte. 

Ptolémée  Philadelphe  son  successeur  proté- 
geais république,  lui  rendit  ses  bannis  ;  et,  comme 
il  s'occupait  avec  soin  d'enrichir  la  bibliothèque 
d'Alexandrie  de  tous  les  manuscrits  curieux ,  il 
demanda  au  grand-pretre  iléaarfr  de  lui  envoyer 
soixante-douze  Hébreux  pour  tt*aduire  la  loi  de 
Moïsci 

On  lut  publiquement  cette  traduction, ^t  le  roi 
d  Egypie  fit  de  riches  présent  au  temple  de  Jéru- 
salem. Il  survint  entre  l'Egypte  et  la  Syrie  de 
longues  guerres  qui  désolèrent  la  Judée.  Le 
grand'^prêtreOnias,  neveu  d'Héazar,  mécontenta 
les  Egyptiens  par  son  avarice,  leur  reftisa  le  tribut 
ordinaire,  et  attira  de  graiîdes  calamités  5ur  son 
pays.^ 
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La  Judée  fut  conquise  par  Anthiochi^te-^Ié.- 
Grand  qui  protégea  les  Jui&^  leur  témoigna  uDip 
grande  confiance,  se  servit  de  leurs  troupes  avec 
succès,  et  leur  accorda  le  droit  dé  bourgeoisie;  à 
Antioche  et  dans  plusieurs  villes  de  l'Asie.. 

Ptolémée  Epiphane  reprit  la  Judée  sur  Antio- 
chus  qui  s'en  empara  de  nouveau ,  et  la  céda  en- 
suite pour  '  faire  partie  de  /la  dot  de  Cléppâtre  sa 
fille,  qui  devint  la  femme  de  Ptolémée  et  lé  gage 
de  la  paix. 

Ptolémée  Evergètes ,  ne  pouvant  obtenir  d'O- 
nias  l'argent  qu'il  deniandait,  menaça*  Jérusalem 
d'une  destruction  totale.  Un  riche  Hébreu  nommé 
Joseph,  fils  de  Tobie,  apaisa  son  courroux  par  de 
magnifiques  présens,  et  acquit  un  grand  crédit  en 
Egypte  et  en  Judée,  malgré  la  rigueiu' avec  la- 
quelle il  leva  des  impôts  pour  satisfaire  le  roi. 

Hy rcan ,  fik  de  Joseph ,  rendit  de  grands  ser- 
vices à  sa  patrie,  et  lui  conserva  la  feveur  de 
Ptolémée  ;  mais  *  sa  puissance  et  ses  richesses 
excitèrent  la  haine  de  ses  frères  qui  voulurent 
l'assassiner.  U  leur  résista,  en  tua  deux; ^sortit  de 
Jérusalem ,  et  se  retira  au-delà  du  Jourdain  près 
de  Hessédon,  où  il  construisit  une  fortere^e, 
d'où  il  sortait  souvent  pour  faire  la  guerre  aux 
Arabes.  Il  conserva  sept  ans  son  indépendance; 
mais  lorsqu'Antiochus  Epiphane  conquit  la  Judée, 
craignant  le  courroux  de  ce  prince,  il  se  tua;  . 
Les  Romains  ayant  déclaré  la  guerre  à  Antîo* 
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chus-le-Grand ,  ce  prince  perdit  contre  eux  une 
bataille  dans  laquelle  il  fut  f^it  prisonnier.  On  To- 
bligea  à  payer  un  tribut  énorme  j  et  de  trois  fils 
qu'il  avait,  le  premier  et  le  dernier  restèrent  à 
Rome  pour  y  être  élevés,  et  pour  y  répondre  de 
la  fidélité  de  leur  père. 

Antiockus , .  obligé .  d'accabler  la  Syrie  d'exac- 
tions pour  acquitter  son  tribut,'  périt  de  la  main  de 
^es  sujets.  Séleucus  Épiphane,  le  second  de  ses  fils, 
lui  succéda,  et  laissa  régner  en  son  nom  la  reine 
Laodice  sa  mère-r 

Dans  ce  temps  la  république  des  Juifs  était  ffou-  Gouveme- 
vernee  par  le  grand-pretre  Onias,  troisième  pon-  '»»•»• 
tife.de  ce  nom.  Onias /par  sa  piété,  sa  justice  et 
soti  inflexible  fermeté,  maintenait  l'ordre  dans  la 
r^ublique,  et  la  faisait  respecter  au  dehors;  sous  . 
son  administration,  la .  Judée  vivait  heureuse  et 
florissante. 

.  Un  lâche  factieux  troubla  cette,  tranquillité.  Ce  Trahison 
misériable  nommé  Simon,  de  la  tribu  de  Beyija- 
min,  n'était  ni  lévite  ni  prêtre;  niais,  chargé  de  la 
police  extérieure  du  temple,  son  emploi  lui  don- 
nait quelque  créijit.'  Ï)l  voulut  s'en  servir  pour  fa- 
¥ori$er. des  Juifs  corrompus,  et  pour, introduire 
quelque  relâchement  dans  l'exécution  des  lois  :  la 
rigueur  d'Onias  fit  avorter  ses  projets.  Simon,  ir- 
rité, vint  trouver  Apollonius,  gouverneur  de  Phé- 
nicie,  et  lui^  dit  secrètement  que  le  temple  de 
Jérusalem  renfermait  d'immenses  trésors  qui  n'é- 
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iaient  point  eibployés  au  service  public.  Séleucu^, 

informé  de  cette  nouvelle  ^  résolut  d  en  profiter. 

Violation  II  <^liar£[ea  Héliodore,  intendant  de  ses  finances. 

<\a  teiuple  o  -'  7 

fr'm'arm^  d^âlleF  à  Jérusalem  j  et  de  s'empsffér  de  ce  trésor. 

iiodore.  •£j^  ^gjj^  |ç  grand-pTctre  Onias  s'effoi'ça  de  per- 

suader à  Fenvoyé  que  SSmon  l'avait  méchariimeiit 
trompé;  Héliodôre  voulut  s*en  asèurer  par  sies  pro- 
pres yeux,  et  déclara  qu'il  entrerait  lui-même 
dans  le  temple,  au  niépris  des  lois  divines  qui  dé- 
fendaient à  tout  profane  Taccès  de  ce  lieu  sacré* 

A  cette  nouvelle  toute  la  ville  de  Jérusalem  est 

remplie  de  consteriiation.  Ses  habitans  jettent  des 

cris,  versent  des  larmes;  les  prêtres  sont  jjrbstemés 

au  pied  de  1  autel  ;  toutes  les  mains  sont  levées  vers 

-  le  ciel;  toutes  les  voix  adressent  au  Seigneur  d'ar- 

Sa punition,  dentés  prières.  Héliodôre,  à  la  tête  de  ses  gardes, 
se  prépare  à  fbrcef*  la  porte  du  temple.  Tout  à  corlp 
paraît  un  cavalier  d'un  aspect  formidable,  couvât 
d'une  armure  d'or  ;  son  coursier  frappe  HéKodore 
des  deux  pieds  de  devant  et  le  renverse  ^i  t)etLx 
jetiliès  honimes,  pleiins  de  majesté  et  riicherôerit  vê- 
tus, le  frappèïit  sanà  relâche  à  coups  de  fouet  ; 
l'impie  est  jeté  à  detbi  mort  hors  de  l'enceinte  du 
temple ,  et  Jérusalem  passe  siibitement  du  désès- 

[X)ir  à  la  joie. 

Hélibdore ,  saisi  dé  la  crainte  de  Dieu,  le  re- 
mercia d'avoir  éparghé  sa  vie.  Il  revint  près  de 

f 

*  An  ilttl&tmdé  36a8.  -*- Avant  Jésus-Christ  f^G. 
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Sâeucus^  le  détrompa,  et  ftit  depuis  aussi  zélé 
pour  servir  les  Juifs  qu'il  s'était  montré  d'abord 
ardent  poulr  les  persécuter. 

Simon  ne  fut  point  découragé  par  le  mauvais 
succès  de  son  entreprise.  Appuyé  par  le  crédit 
d'Apollonius,  il  se  mit  à  la  tête  de  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  Juifs  infidèles  et  dTiommes  perdus  dans 
Jérusalem.  Par  ce  moyen  il  y  eicita  tant  de  trou- 
bles que  le  grand  -  prêtre  Oftias  ,  ne  trouvant 
plus  d'autre  remède  contre  ces  désordres,  sortit 
de  Judée,  et  courut  implorer  le  secours  et  l'auto- 
rité du  foi  SeleticuS.  11  ftit  reçu  à  sa  cour  avec  la 
vénération  qu'inspirait  ^a  vertu.  Mais  les  disposi- 
lions  favorables  de  Seleucus  testèrent  sans  eiSTet. 
Ce  monarque  mourut ^  et  ne  put  assurer  le  trône  à 
son  fils  Démétriu^.  Les  ïlotnains,  suivant  les  maxi- 
mes de  leur  politique  aitificieuse  et  dominatrice , 
envoyèrent  en  Syne  le  frère  aîné  du  feu  roi ,  An- 
tioclius  Epipbane,  qui  aviait  été  élevé  à  Rome^  et 
que  Dieu  destinait  à  être  le  fléau  de  la  Judée. 

Jason,  indigne  frère  du  grand- prêtre  Onias,^^^  ^ 
profita  dé  son  absence  pour  usurper  le  pouvoir.  Il  ^«  •'»»«»'• 
se  lia  avec  Simon  et  avec  tous  les  hommes  adonnés 
à  la  débauche  et  à  l'idolâtrie;  enfin,  pour  consom- 
mer sa  perfidie,  il  vint  trouver  Anliochus,  lui 
donna  trois  cent  soixante  lalens  d'argent  pour  ob- 
tenir le  sacerdoce,  et  lui  en  promit  deux  cents 
aritres,  si  le  roi  lui  permettait  d'établir  à  Jérusa- 
lem les  usages  des  Grecs,  des  lieux  publics  d'exer- 

TOME   3»  25 
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cices  f  et  des  académies,  pour  la  jeunesse.  Aotio^ 
chus  9  qui  avait  besoin  d'argent  pour  combattre  le 
parti  de  son  neveu  Démétrius^  accorda  à  Jason 
tout  ce  qu'il  lui  demandait. 

Dès  que  celui-ci  se  vit  revêtu  du  souverain  sa- 
cerdoce, appuyé  d'une  troupe  d'apostats  et  de 
gens  débauchés ,  il  persuada  au  peuple  que  tous 
ses  malheurs  venaient  de  la  loi  de  Moïse ,  dont  la 
rigueur  isolait  les  Juifs  des  autres  nations,  en  leur 
défendant  toute  alliance  avec  elles  et  tout  rapport 
de  culte  et  de  mœurs. 

Bientôt  Jérusalem  fat  remplie  de  jeux,  de  fêtes 
païennes,  de  profanations;  et  le  grand-prêlre  lui- 
même  envoya  de  l'argent  à  Tyr  pour  y  faire  lui 
sacrifice  à  Hercule. 

Antioçhus ,  après  une  longue  guerre  inter- 
rompue par  une  paix  et  par  un  partage  de  peu  de 
durée,  triompha  de  son  neveu  Démétrius,  l'en- 
voya en  otage  à  Rome,  devint  le  seul  maître  de  la 
Syrie ,  et,  enivré  de  ses  succès ,  entreprit  la  con- 
quête de  l'Egypte  que  gouvernait  alors  Ptolémée 
Philométor ,  dont  le  père ,  Philopator ,  avait  eu 
tant  de  guerres  à  soutenir  contre  le  grand  Antio- 
çhus. Son  ambition  l'aveuglait  au  point  de  lui  faire 
oubUer  que  Rome  s'était  toujours  opposée  à  la  ré- 
imion  des  empires  d'Egypte  et  d'Asie. 

Antioçhus  remporta  de  grandes  victoires  en 
Egypte  ;  mais  la  résistance  de  cette  nation  et  la  po- 
litique romaine  le  forcèrent  de  renoncer  à  celte 
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conquête.  U  se  contenta  de  faire  une  paix  glo- 
rieuse ^  et  touilla  ses  vues  du  côté  de  la  Judée , 
dont  il  médita  dès  lors  la  ruine.  L'accueil  qu'il 
reçut  à  Jérusalem,  et  les  présens  que  lui  fit  la  ré- 
publique ,  ne  changèrent  point  ses  projets  ;  ils  en 
retardèrent  seulement  l'exécution. 

Le  pontife  Jason  jouissait  tranquillement  du     Sa 

*  .  '       .  :  ^   .  déposition. 

fruit  de  ses  crimes ,  mais  une  perfidie  semblable 
à  la  sienne  le  punit  bientôt  de  sa  trahison.  U  avait 
chargé  son  frère  Ménélaiis  de  porter  le  tribut  des 
Juifs  à  Antiochus.  Ce  frère  perfide  capta  la  faveur 
du  roi  par  des  louanges,  des  présens  et  des  pro- 
messes. Jason  fut  déposé ,  et  Ménélaùs  le  rem-   Pontificat 

1  Ti«  1  <  «i  t  •       ^1      1        de  son  frère 

plaça,  rier  de  son  succès,  il  crut  pouvoir  éluder  MénéUûs. 
les  engagemens  pris  avec  le  roi;  il  ne  paya  point  le 
tribut  aux  époques  prescrites.  Le  roi  le  destitua  , 
et  donna  sa  place  à  son  frère  Lysimaque. 

Peu  de  temps  après  les  villes  de  Tarse  et  de 
MaUo  en  Cilicie  se  soulevèrent  contre  Antiochus, 
parce  que  le  roi  les  avait  cédées  à  une  de  ses  con- 
cubines. Ménélaùs,  furieux  de  sa  déposition,  voulut 
profiter  de  ce  soulèvement;  il  vendit  des  vases  d'or 
volés  par  lui  dans  le  temple ,  et  porta  le  prix  de  ce 
sacrilège  à  Andronic ,  gouverneur  d' Antioche  , 
pour  l'aider  à  apaiser  la  révolte  de  la  Cilicie.  L'an-  ^^^^ 
cien  grand-prêtre ,  le  vertueux  Onias ,  apprenant  o^Bi^s"**^* 
dans  le  fond  de  sa  retraite  cette  profanation  des 
vases -sacrés,  éclata  en  reproches  contre  son  frère 
Ménélaùs.  Celui-ci ,  craignant  que  la  voix  d'Onias 
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ne  réveillât  Indignation  des  Juifs  ^  engagea  An* 
clronic  à  se  dëÊdre  d'un  censeur  si  austère  et  si  aan* 
gerèux.  Andronic^  déguisant  son  barbare  dessein^ 
invita  Onias  à  une  conférence,  et  lui  enfonça  un 
poignard  dans  le  coeur.  Malgré  la  dépravation  <jui 
existait  alors  à  Jérusalem^  la  mort  de  ce  vieillard 
révéré  répandit  parmi  les  Juifs  une  extrême  déso- 
lation ;  les  païens  mêmes  partageaient  leur  douleur  ^ 
€t  tous^  malgré  la  diversité  de  leurs  intérêts  et  de 
leiirs  cultes,  adressèrent  à  Àndoclitis  de  violentes 
pls^ntes  contre  l'auteur  de  cet  attentat.  Antiocbus, 
informé  de  cet  événerçient,  donna  des  regrets  à 
là  mémoire  d'Qnias,  et  le  vengea  en  ordonnant  là 
mort  d'Andronic. 

Cependant  le  pontife  Lysîmaque  continuait  à 
tyli^aiw.  Jérusalem  ses  pillages  et  ses  sacrilèges ,  lorsque 
tout  à  coup  le  bruit  se  répandit  dans  la  ville  qu'il 
avait  enlevé  et  cacbé  les  trésors  du  temple.  La  mul* 
titude  s'enflamma  de  colère,  et  se  souleva  contre 
lui.  Il  voulut  en  vain  résister  à  la  tête  de  trois  mille 
bommes  qui  lui  étaient  dévoués;  sa  troupe  fut 
dispersée ,  et  on  le  massacra  lui-^même  à  la  porte 
du  temple.  L'anarcbie  suivit  cette  sédition.  On 
s'adressa  au  roi  pour  la  faire  cesser;  mais,  à  la 
grande  surprise  des  gens  de  bien  qui  réclamaient 
son  autorité,  il  rendit  le  sacerdoce  à  Ménélaûs  , 
l'auteur  et  l'instigateur  de  tous  les  crimes  commis 
depuis  plusieurs  années.  Dès  ce  moment  le  vice 
^riompha  ;  la  vertu  fut  proscrite  ;  on  outragea  l'in- 
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nocence  ;  on  opprima  la  pauvreté  ;  on  supposa  des 
crimes  à  la  richesse.  Ménélaûs  protégea  tous  let 
br^ands^  ei^terniina  tous  les  hommes  de  courage 
et  de  mérite  :  et  Jérusalem,  sans  défense  et  sans 
protection,  devint  le  théâtre  des  vengeances  et  des 
cruautés  de  ce  tyran  féroce. 

Cependant  tous  ces  malheurs,  qui  accablaient 
Jérusalem,  n'étaient  encore  qu'un  Êûble  présage 
des  calamités  qui  devaient  bientôt  fondre  sur  la 
Judée. 

c(  Die\i,  dit  l'Ecriture ,  voulut  encore  porter  sou 
))  peuple  au  repentir,  et  l'avertir  par  des  prodiges 
»  de  sa  prochaine  destruction*.  Ojx  entendit  un 
»  bnût  affreux  dans  le  ciel  ;  pn  vit  daps  les  airs  une 
»  multitude  d'homippes  arinés  de  casques  et  d'épéesi 
»  des  cavaliers  qui  se  livraient  des  combats  et  se 
))  lançaient  des  dards.  Mais  ces  sinistres  augnores 
»  ne  touchèrent  point  Je  cœur  de  l'impie  Mé*^ 
»  nélaiis  et  de  ses  p^irûsans.  y>  I)ans  ce  temps  An-** 
tiochus  Çpiphane ,  ayant  accru  ses  forces ,  ses 
richesses  et  sa  puissance,  revint  à  ses  premiers 
projets  contre  l'Egypte,  et  entra  dans  çç  royaume 
à  la  tête  4'une  très-forte  armée,  espérant  que  la 
faiblesse  de  Ptolémée  Philpmétpr  lui  opposerait 
peu  de  résistance.  Mais  la  prédiction  fêdte  autre- 
fois par  Daniel  s'accomplit.  Les  Romains  unirent 
leurs  forces  à  celles  des  Egyptiens,  et  le  roi  de, 

*  An  du  monde  3834.  —  Ayant  J^sut-Chriit  170. 
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Syrie,  vaincu  par  eux,  ïut  oblige  de  renoncer  à 
GiwTre    ^^  entreprise.  Pendant  son  expédition,  le  bruit  de 
ît  MénéUtiî  sa  moFt  couiTit  daus  la  Judée  ;  et  Jason ,  Tancien 
grand-prêtre,  qui  n'ignorait  pas  combien  les  cruau- 
tés de  son  frère  '  Ménélaùs  excitaient  de  haine 
contre  lui,  crut  le  moment  favorable  pour  rentrer 
dans  Jérusalem,  et  pour  s'emparer  de  nouveau  du 
sacerdoce.  Son  projet  réussit,"  Ménélaùs,  enfermé 
dans  Jérusalem,  se  trouva  contraint  de  se  retirer 
dans  la  citadelle.  Jason  aurait  pu  jouir  long-temps  ^ 
de  sa  victoire ,  s'il  en  eût  usé  avec  modération  ; 
mais  il  se  comporta  en  vainqueur  irrité ,  et  se  Uvra 
à  la  vengeance.  Cette  conduite  révolta  les  habitans 
de  Jérusalem,  assez  malheureux  pour  n'avoir  que 
le  choix  des  tyrans.  Ik  préférèrent  Ménélaùs ,  fort 
Défaite    dc  la  protcctiou  du  roi.  Jason,  vaincu,  s'enfuit  pré- 

At  mort  de     ••  1  ■  *~Â/ 

Jason.  cipitamment  dans  son  ancienne  retraite.  Aretas , 
roi  des  Arabes,  le  fit  arrêter  et  mettre  en  prison. 
Jason  s'échappa  et  chercha  un  asile  en  Egypte. 
Odieux  à  tous  les  partis ,  il  ne  put  y  rester  ;  mais 
enfin  il  se  réfugia  chez  les  Lacédémoniens,  qui  se 
croyaient  descendans  d'Esaù ,  et  fraternisaient  avec 
les  Israélites.  Il  mourut  bientôt  de  misère  dans  ce 

« 

pays  où  il  était^^si  méprisé  qu'on  lui  refusa  la  sé- 
pulture, 
p^j^^         Antiochus,  revenant  d'Egypte ,  apprit  les  nou- 

Jj'^p*^*^.  veaux  troubles  que  Jason  ayait  excités  en  Judée. 
tiochuf.     jj  ^j^|.  qu'^ju  peuple  si  remuant  ne  pourrait  jamais 

être  constamment  soumis.  Ennemi  du  culte  des 
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Juifs ,  redoutant  leur  bravoure  et  leur  esprit  (Fin- 
dépendance,  méprisant  la  perfidie  de  leurs  chefs 
et  leur  basse  ambition ,  il  résolut,  dians  sa  colère, 
de  reluire  la  Judée  en  servitude,  d'anéantir  la  loi 
dé  Moïse ,  de  livrer  aux  faux  dieux  le  temple  de 
Salomon,  d'obliger  tous  les  Juifs  à  n'avoir  que  le 
même  culte  et  les  mêmes  lois,  et  de  faire  périr 
toiis  ceux  qui  résisteraient  à  ses  vofonlés.  Pour 
exécuter  ce  barbare  projet  il  marcha  rapidement 
sur  Jérusalem.  Les  habitans  de  cette  ville  ne  pu- 
rent lui  opposer  qu'une  faible  résistance.  Ménélaûs 
et  son  parti  lui  en  ouvrirent  les  portes;   ce  vain- 
queur féroce  livra  cette  grande  cité  au  pillage,  et  y 
fit  périr  quatre-vingt  mille  personnes  de  tout  âge 
et  de  tout  sexe;  quarante  mille  ^furent  mises  aux 
fers,  et  quarante  mille  vSshdues.  Le  roi  entra  dans    pijj^ 
le  temple,  et  profana  le  sanctuaire.  G>nduit  par  **  **°'^^** 
le  sacrilège  Ménélaiis,  il  fit  enlever  l'autel  d'or,  le 
chandelier,  les  lampes,  la  table  de  proposition,  les" 
bassins,  les  vases,  les  encensoirs  d'or,  les  voiles, 
la  draperie  dorée  qui  ^  couvrait  la  face  du  -temple, 
s'empara  de  tous  les  trésors  amassés  dans  ce  saint 
lieu. et  emporta  dans  ses  Etats  ce  honteux  et  sacri- 
lège butin  ,  plus  fier  de  sa  barbarie  qu'Alexandre 
de  sa  générosité.  Loin  de  laisser  respirer  les  Juifs 
après  tant  de  massacres,  il  confia  le  soin  de  les  op- 
primer à  Philippe,. Phrygien ,  qu'il  chargea  dix 
commandement  de  Jérusalem,  et  il^eavoya  à  Sa- 
marie  Andronic  et  Mélénaiis. 
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Jamais  peuple  n'éprouva  une  plus  terrible  dé^ 
solation^  et  cependant  les  malheurs  des  Juifs  n'é-^ 
taient  pas  encore  à  leur  comble. 

Bientôt  après  Antiocbu$  publia  un  édit  qui  abo- 
lissait le  culte  du  vrai  Dieu,  et  ordonnait  à  tous 
ses  sujets  de  se  soumettre  aux  lois  et  au  culte  des 
Grecs,  n  consacra  le  temple  de  Garizim  à  Jupiter 
Hospitalier^  et  le  temple  de  Jérusalem  à  Jupiter 
Olympien.  A  pc^nius^  aussi  cruel  que  sop  nu^tre^ 
fiit  chargé  de  l'exécution  dç  cet  édit. 

Pour  mieux  assurer  la  vengeant  du  roi^  Apol<- 
lonius  déguisa  d'abord  sa  foreur  sous  une  feinte 
modération;  il  attendit^  pour  assouvir  sa  colère^  le 
jour  de  la  célébration  du  Sabbat.  Presque  tous  les 
Juifs  ^  qui  avaient  conservé  dans  leur  coeur  le 
culte  de  leurs  pères ,  se  ft^ftmrent  autour  des  aii- 
tels  du  Seigneur.  Apollonius  les  fit  tous  passer  au  fil 
de  l'épée^  livra  la  ville  aux  flwunes^  au  pillage,  et 
fit  raser  ses  murailles.  Au  milieu  des  débris  de  la 
cité  sainte ,  Apollonius  fit  fortifier  un  quartier  ap- 
pelé Paille  de  Daidd,  et  j  rassembla  tout  ce  qui 
voulut  s'y  rendre  d'b(nnmes  perdus  et  de  Juifs 
apostats,  qu'il  joignit  à  ses  soldats  idolâtres.  Ce 
iut  là  qu'il  renferma  toutes  les  richesses  dont  il 
s'était  emparé  ;  et  cette  citadelle ,  dit  l'Ecriture^ 
devint  ainsi  le  siège  du  démon  et  de  la  tyrannie. 
Tpus  ceux  qui  échaj^rent  au  fer  des  assasôns 
abandonnèrent  la  ville  sainte;  elle  ne  fut  peuplée 
que  d'étrangers. 
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Apollonius  vint  rendre  compte  à  Antiochus  de 
l'horrible  succès  de  sa  mission  ;  mais  le  roi,  qui  vou- 
lait étendre  partout  les  malheurs  tombés  sur  Jéru- 
salem, fit  publier,  dans  toutes  les  villes  et  les  bourgs 
de  la  Judée ,  la  défense  de  célébrer  le  Sabbat,  de 
circoncire  les  enfans ,  et  d'offrir  des  holocai^tes 
au  Dieu  dlsraël.  On  y  ajouta  Tordre  de  m^uoger 
des  viandes  inmumdes,  d'élever  des  autels  aux 
faux  dieux,  et  de  sacrifier  des  pourceaux. 

Les  JuiÊ  p  jusque  là  restée  fidèle^,  fiirent  tell^  idouir». 
ment  ejB&ayÀ  par  la  ruine  de  Jérusalem  et  par  la 
rigueur  des  supplices  qu'attirait  toute  résistance, 
q\i'(Hi  les  vit  presque  universellement  cédidT  par- . 
tout  à  la  ccmlagion,  abjurer  leur  Dieu  et  sacrifier 
aux  idoles. 
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CHAPITRE  VINGT-TROISIÈME. 

Fermeté  et  mort  dliléazar.  — Supplice  et  mort  des  Machabées. 
—Fuite  de  Mathathias  avec  soufils. — Son  entreprise  courageuse. 
— Sa  victoire  sur  les  Perses. — Sa  mort. — Exploits  de  Judas  Ma- 
chabée. — Arrivée  de  Judas  à  Jérusalem. — Ses  pieux  travaux. — 
Ses  constructions.  —  Nouvelles  victoires  des  Juifs.  —  Défaite  de 
deux  généraux  Juifs.  —Maladie  et  mort  d'Antiochus. —  Traité 
de  paix. —  Nouvelle  guerre.  — Mort  deMéaélaûs. — Nouvelles 
victoires  de  Judas.. —  Mort  héroïque  d'Eléazar,  —  Trahison 
d'Alcime.  —  Nouvelle  guerre.  —  Victoire  de  Judas.  —  S<mi 
traité  avec  les  Romains.  —  Bataille  en  Judée.  —  Mort  de  Judas. 
—  Gouvernement  de  Jonathas.  —Mort  d'Alcime.  —  AUiarkce 
de  Jonathas  et  d'Alexandre  Bala.  —  Bataille  entre  eux  et  I>émé- 
trius  Soter.  —  Victoire  de  Jonathas  et  de  Simon.  —  Mort  de 
Jonathas.  —  Gouvernement  de  Simon.  —  Victoire  sur  les  Sy- 
riens. —  Mort  de  Simon.  —  Jérusalem  sauvée  par  Hyrcan. 


ELEAZAR ,  LES  MACHABÉES ,  JUDAS 
MACHABÉE  ET  SES  FRÈRES. 

Au  milieu  de  cet  abattement  général,  on  vit 
briller  des  traits  de  courage  qui  durent  faire  pres- 
sentir au  roi  la  révolte  que  fait  toujours  naître 
Texcès  de  Tin  justice,  et  lui  apprendre  qu  îlest  plus 
facile  de  tuer  les  hommes  que  de  changer  leurs  opi- 
nions et  leur  culte. 
Fermeté  et  Uu  viciUard  âgé  de  cent  ans,  Eléazar,  fut  un 
S««.    "  des  premiers  à  donner  le  signal  d'une  sainte  résis- 
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tance  *.  On  employa  tour  à  tour  la  force  et  Ta- 
dresse  pour  lui  faire  manger  des  viandes  immon- 
des ;  mais  il  préféra  une  mort  glorieuse  à  une  vie 
infâme  :  ce  Je  demande  moi-même  le  supplice , 
))  dit-il  ;  j'aime  mieux  périr  que  dissimuler.  J'é- 
))  chapperais  à  la  main  des  hommes ,  mais  non 
»  pasà  celle  de  Dieu.  Je  ne  veux  pas  ternir  le  peu 
))  de  jours  qui  me  restent  à  vivre  ;  j'espère  en 
))  mourant  laisser  aux  jeunes  gens  un  exemple  de 
))  fermeté  qui  leur  apprendra  à  préférer  la  loi  de 
))  Dieu  à  leur  propre  vie.  ))  Sa  vertu  irrita  ses 
bourreaux  qui  le  firent  périr  sous  leurs  coups.  Le 
dévouement  et  la  piété  d'Eléazar  eurent  bientôt 
des  imitateurs. 

On  exposa  à  des  épreuves  plus  cruelles  sept   suppUce 
frères  que  leur  martyre  rendit  fameux ,  et  que  Jîa^abées. 
l'Ecriture  liomme  Machabées.  Us  étaient  jeunes  et 
de  famille  distinguée  ;  on  louait  généralement  leur 
ardente  piété.  Antiochus  crut  que  leur  jeunesse 
céderait  à  sa  puissance  ;  qu'il  les  forcerait  à  sacri- 
fier aux  idoles,  et  que  leur  exemple  porterait  le 
peu  de  Juifs  restés  fidèles  à  les  imiter.  11  les  fit 
venip  en  sa  présence  ;  mais ,  les  trouvant  insensi- 
bles à  ses  séductions  et  à  ses  menaces ,  il  espéra 
que  la  douleur  affaiblirait  leur  courage ,  les  livra 
tour  à  tour  aux  plus  affreux  tourmens ,  et  rendit 
leur  mère  témoin  de  leur  supplice  **.  On  leur 


*  An  du  monde  3837»  -—  Avant  Jésus-Christ  167. 
**  Même  ann^ ,  3637^. 
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coupa  les  mains  et  les  pieds ^  et,  lorsqu'ils  notaient 
plus  qu'un  tronc  informe,  ils  furei^t  Jetés  dans 
une  chaudière  pour  y  trouver  la  fin  dç  leur  exis- 
tence.  Aucun  d'eux  ne  cëda  au  tyran;  tous  Jui 
parlèrent  ay^c  une  fière  liberté;  ils  attribuèrent 
leurs  malheurs  aux  pèches  du  peuple,  et  prédi- 
rent au  roi  qu'il  serait  puni  et  terrassé  par  ce  Dieu 
qu'il  osait  combattre* 

Afitioçhus,  pensant  que  ia  cruauté  lui  serait 
plus  i^uisible  qu'utile  si  aucun  d'eux  ne  cédait  à 
son  autorité  ,  parut  s'iittendrir  un  moment  en  fa- 
yeur  du  plus  îeime  des  Machabées.  H  employa 
pour  le  séduire  les  caresses  et  les  promesses ,  lui 
fit  envisager  le  sort  le  plus  brillant,  ç'iji  voulait  lui 
obéir,  eX  engagea  sa  mçre  à  sauyer  le  seul  fils  qui 
lui  restât*  Mais  cette  femme  çouragçuse  ne  parla  à 
apn  fils  que  poijH*  l'AfiFermir  contre  toute  craj^itç ,  e% 
pour  l'empêdher  de  renoncer  à  la  gloire  de  ^s 
frères  pjar  une  laçhç.t,é.  Le  i^we  eirfant  demeuri^ 
fidèle,  et  le  roi  furieux  le  fit  périr  a^isi  que  sa 


n^ere. 


Faite  d«  Tanflis  que  toutes  les  villes  de  la  Judée  et  des 
amMsfii«.pay^  circonvoi^ins  voyaient  le^rp  hab.itans .  con- 
sterpés  livré?  au  ferdesbomrre^^x  pu  à  la  lionte  de 
l'apostiisie,  Mathatl^as,  prêtre  de  1^  famille  4'Aa- 
ron,  rçvéré  dans  sa  pftrie  par  sa  nsjissance  et  ses 
vertus ,  s'échappa  de  Jérusalem  avec  se$  fils ,  non 
polir  fiiir  le  martyre  ,  mais  dans  l'espoir  de  dé- 
fendre l'indépendance  de  sa  nation^  son  culte  ^ 
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ses  lois,  et  dé  là  veiigèr  ^e  tant  d'injuVes  et  de 


cruautés. 


Il  se  réfugia  sur  ùhé  montagne  déserte ,  près  de 
la  ville  de  Modih.  Ses  fenfkns  s'appelaiehl  Jean  j 
sûr norhmé  Gaddès  ;  Simon ,  sumolmmé  Thaci  ; 
Judas  ,  appelé  Machabéé  J  Eléazâr,  nommé  Abba- 
rôh;  et  Jofaathàs ,  isurhonilné  Appus.  Jamais, 
dani  atïcun  pays  ;  on  ne  vît  d'bomniés  dont  le* 
noms  Fussent  plus  dignes  d'être  conservés  dans  la 
ménkoii^e  de  leurs  coibpatriotes. 

La  Judée  était  escJave  ;  on  avait  exteniilné  ^Se& 
guerriers,  |)illé  ses  ricbesses,  renversé  ^satïtèls  et 
ses  lois.  L'empire  d'Asie  peèàii  ^6ut  éniîèr  sûr 
elle  ;  lès  troupes  d' AîfittochW  Occupaient  toutes 
ses  forteresses.  Lé^ii^lé,  iat^é  de  ma&acl*es 
et  de  persécutions ,  i^avkît  ^ïus',  dans  sa  ruine  to- 
tale ,  d^autré  bien  à  conter vér  que  la  viè  ;  et*,  'pour 
la  racbéiér,  tout  61)éissaît  an  vainqueur. 

Dains  un  tel  état  d'abaissertiènt  et  de  conkèrna-  son 
tion ,  il  parait  prodigieux  qù'iÙi  seul  lïoteme,  sans  mI'^m 
autre  sèdoûï^  que  son  courage  et  sa  famille ,  kit  pu 
former  le  pi*ojet  d'aflrancfhîr  ^  ùation^,  dé 'chasser 
rétrangei',  de  rétablir  là  répfuUique  dès  Juîfs  ,  et 
de  relever  lïn  teMple  dont  toutes  lés  ïtôtlons 
avaient  conspiré  et  coûisôrfuné  là  ruine. '(7est  ce- 
pendant ce  pi^ôjet  glorieux  queccinçUt  Matliathias, 
et  qu'accomplirent  ses  héroïques  èhfàns. 

11  conmiença  d'abord  par  un  de  ces  coups  har- 
dis qui  seuls  peuvent  electriser  des  âmes  abat- 
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tues  en  les  étonnant  par  une  grande  audace  et  en 
les  enflammant  par  un  grand  exemple. 

H  entra  dans  la  yiUe  de Modin,  parla  au  peuple^ 
lui  rappela  sa  gloire  passée  et  son  humiliation  pré- 
sente ,  mais  chercha  vainement  à  lui  faire  préférer 
une  mort  glorieuse  au  sacrilège  et  à  l'apostasie.  Les 
officiers  d'Antiochusse  présentèrent,  ordonnèrent 
de  sacrifier  aux  idoles;  tous  gardaient  un  honteux 
silence.  Un  Juif  <>  plus  corrompu  ou  plus  effrayé 
que  les  autres,  s'avance  au  pied  de  l'autel  pour 
faire  son  sacrifice  ;  Mathathias  indigné  lui  plonge 
une  épée  dans  le  sein ,  tue  l'officier  persan  qui  le 
protégeait,  et  renverse  aux  yeux  de  sa  troupe  et 
l'autel  et  l'idole  *.  Il  représente  ensuite  aux  habi- 
tans  qu'après  une  telle  action  il  n'y  a  plus  de 
salut  à  espérer  pour  la  ville  qui  en  a  été  le  théâtre  , 
et  qu'il  ne  reste  plus  qu'à  vaincre  ou  à  mourir.  La 
foule  ,  faible  et  indécise,  se  disperse  ;  les  hommes 
courageux  entourent  Mathathias,  et  se  retirent 
avec  lui  sur  la  montagne  déserte  qu'il  habitait.  Son 
parti  s'y  grossit  peu  à  peu  de  tous  ceux  qui  conser- 
sa  victoire  vaient  quelque  religion  et  quelque  vaillance.  Les 
••»•  troupes  d'Antiochus  vinrent  l'attaquer;  mais ,  ani- 

més par  le  désespoir ,  les  Juifs  battirent  leurs  en- 
nemis et  les  mirent  en  fîiite. 

Ce  premier  succès  augmenta  les  partisans  du 
vengeur  d'Israël  qui  fut  bientôt  en  état  de  s'é- 

*  An  du  monde  3837.  — Avant  Jésus-Christ  167. 
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tendre  hors  de  sa  retraite,  de  remporter  dé  nou- 
veaux avantages  et  d^affranchir  plusieurs  villes  du 
joug  honteux  des  Syriens. 

Mathathias ,  fort  avancé  en  âge ,  termina  bientôt   sa  mort, 
sa  glorieuse  carrière  :  il  chargea ,  en  mourant ,  son 
fils  aînë  Simon  de  l'administration,  et  Judas  de  la 


guerre. 


Judas,  comme  on  Va.  vu  plus  haut,  portait  le  'Exploits ae 
nom  de  Machabée,  heureux  présage  de  ses  vie-  chabée. 
toires.  Cet  illustre  guerrier  devint  la  gloire  d'Israël 
qui  lui  dut  sa  délivrance.  Une  valeur  indomptable, 
une  piété  sans  bornes,  une  justice  inflexible,  une 
célérité  inconcevable  dans  ses  entreprises  for- 
maient les  principaux  traits  du  caractère  de  ce 
héros  qui  défit  et  ruina ,  à  la  tète  de  six  mille 
hommes,  les  innombrables  armées  de  la  Syrie  ; 
conquérant  d'autant  plus  fortimé  que  son  pays  fat 
sa  seule  conquête,  et  que  la  justice  conduisit  tou- 
jours ses  armes,  ce  II  se  revêtit,  dit  l'Écriture,  de 
y>  ses  armes  comme  un  géant  ^  et  son  épée  mettait 
»  à  couvert  toutes  ses  troupes.  Il  parut  dans  les 
))  combats  comme  un  hon  qui  court  à  sa  proie,  et 
»  répandit  de  toutes  parts  la  terreur  de,  son.  nom.» 

Apollonius  fut  le  premier  des  généraux  d'An- 
tiochus  dont  il  triompha  *.  Dès  le.  commencement 
de  la  bataUle ,  il  se  précipita  sur  le  général  ennemi, 
le  tua  et  s'empara  de  son  épée.  Cette  prompte  vic- 

*  An  du  monde  3838.  — Ayant  Jésus-Christ  166. 
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toire  de  3nén&  jéta  Ift  coâ^terhatkm  et  T^ouTanie 
dam  l'armée  syrieûne  ;  privée  de  mn  chef,  ^le 
prit  la  fuite,  et  laissa  aux  Jtd&  un  iiniiiéiisë  butin. 
Judas  comptait  plus  sur  le  courage  ^e  sur  le 
nombre  de  ses  ^ldat&.  Il  ne  voukît  eu  avoir  près 
de  lui  que  de  dévoués,  renvoyait  ceto  qui  mon- 
traient quelque  crainte  ,  et  punissait  avec  là  der- 
nière rigueiir  tous  leis  Juifs  qui  violâiéilt  la  ^  loi  de 
Moïse. 

On  appelait  Assydéehs  les  Juife  dispersés  dans 
les  pays  étrangers  ;  ils  avaient  utie  syiiagogUe  sé- 
parée de  celle  de  Jérlisalfem ,  et  Yon  y  observait 
avec  jdus  de  zèle  et  de  régularité  la  loi  de  Dieu. 
Dès  que  les  Assydéfens  furent  informés  des  succès 
de  Judas ,  ils  se  rallièrent  à  lui  ;  mais  leuiis  secours 
ne  faisaient  ^ue  réparer  les  pertes  occasionnées 
par  la  guêtre ,  de  sorte  que  ses  ttoupes ,  <Iai!is  une 
lutté  si  terrible  "côfitré  d^>aitu^s  dé  Viiïgt,  dé 
quaraMe  et  de  cent  !mille  hommes  y  «é  devinrent 
jamais  assefc  fortes  pour  qu'il  put  montrer  'en  cam- 
pagtité'plus  de  sept  ôû  huit  mâle  ^àferriéi^. 

Séron,  général  dés  troupes  dé  Syrie ,  marcha 
contre  Judas  pour  Venger  Apollonius  ^  ;  mais  il  ne 
fit  qù'augm^tér  là  gteii'é  dés  Juifà  par  ^a  défaite. 
Autiochus,  apprenant  ^es  àéux  victoires,  tenta  les 
plus  grands  efforts  pour  se  vérigér.  Ptolémée,  Nî- 
canor  et  Giorgias,  les  trois  plus  renommés  de  ses 

♦  M^mc  année,  3838. 
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généraux^  marchèrent  en  Judée,  à  la  tête  d'une 
armée  de  quarante^sept  mille  hommes  choisis.  Ju- 
das se  prépara  à  soutenir  cette  attaque.  Quoique 
Jérusalem  Feût  reçu  sans  résistance,  il  né  jugea  pas 
convenable,  dans  Fétat  oii  était  le  temple ,  d'y  sa- 
crifier encore.  Il  réunit  les  lévites  à  Mhasplia ,  et, 
après  y  avoir  invtKjué  le  Seigneur,  il  renvoya  dans 
leurs  foyers  les  hommes  mariés  et  tous  ceux  que 
leurs  propriétés,  leurs  affaires  ou   leur  timidité 
rendaient  plus  faibles  et  plus  inquiets  des  événe- 
mens.  Ensuite  il  dit  à  la  petite  troupe  qui  lui  res- 
tait :   (C  Fortifiez   votre  courage  ;  demain    nous 
»  combattrons  ces  nations  rassemblées  pour  nous 
»  perdre  et  pour  renverser  notre  religion.  Songez 
»  tous  qu'il  vaut  mieux  mourir  dans  le  combat 
»  que  d'être  téj/noin  des  malheurs  de  sa  patrie  et 
»  de  la  destruction  de  son  cidte.  »  Gorgias ,  à  la 
tête  d'un  gros  détachement,  avait  fait  une  marche 
rapide  pour  surprendre  Judas  dans  son  camp 
d'Enmiaûs,  et  toute  la  grande  armée  de  Syrie 
croyait  que  cette  entreprise allaitterminer  la  guerre. 
Machabée ,  infoïjné  dé  ce  projet,  quitta  ses  re- 
tranchemens,  et  par  une  autre  route  courut,  à  la 
tête  de  trois  mille  hommes,  surprendre  et  attaquer 
l'armée  syrienne,  pendant  que  Gorgias  trouvait  le 
cainp  juif  vide  et  désert. 

Les  Syriens,  surpris  de  cette  attaque  imprévue 
et  des  prodiges  de  valeur  que  faisaient  trois  mille 
hommes  sanâ  boucliers,  sans  épées,  et  armés  seu- 
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lement  de  massues^  prirent  la  fuite ^  malgré  le» 
efforts  de  Ptolémée  et  de  Nicanor.  Les  Juifs  se 
saisirent  des  armes  des  Yaincus,  les  poursuivirent, 
et  leur  inspirèrent  une  telle  terreur  qu'ils  évacuè- 
rent entièi*ement  la  Judée. 

Gorgias,  revenant  aloris  et  voyant  la  déroute  de 
la  grande  armée,  n'opposa  aucune  résistance  à 
Judas ,  et  prit  aussi  la  fuite  avec  sa  troupe.  Les 
Juifs,  délivrés  de  leurs  ennemis ,  trouvèrent  dans 
le  camp  syrien  ime  grande  quantité  d'or,  d'argent^ 
d'étoffes  de  pourpre  et  d'autres  richesses. 

Dans  ce  temps  Antiochus,  quittant  sa  capitale 
pour  faire  la  guerre  en  Perse ,  avait  laissé  la  ré- 
gence de  Syrie  à  Lysias.  Celui-ci  n'eut  pas  plutôt 
appris  la  nouvelle  victoire  de  Machabée  qu'il  ré- 
solut ,  pour  éviter  le  courroux  du  roi  ,  de  venger 
promptement  un  si  sanglant  outrage.  Il  se  mit  lui- 
même  à  la  tête  d'une  armée  de  soixante  mille 
hommes,  et,  se  croyant  certain  du  succès,  em- 
mena avec  lui  des  marchands  de  Tyr,  auxquelis  il 
promit  de  vendre  pour  esclaves  tous  les  Juifs 
qu'il  comptait  prendre.  11  marcha  sur  Béthoron  , 
et  Judas  vint  au-devant  de  Im  avec  dix  mille 
hommes.  Lysias  fut  battu  ;  on  tailla  en  pièces  cinq 
mille  de  ses  soldats.  Le  régent ,  ne  pouvant  rallier 
son  armée,  courut  à  Antioche  pour  y  faire  de 
nouvelles  levées. 
ArriT*«  do  Machabée ,  profitant  du  repos  que  lui  laissaient 
ÎS^em.^^  tant  de  triomphes,  conduisit  l'armée  à  Jéru^alem^ 
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^l'^ila  avec  elle  sur  la  montagne  de  Sion.  Là  ils 
virent  les  lieux  saints  déserts ,  l'autel  profané ,  les 
portes  brûlées  ,  le  parvis  rempli  d'épines  et  d'ar- 
brisseaux. Les  Juifs  déchirèrent  leurs  vêtemens , 
firent  un  grand  deuil ,  et  se  couvrirent  la  tête  de 
cendres.  Ils  se  prosternèrent  le  visage  contre  terre, 
et  les  airs  retentirent  du  son  de  leurs  trompettes 
et  du  bruit  de  leurs  géniisseiUens.  Judas ,  ayant  ^^^^^^^ 
placé  une  partie  de  seà  gens  autour  de  la  citadelle , 
pour  y  contenir  les  Syriens  et  les  apostats  qui  y 
étaient  demeurés,  employa  tout  le  reste  des  Juifs 
à  purifier  le  temple  ,  à  le  rebâtir  ainsi  que  le  sanc- 
tuaire ,  à  relever  l'autel  du  Seigneur ,  à  replacer 
dans  le  lieu  saint  de  nouveaux  vases,  de  nouveaux 
voilés  et  de  nouveaux  ornemens.  Tous  ces  travaux 
terminés,  on  célébra  solennellement  la  dédicace 
du  temple ,  on  immola  des  holocaustes,  et  Macha- 
bée  offrit  un  sacrifice  en  actions  de  grâces  pour  la 
délivrance  d'Israël. 

Lorsqu'il  eut  rempli  ce  pieux  devoir,  il  fortifia  la  .t,^u^n°" 
montagne  de  Sion,  environna  la  ville  de  murs  et  de 
tours  ,  et  fit  construire  des  forteresses  dans  le  pays. 

Les  Iduméens,  les  Ammonites  et  les  Galiléens  NoiireUe. 
voyaient  d'un  œil  jaloux  Jérusalem  se  relever  de  ses  ^^'* 
ruines.  Ils  rassemblèrent  une  grande  armée  sous  les 
ordres  de  Timothée.  Simon  et  Judas  son  frère  li- 
vrèrent plusieurs  combats  à  ces  peuples,  les  batti- 
rent, prirent  d'assaut  plusieurs  villes,  et  firent 
beaucoup  de  butin  et  d'esclaves. 
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m&iteae  L«  Arabes  grossirent  encore  le  nombre  de;* 
îl^iwfs*' ennemis  et  des  victoires  des  Juifs.  Un  seul  échec 
troubla  le  cours  de  tant  de  prospérités;  tandis  que 
Judas  ^  Jonathas  et  Simon  poursuivaient  leurs  suc*- 
ces ,  deux  généraux  juifs  ^  Joseph  et  Azarias,  vou- 
lant aussi  leur  part  de,  gloire ,  attaquèrent  impru— 
demment  à  Jamnia  les  Syriens  commandés  par 
Gorgias.  U  battit  les  Juifs  ^  leur  tu^  deux  mille 
braves,  les  mit  en  déroute ,  et  les  força  de  fuir  et 
de  retourner  en  Judée. 
MaUdie  et  Cependant  Apitiochus  Epiphane ,  après  avoir 
"odhot.^""  ^^'^^^  sans  succès  Elymaïde  et  Persépolis  dont 
les  richesses  avaient  tenté  son  avarice ,  retournait 
tristement  à  Babylone,  lorsqu'il  reçut  la  nouvelle 
de  la  défaite  de  ses  armées  en  Judée.  Furieux  de 
voir  que  Jérusalem  reprenait  son  indépendance , 
et  cpip  l'aigitel  du  Dieu  d'Israël  s'était  relevé  sur  les 
débris  dç  l'idpl^  de  Jupiter,  il  jura  qu'il  irait  lui- 
même  dans  cette  ville ,  et  qu'il  en  ferait  le  tombeau 
de  tous  les  Juifs  j  mais  pour  le  punir ,  dit  l'Ecri- 
ture ;  «  le  Seigneur  frappa  ce  prince  d^une  plaie 
))  incurable  qui  déchirait  ses*  entrailles.  »  Loin 
d'être  (détourné  de  son  dessein  par  cette  mal^^lie  *, 
et  me  respirant  que  vengeance,  il  voulut  qu'on  ac- 
célérât s^  marche  ;  mais ,  lorsque  ses  chevaux 
couraiei^t  avec  impétuosité ,  il  tomba  de  spn  cha^,. 
et  tous  $es  ]q^embres  furent  meurtris  par  cette 
chute.  . 

*  An  du  monde  384 1.  —  Axant  Jéaus-Chjr^et  i63. 
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Biehtât  sa  maladie  empira  ;  toutef  sa  eîiair  se 
pourissait ,  et  il  sortait  des  vers  de  ^li  cot^ps. 
Accablé  de  douleurs ,  humilii^ ,  et  rm'  côhSîérvant 
plus  d'es^rançe,  Anliochus  sç  repentit  de  Ses  fu- 
reurs. Lés  livres  saints  assurent  qu^:  dit  cefs  pa- 
roles :  ((  H  est  juste  que  lliomme  soit  soumis  à 
»  Dieu,  et  que  celui  qui  est  mortel  ne  s^égàïe  pas 
»  au  Dieu  souverain.  » 

Ce  monarque  expirant  ndmma  ptjur  son  succes- 
seur Antiochus  Eupàtor,  en  lui  recotniharidaiit  de 
se  conduire  a^ec  modéi*ation  et  justices  ;  il  éérivit 
ensuite  une  lettre  aux  Juifs  pôlir  les  engager  à 
être  fidèles  à  son  successëut',  et  potlr  les  asstirér 
qu'ils  seraient  traités  av^C  doticeùr.  Après  av^iir  f*âit 
ces  dispositions,  recoiiiiù  la  puissance  de  Dieu  et 
témoigné  ùh  tardif  l'epeiitir ,  Antiochtis  mônirtit. 
Lysiàs,  pareùt  dil  jeune  îroi,  lut  chargé  de  Fâd- 
ministratiori  du  royaiiiîié. 

Le  lioUveau  monarque  dé  l^yrié  écrivit  â  L^sîas  Traité 
quil  savoit  que  les  Juifs  ti  avaient  jâtoài^  tOulu 
conSeûtir  à  changèi*  de  Coutume  et  de  reli^ori, 
que  c'était  là  le  seul  objet  de  leur  révolte ,  et  que, 
voulant  que  ce  peuple  jouît  dé  la  psiit  doiùthe  les 
autres ,  il'ordonnait  que  leur  teftlple  leui-  fiït  t^ridu^ 
et  qti'oh  leur  permît  dé  suivre  les  lois  dp  létirsT  an- 
cêtres. Il  chai*geaît  Lysias  d^eûvôyér  (ïes  députés  à 
Jérusalem  afin  d'y  conclure  uii  traïté.  ïr  joignit  à 
cet  Ordre  lihe  lettre  pour  les  Juifs,  qui  doiitenait 
les  mêmes  dïs|)Oàtions. 
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JudaSj  aussi  habile  politique  que  brave  guerrier^ 
crut  nécessaire  de  se  donner  une  garantie  de  la 
solidité  de  cette  paix ,  et  il  implora  à  cet  eflfet 
la  protection  des  Romains.  Quintus  Memmius  et 
Titus  Manlius,  envoyés  du  sénat ,  qui  se  rendaient 
à  Antloche ,  écrivirent  au  peuple  juif^  et  lui  con- 
firmèrent les  promesses  de  Lysias  et  du  roi. 

Noi.veUo  La  méfiance  de  Machabée  n'était  que  trop  fonn 
dée.  Antiochus,  trompé  par  des  Juifs  apostats,  et 
par  l'avidité  de  ses  courtisans  qui  renonçaient  avec 
regret  à  leur  domination  et  à  leurs  pillages  dans  la 
.  Judée  ,  déclara  de  nouveau  la  guerre  aux  Juifs  ^ 
dont  il  voyait  avec  jalousie  les  victoires  récentes 
sur  les  Arabes  et  les  Galiléens. 

Mort  de  L'auteur  de  tous  les  maux  de  Jérusalem,  le  per- 
fide Ménélaûs ,  excilait.de  tous  ses  efforts  la  ven- 
geance des  Syriens  ;  mais  il  se  vit  enfin  victime  de 
sa  trahison.  Lysias  apprit  au  roi  que  les  cruautés  et 
les  débauches  de  cet  homme  avaient  donné  nais- 
sance aux  troubles  de  la  Judée  et  à  tous  les  mal- 
heurs  qui  en  étaient  résultés  ;  il  fiit  condamné  à 
mort  et  précipité  du  haut  d'une  tour. 

NonveiiM      Bientôt  le  roi  vint  attaquer  Judas  avec  son  ar- 

victoires  de         ,  j    .     -«-r.  11       a      •  r 

Jndas,  niee  que  commandait  i\icanpr  ;  çiie  était  composée 
de  cei]t  dix  mille  honnîmes  de  pied,  cinq  mille 
chevaux ,  v^gi-dcux  éléphans,  et  trois  cents  cha- 
riots armés  de  faux. 

Machabée,  plein  de  confiance  dans  la  protection 
du  seigneur ,  après  avoir  ordonné  des  prières  gé-- 
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ïierales ,  marcha  sans  crainte  au-devant  du  roi^  et 
donna  pour  mot  d'ordre  la  victoire  de  Dieu, 
Ayant  pris  avec  lui  les  plus  braves  de  ses  jeunes 
guerriers  ,  il  attaqua  la  nuit  le  quartier  d'Antio- 
chus ,  passa  au  fil  de  Tépée  quatre  mille  hommes , 
tua  le  plus  grand  nombre  des  éléphans,  et  répan- 
dit l'effroi  dans  le  camp. 

Quelque  temps  après    il  remporta    une  autre     ivio^t 
victoire  sur  Farmée  royale  ;  ce  fut  dans  cette  se-  d'ÉiS. 
conde  bataille   qu'un  Juif  nommé  Eléazar^  et  que 
quelques  versions  disent  être  im  des  frères  de 
Judas ,  fit  l'action  la   plus  héroïque  avec  la  certi- 
tude- d'y  perdre  la  vie.  Ayant  aperçu  de  loin  un 
superbe  éléphant  que  la  richesse  de  son  harnois  fit 
reconnaître  pour  l'éléphant  du  roi ,  il  s'élança , 
s'ouvrit  un  passage  au  travers  des  ennemis,  se  jeta 
entre  les  jambes  de  cet  animal,  lui  perça  le  ventre 
avec  son  épée,  le  renversa,  et  mourut  écrase 
sous  son  poids.  Le  roi  ne  montait  point  cet  élé- 
phant ;  mais  l'édat  d'un  coup  si  hardi  augmenta  le 
courage  des  Juifs  et  la  crainte  des  Syriens.  Cepen- 
dant Judas ,  ne  pouvant  exterminer  un  si  grand 
nombre  d'ennemis,  se  vit  obligé  de  s'enfermer, 
les  uns  disent  à  Betfasura ,  les  autres  à  Jérusalem 
où  le  roi  vint  l'assiéger.  Sa  perte  paraissait  assurée, 
lorsque  sur  ces  entrefaites  le  roi  apprit  que  Phi- 
lippe ,  auquel  il  avait  confié  le  gouvernement  de 

*  Même  année  >  384 1. 
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la  Syrie ,  venait  de  se  révolter,  probablement  à 
Finstiga^ùon  des  Romains  qui  voulaient  favoriser 
le  jeune  Démétrius,  fils  de  Séleucus,  et  le  placer 
sur  le  trône.  Ces  nouvelles  forcèrent  Antiochus  à 
renoncer  à  ses  projets.  11  se  réconcilia  avec  Ma- 
ehabée ,  l'embrassa,  le  déclara  prince  de  la  Judée  , 
enrichit  le  temple  saint  de  ses  présens,  et  y  offrit 
un  sacrifice. 

Les  craintes  d' Antiochus  ne  tardèrent  pas  à  se 
vérifijçr.  DémétriusSoter  s'empara  de  la  plus  grande 
partie  de  1^,  Syrie ,  après  avoir  vaincu  Antiochus 
et  Lysias, 
Trahiion  Sous  cc  uouvcau  règnc ,  la  paix  dont  les  Juife 
jouissaient  depuis  si  peu.  de  temps  fut  troublée  par 
la  trahison  d'un  habitant  de.  Jérusalem,  nommé 
Alcime ,  qui  avait  usurpé  autrefois  la  grande-prê- 
trise ,  et  qui  était  souillé  d'idolâtrie.  Cet  homme 
vint  trouver  Démétrius,  lui  fit  de  riches  présens, 
et  le  trompa  sur  l'état  de  la  Judée ,  en  lui  disant 
que  Machç|bée  et  les  Assydéens  opprimaient  le 
peuple  par  leurs  rigueurs,  et  le  portaient  sans  cesse 
aux  séditions  et  à  la  guerre,  Démétrius,  persuçidé, 
d'après  les  faux  avis  de  ce  traître ,  que  la  tranquil- 
lité publique  était  inconciliable  avec  l'autorité  de 
Judas ,  ordonna  à  Nicanor  d'entrer  à  la  tête  d'une 
armée  en  Judée,  de  se  saisir  de  Machabée^  et 
d'investir  Alcime  du  sacerdoce.  Nicanor  obéit  à 
regret  ;  il  estimait  Judas,  et ,  l'ayant  trouvé  en  bon 
état  de  défense ,  il  persuada  au  roi  de  r«ioncer  à 
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sa  vengeance ,  et  conclut  un  nouveau  traite  avec 
les  Juifs. 

Le  libérateur  de  Jérusalem  •  parvenu  à  une  paix  Noureiio 

■^  *  guerre. 

qu'il  croyait  durable ,  se  maria ,  et  jouit  quelque 
temps  de  son  repos,  et  de  sa  gloire.  Mais  Alcime 
parvint  à  aigrir  de  nouveau  le  monarque  syrien, 
en  lui  faisant  croire  que  Nicanor  le  trahissait.  Le 
général  reçut  de  nouveaux  ordres  ;  il  ne  loi  fui 
plu5  possible  d'en  diflerer  L'ei^ution ,  et  la  guerre 
recpmmenç^. 

Judas ,  suivant  sa  coutume ,  étant  venu  aa-de-  vicioîi» 

fie  Judas. 

vaut  de  L'ennemi,  déclara  à  son  armée  que  l'ombre 
d'Onias  lui  était  apparue ,  et  lui  ais^it  promis  la 
victoire  en  lui  donnant  une  épée  d'or.  Les;  Juifs, 
rassurés  par    ce  prodige  et  affermis  par    leurs: 
prières ,  ne  comptèrent  plus  leurs  ennemis  ;  ils  se 
précipitèrent  sur  ei^x ,  les  mirent  en  déroute ,  et 
leur  tuèrent  trente-cinq,  mille  hommes.  Nicanor 
périt  dans  cette  bataille.  Judas  célébra  sa  victoire 
par  un  sacrifice  solennel,  et  ordonna  qu  elle  serait 
toujours  fêtée  dans  la  suite  des  temps.  Les  Juifsirri- 
tés  suspendirent  la  tête  de  Nicanor  aux  murs  de  la 
forteresse ,  et  sa  main  à  la  portedu  toupie.  A  cette  . 
époque  Démétrius  était  devenu  le  maître  de  tcmte 
la  Syrie  par  la  mort  d'Antiochus  et  de  Lysias. 
Judas ,  instruit  de  la  grande  puissance  des  Ro-   son  ttaito 
ipoams ,  envoya  a  Jionie  deux  ambassademis,  nom-  mains. 
mes  Eupolime  et  Jason.  Ils  conclurent  avec  le  sénat 
un  traité  d'alliance,  dont  les  principales  disposi- 
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tions  furent  que  les  Juifs  ne  donneraient  aucun 
secours  aux  ennemis  des  Romains,  mais  qu'aix 
contraire  ils  fourniraient  des  troupes  aux  armées 
de  la  république ,  sans  recevoir  ni  solde  ni  muni- 
tions. Le  sénat  promettait  de  son  côté  que,  s'il 
survenait  une  guerre  au  peuple  juif ,  il  l'assisterait 
de  bonne  foi ,  selon  que  le  temps  le  permettrait. 
En  conséquence  le  sénat  écrivit  à  Démétrius  pour 
le  menacer  de  ses  armes  s'il  ne  cessait  de  persécu- 
ter les  Juifs.  Malheureusement  cette  lettre  arriva 
trop  tard  en  Asie.  Démétrius ,  irrité  de  la  défaite 
de  Nicanor,  chargea  de  sa  vengeance  Bacchide  et 
Hatâiiie  Alcime.  Ces  deux  généraux  entrèrent  en  Judée  , 

t'!i  Judée. 

s  emparèrent  de  Masaloth ,  et  attaquèrent  à  Fim- 
proviste  Judas  qui  s'était  campé  à   Laïse  ,  et  qui 
n'avait  avec  lui  que  trois  mille  hommes  choisis. 
Machabée,  sans  espoir  de  vaincre,   mais  inca- 
pable de  crainte ,  résista  aux  conseils  de  ceux  qui 
l'engageaient  à  fuir.  U  chargea  l'ennemi ,  enfonça 
l'aile  droite  que  commandait  Bacchide;  mais  l'aile 
gauche  des  Syriens  l'ayant  tourné,  les  efforts  de  sa 
vaillance  devinrent  inutiles.  Le  combat  avait  duré 
Mort    depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  Judas,  après  avoir 
«e  Judas.  iQjjg^^gjiips  résisté  à  la  foule  qui  l'entourait,  tomba 
percé  de  coups.  11  expira,  et  peu  «de  ses  braves 
guerriers  échappèrent  à  la  mort  par  la  fuite  *. 
Jonathas  et  Simon  emportèrent  le  corps  de  Judas 

*  An  du  monde  3843.  —  Ayant  Jësus-Christ  i6i. 
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à  Modin ,  et  Fenlerrèrent  dans  le  séjJulcre  de  leurs 
pères.  Tout  Israël  pJeura  sa  raort ,  en  s'écrîant  : 
c(  Nous  avons  perdu  l'homme  invincible  qui  seul . 
y>  avait  sauvé  le  peuple  de  Dieu.  )>   « 

Bacchide,  vainqueur^  exerça  de  grandes  ven- 
geances sur  les  Juifs  ^  et  donna  le  gouvernement 
du  pays  aux  plus  impies.  Israël  fut  accablé  d  ime 
si  grande  affliction  qu'on  n'en  avait  pas  vu  de  pa- 
reille depuis  la  captivité. 

Les  amis  de  Judas,  indignés  et. persécutés,  ^^  j^^l'^YJj^l 
rassemblèrent,  et  prirent  Jonatbas,  frère  de  ]VIa -"''**'"• 
cbabée,  pour  leur  chef.  Jonatlias,  à  la  tête  d'une 
troupe  intrépide ,  marcha  contre  Bacchide ,  le 
battit ,  et  le  força  de  se  retirer.  L'impie  Alcime  jy^^n 
s  était  empare  du  sacerdoce  ;  mais  ,  au  moment  ou 
if  voulait  profaner  et  dégrader  le  temple.  Dieu, 
dît  l'Ecriture,  le  frappa  de  paralysie ,  et  terminî^ 
ainsi  sa  coupable  vie.  Jonalhas ,  délivré  de  ses  deux 
ennemis,  gouverna  deux  ans  Israël  en  paix.  La 
guerre  recommença  de  nouveau  ;  maïs  Bacchide 
ayant  encore  été  vaincu  par  les  Juifs  que  com- 
mandait Simon,  frère  de  Jonathas,  le  général 
syrien  conclut  la  paix ,  et  ne  revint  plus  depuis  en 
Judée.  Ainsi  la  guerre  cessa.  Jonathas  établit  sa 
résidence  à  Machmas,  ramena  la  justice  en  Judée, 
et  en  bannit  toute  impiété. 

Après  de  si  longues  guerres,  il  aurait  été  diffi- 
cile aux  Juifs  de  se  relever,  si  les  dissensions  de 
leurs  ennemis  ne  fussent  venues  à  leur  secours. 
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Alexandre  Bala,  fils  d'Antiochus  Epiphane,  vou^ 
Aiuance  ^«t  S  emparer  du  trône  de  Syrie.  Démétrius  Soier 
fitd'Aiexan-  rassembJa  toutes  ses  forces  (Contre  lui;  et,  dans  le 
dessein  d'être  seconde  par  les  Juifs,  rechercha 
l'amitié  de  Jonathas ,  lui  permit  de  rebâtir  Jéru- 
salem et  de  lever  des  troupes.  Toutes  les  forte- 
resses élevées  par  Bacchide  furent  évacuées  par 
les  Syriens.  Jonathas  profita  rapidement  d'une  cir- 
constance si  heureuse  et  si  imprévue  ;  il  vint  à  Jé- 
rusalem ,  en  répara  les  fortifications  ,  rétablit  l'or- 
dre dans  FEtât ,  et  rassembla  des  troupes. 

Alëxaiidre  Bala,  qin  connaissait  la  vailance  desf 
Juifs  et  les  maui  que  leur  avait  faits  Démétrius , 
espérait  qu'il  viendrait  facilement  à  bout  de  les  en- 
gager à  faire  cause  commune  avec  lui  "**-  H  donna 
le  grand  sacerdoce  à  Jonathas,  Itii  envoya  une 
robe  magnifique  et  une  couronne  d^or,  en  lui  pro- 
posant de  s'allier  à  lui.  Démétrius  fit  de  vains  ef- 
forts pour  traverser  cette  négociation  j  il  affranchit 
la  Judée  d'impolsî,  remit  la  forteresse  dé  Jérusalem 
entre  les  mains  de  Jonathas,  lui  céda  la  ville  de 
Ptolémaïde ,  et  offrit  de  prendre  à  sa  solde  trente 
mille  Juifs  pour  leur  confier  la  garde  de  ses  forte- 
.  resses.  Jonathas  et  tout  le  peuple  ne  pouvaient 
oublier  ce  qu'ils  avaient  souffert  sous  la  domina- 
tion de  ce  roi;  ils  se  déterminèrent  à  embras- 
ser le  parti  d'Alexandre ,  et  leur  armée  joignit  la 
sieime. 

*  An  du  monde  3852.  —  Avant  Jésus-Christ  i52. 
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Les  deux  rois  se  livrèrent  une  grande  bataUle  BataîUe 
qui  dura  tout  un  jour.  Déxnétrius  y  périt  J  la  vie-  uémétHur 
toire  d'Alexandre  fut  complète. 

Devenu  maître  du  royaume,  il  sVmpr^sçi  de 
rechercher  l'alliance  de  Ptolémée  Philomètor,  roi 
d'Egypte,  et  lui  demanda  pour  épouse  sa  fille 
Cléopâtre.  Le  mariage  et  le  traité  furent  conclus 
par  les  deux  rois  à  Ptolém^ïde;  ils  invitèrent  Jo- 
nathas  à  y  venir.  11  y  parut  avec  un  grand  éclat, 
et  confondit  les  calomnies  que  les  Jui&  s^ostats 
avaient  répandues  pour  le  perdre  dans  l'esprit 
d'Alexandre.  Ce  monarque,  reconnaissant,  le  re- 
vêtit de  pourpre,  le  fit  asseoir  près  de  lui,  et  le 
reconnut  comme  chef  et  prince  de  la  Judée. 

Alexandre  ne  jouit  pas  long-temps  de  son  triom- 
phe. Démétrius  Nicanor,  fils  de  Soter,  rassembla 
le  parti  4e  spn  père ,  et  réunit  bientôt  assez  de 
forces  pour  l'aitaquçr,  et  pour  envoyer  une  armée 
en  Judée  sous  le|5  ordres  d'Apollonius, 

Jonathas  et  Simon  battirent  ce  général,  mirent  vktoirede 

/  1^-  «•  t  t-»     *      \  Jonathas  et 

son  armée  en  déroute,  poursmvirent  ses  débns  adeSimon. 
Azoth,  et  brûlèrent  le  temple  de  Dagon.  Alexan- 
dre, ayant  appris  ces  brillans  succès,  combla  Jo- 
nathas d'honneurs,  et  lui  envoya  l'agrafe   d'or 
que  portaient  les  princes  du  sang  royal. 

Le  roi  d'Egypte,  inforçié  des  troubles  de  la 
Syrie,  conçut  le  projet  de  s'en  emparer.  Il  accusa 
son  gendre  Alexandre  Bala  d'avoir  voulu  aUenter 
à  sa  vie  ;  et,  s'étant  rendu  maître  par  surpriiè  d'unie 
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partie  des  villes  de  ce  royaume,  il  fit  alliance  âved 
Demétrius  Nicanor  ,  et  lui  donna  pour  femme 
Qéopâtre  sa  fille,  qu'il  venait  d'enlever  à  Alexan- 
dre. Jonalhas  ne  prit  point  de  parti  dans  cette 
guerre,  et  sut  adroitement  apaiser  Ptolémée  qu'il 
vit  à  Joppé,  et  qu'on  avait  cherché  à  irriter  contre 
lui.  Alexandre,  apprenant  l'invasion  des  Egyp- 
tiens, marcha  contre  eux;  mais,  vaincu  dans  une 
bataille,  il  s'enfiiit  en  Arabie.  Zabdiel,  prince  des 
Arabes,  lui  fit  couper  la  tête  ,  et  l'envoya  à  Ptolé- 
mée qui  prit  le  titre  de  roi  d'Egypte  et  d'Asie  : 
cependant  il  paraît  que  ce  prince  se  contenta  de  ce 
titre,  et  qu'il  laissa  le  gouvernement  de  l'Asie  à 
Demétrius.  Celui-ci  fut  bientôt  attaqué  par  Tri- 
phon ,  Fun  des  généraux  du  dernier  roi  Alexan- 
dre. Une  partie  des  troupes  de  Demétrius,  soule- 
vées, mettaient  la  vie  de  c^  prince  en  danger.  H 
fut  sauvé  par  des  Juifs  que  lui  envoya  Jcmathas. 
Ds  exterminèrent  ses  ennemis^  et  lui  rendirent  la 
liberté. 

Demétrius  oublia  bientôt  ce  gi*and  service,  et 
fit  la  guerre  au  frère  de  Machabée  j  mais  cette  in- 
gratitude ne  tarda  pas  à  être  punie.  Tryphon  reprit 
les  armes  contre  lui,  le  mit  en  fuite,  et  plaça  sur 
son  trône  le  jeune  Antiochus  Théos.  Jonathas  et 
Simon  profitèrent  de  cet  événement  pour  exter- 
miner tous  les  Syriens  qui  se  trouvaient  en  Judée, 
et  pour  reprendre  toutes  les  places  dont  ils  s'étaient 
emparés* 
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Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  temps  que  Jonathas       Mort 
renouvela  1  alliance  des  Juifs  avec  les  Komams  et 
les  Lacédémoniens.  Jusque  là  son  gouvernement 
n'avait  été  qu'une  suite  de  triomphes  et  de  prospé- 
rités; mais  un  grand  malheur  l'attendait  à  la  fin 
de  sa  carrière.  Apprenant  que  Tryphon  voulait 
détrôner  Antiochus  et  se  faire  roi  d'Asie^  il  mar- 
cha contre  lui  à  la  tête  d'une  armée  de  quarante 
mille  honunes.  Tryphon,  n'espérant  pas  vaincre 
parla  force  ^  employa  l'artifice ,  et  trompa  Jona- 
thas par  ses  promesses  et  ses  négociations.  Jona- 
thas, s^ns  méfiance  et  croyant  la  paix  faite ,  con- 
gédia son  armée,  ne  garda  avec  lui  que  trois  mille 
hommes,  et  se  ren<iit,  sur  la  foi  jurée,  à  Piolé- 
maïde,  pour  y  conférer  avec  Tryphon;  mais,  dès 
qu'il  y  fut  entré,  on  ferma  les  portes,  on  le  tua  *, 
et  on  passa  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui  l'accom- 
pagnaient. 

A  la  nouvelle  de  sa  mort,  tous  les  anciens  en-  Goureme- 
nemis  de  la  Judée  joignirent  leurs  efforts  à  ceux  mon. 
de  Tryphon  pour  détruire  Israël;  mais  Simon, 
héritier  des  taléns  et  des  vertus  de  son  frère ,  ne 
perdit  pas  courage  dans  une  circonstance  si  criti- 
que. Les  Juifs  rélurent  pour  prince;  il  fortifia 
promptement les  places  menacées,  fit  de  grandes 
levées  de  troupes,  et  s'alha  avec  Démétrius  Nica- 
nor  qui  lui  donna  le  sacerdoce.  Tous  seà  efforts 

*  An  du  monde  386 1.  —  Avant  Jésus-Christ  i43. 
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furent  couronnés  de  succès  ;  il  chassa  définitive- 
ment de  la  forteresse  de  Jérusalem  les  étrangers  et 
les  impes  qui  s'en  étaient  emparés  de  nouveau* 
Hyrcan  son  fils,  auquel  il  avait  donné  le  com- 
mandement de  Farmée ,  défit  ses  ennemis  en 
plusieurs  rencontres,  et  s'empara  de  Gaza  et  de 
Joppé. 

Simon  renouvela  les  alliances  contractées  par 
ses  frères;  et,  sous  son  administration,  la  répu- 
blique jouit  enfin  d'une  assez  longue  paix. 

La  Syrie,  moins  heureuse,  se  voyait  toujours 
déchirée  par  des  guerres  civiles.  Démétrius  conti- 
nuait à  se  battre  contre  Tryphon;  mais  il  fut  vaincu 
et  fait  prisonnier.  Antiochus  Sydètes  son  fils  le 
vengea  et  vainquit  Tryphon  par  le  moyen  des  se- 
cours que  Simon  lui  envoya.  Affermi  sur  le  trôncy 
Antiochus  ne  songea  qu'à  rétablir  l'antique  domi- 
nation de  ses  pères  en  Judée,  et  y  envoya  une 
grande  armée  sous  les  ordres  de  Cendebée.  Si- 
mon, averti  de  la  marche  de  ce  général,  dit  à  ses 
enfans  :  a  Nous  avons,  mes  frères  et  moi,  délivré 
y)  trois  fois  notre  patrie  ;  et  l'orgueil  de  tous  nos 
))  ennemis  s'est  humilié  devant  nous.  Je  suis  vieux  : 
»  c'est  vous  maintenant  qui  devez  combattre ,  dé- 
»  fendre  votre  culte,  vos  lois,  et  sauver  votre 
»  pays.  Marchez.  »  HyrCan  et  Judas  obéirent 
promptement  à  leur  père,  et  réalisèrent  complé- 
vicioiro  temcnttoutes  ses  espérances.  Ils  marchèrent  contre 

•  les  Sy-  "^ 

les  Syriens,  et  livrèrent  bataille  à  Cendebée.  Judas 


sur 
tiens. 
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tilt  blessé  dans  cette  action  :  Jean  I§;rFCàn  son 
frère  le  vengea,  mk  l'ennemi,  en  faite,  le  pour- 
siiivit,  et  lui  tua  dix  nulle  hommes  :  c^est  ainsi 
que  la  paix  fat  rétablie  en  Judée, 

Quelque  temps  après  Simon,  accompagné  de 
deux  de  ses  fils>  Mathathias  et  Judas,  parcourut 
tout  le  pays  pour  établir  universellement  l'exécu- 
tion des  lois,  des  règlemens,  et  pour  réformer 
les  abus*  Arrivé  à  Jéricho,  une  ^J^ominable  trahi-     Mort 

de  dimon. 

son  y  termina  sa  glorieuse  vie.  Ptolémée  son  gen- 
dre et  fils  d'Abobus  était  gouvenseur  àe  cette 
contrée.  L'ambition  avait  corrompu  son  cœur  :  il 
aspirait  au  grand  sacerdoce,  et  crut  l'acquériÉ"  par 
un  grand  crime.  Au  milieu  d'un  festin,  il  poir 
gnarda  Saraon,  ses  deux  fils  etleun  serviteurs,  et 
demanda  au  roi  de  Syrie  sa  protection  e^4s»on  se-* 
cours.  Il  envoya  en  même  temps  des  assassins  pour 
se  défaire  de  Jean  Hyrcan;  mais  cehit-ci,  he»^ 
reusement  instruit' de  ce  complot,  fi^  arrêter  Qt 
tuer  ceux  qui  en  voulaient  à,  ses  jqurs.  ^.  Il  mareba 
ensuite  promplement  contre  Ptolémée  qui  lui 
échappa  en  fuyant  et  se  retira  dans  le  chÀiemi  éê 
Dagon ,  où  il  tenait  renfermés  la  mère  et  ks  1rète% 
d'Hyrcan.  Lorsque  celui-ci  voulut  prendt^e  4'*^^ 
saut  la  forteresse,  le  cruel  Ptolémée  Imnoontra, 
sur  le  haut  des  murs,  sa  mère  et  ses  â'èrës  qu'il 
faisait  frappei*  de  verges^  et  quW  se  préparait  à 

*  An  du  monde  3869.  —  Aidant  Jésus^hrist  1 35. 
TOME   3.  27 
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piië^çîpter  si  l'attaque  contmiiait.  La  courageuse 
veuyèfit  dire  à  son  iîk  de  ne  point  songer  àJa  sau-' 
y^Vy  et  de  ne  penser  qu'à' la  vengeance  qu'il  devait 
aux  mânes  de  son  père  et  de  Judas.  Hyrcan  ne  put 
supporter  Kdëe  de  voir  périr  sa  mère  :  il  changea 
le  siège  en  hlocus  ;  et  dès  que  la  septième  année, 
qui  était  celle  du  repos  pour  les  Juifs,  fut  arrivée  , 
il  se  retira. 

Ptolémée,  hors  de  péril,  ne  devint  pas  plus  gé- 
néreux ;  il  massacra  la  famille  dlïyrcan  et  courut 
chercher  un  asile  près  de  Zenon  Cotylas,  prince 
de  Philadelphie. 
Jérusalem      Auliochus,  irrité  dcs  victoircs  de  Simon,  crut 
Hyr.^.^'  pouvcâr  profiter  dc  ces  troubles  :  il  entra  en  Judée, 
et  vint  assiéger  Jérusalem,  Le  grand  sacrificateur 
Hyrcan,  pour  se  déUvrer  d'un  tel  danger,  fit  ou- 
vrir le  sépulcre  de  David,  d'où  il  tira  plus  de  trois 
mille  tâlens.  Il  en  donna  trois  cents  à  Antiochus 
qu'une  révolte  appelait  dans  la  Médie.  Après  avoir 
sauvé  ainsi  sa  capitale,  il  employa  le  reste  de  son 
trésorà  solder  des  troupes  étrangères  qu'il  joignit  à 
son  armée.  Ce  fat  la  première  fois  que  les  Juifs  per- 
mirent à  leurs  chefs  ce  moyen  si  utile  pour  l'autorité 
du  prince,  et  si  dangereux  pour  la  liberté  du  pays. 
.  Hyrcan  "sut  habilement  profiter  de  la   guerre 
qu' Antiochus  avait  à  soutenir  contre  la  Médié,  Il 
entra  en  Syrie,  et  s'y  empara  de  plusieurs  places. 
Pendant  ce  temps  Aristobule  et  Antigone  ses  fils 
asdégèrent  Samarie,  en  chassèrent  les   Syriens, 
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et  conirsùgmrent  tous  les  étrangers  à  évacuer  la 
3iidée. 

Hyrcan  jotdt  en  paix,  le  reste  de  ses  jours,  du 
sacerdoce  et  de  la  principauté.  Il  gouverna  pendant 
trente-trois  suis  son  pays ,  y  maintint  Tordre  et  la 
discipUne,  et  laissa  une  mémoire  glorieuse  et  sans 
reproche. 

Les  Juifs  croyaient  cpi'U  avait  le  don  de  pro- 
phétie :  il  prédit  que  les  deux  plus  âgés  de  ses  cinq 
fils  ne  régneraient  pas  long-temps.  Cette  prédiction 
saccompUt  ^.  Anstobule  lui  succéda,  et  du  con- 
sentement du  peuple  prit  le  titre  de  roi. 

Ainsi  finit  la  répubUque  juive,  qui  avait  duré 
quatre  cent  soixante-onze  ans  et  trois  mois  depuis 
le  retour  de  la  captivité. 

*  An  du  monde  3897.  — Avant  Jésus-Christ  107. 
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CHAPITRE  VINGT-QUATRIÈMK 

Tyrannie  du  roi  Aristobule.  —  Sa  moit.  —  Tyrannie  du  roi 
Alexandre.  -*-  Sa  mort.  —  Règne  d'Alexandra.  —  Règne  d*Hyr- 
can.  —  Guerre  entre  loi  et  son  frère  Aristobule.  —  Expédition 
de  Pompée  en  Judée.  —  Siège  et  prise  de  Jérusalem  par  Pom- 
pée, —  Politique  habile  d'Antipater.  —  Sa  mort. 


ARISTOBULE,  ALEXANDRE,   ALEX  AN- 
DRA,  HYRCAN,  ARISTOBULE,  ROIS. 

TyrâMie  *^^  ûoiiTeau  Foi  Signala  le  cortimeDcement  àe  son 
tobSi.^"*"  ï'ègne  par  des  actes  d'ambition  et  de  cruauté.  U 
envoya  sa  mère  en  prison  parce  qu'Hyrcan  l'avait 
déclarée  régente  et  qu'elle  lui  disputait  le  gou- 
vernement. Il  eut  même  la  barbarie  de  l'y  laisser 
mourir  de  Ëiim.  Trois  de  ses  frères  furent .  aussi 
enfermés  par  ses  ordres.  Le  seul  Antigone ,  qu'il 
aimait,  fut  d'abord  bien  traité  et  associé  au  trône  : 
mais  la  reine,  jalouse  de  son  crédit,  fit  croire  à 
Aristobule  qu'il  conspirait  contre  lui;  et  lorsqu'elle 
le  vit  troublé  par  la  crainte,  elle  fit  dire  à  Antigone 
que  son  frère  voulait  voir  une  riche  armure  qu'il 
possédait.  Le  malheureux  Antigone,  trompé  par 
cet  avis  perfide  ,  se  couvrit  de  ses  armes ,  et  se 
rendit  chez  le  roi.  Son  frère  alors ,  persuadé  qu'il 
arrivait  avec  de  mauvais  desseins ,  le  fit  massacrer. 
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Lfes  remords  suivirent  bientôt  le  crime,  et  Aristo-  sa  moir. 
bule  mourut  après  un  an  de  règne  *.  Sa  veuve 
rendit  la  liberté  aux  jeunes  princes ,  et  plaça  sur 
le  trône  Alexandre.  Celui-ci  fit  mourir  un  de  ses 
frères  qui  prétendait  à  la  couronne,  et  conserva 
la  vie  à  Tautre  qui  ne  montrait  aucune  ambition - 

Alexandre  combattit  avec  succès  Ptolémée  La-  ^  Tyrannie 

dtt   roi    A- 

tyre,  roi  d'Egypte,  et  Zenon,  prince  de  Phila- ***"^"' 
delphie.  U  suivit  l'exemple  de  son  père^  et  eut 
toujours  des  troupes  étrangères  à  sa  solde.  Ses 
armes  furent  moins  heureuses  contre  Obodas,  roi 
des  Arabes  :  vaincu  par  lui,  il  se  sauva  avec  peine  à 
Jérusalem.  Son  règne  fut  troublé  par  des  révoltes 
continuelles  qu'excitait  sa  tyrannie  :  il  fit  périr  plus 
de  cinquante  mille  Juifs  pendant  l'espace  de  six 
ans.  U  voulut  trop  tard  faire  succéder  la  douceur 
à  la  sévérité  :  ce  changement  parut  faiblesse  et 
encouragea  la  haine.  Une  partie  du  peuple  se  ré- 
volta et  appela  à  son  secours  le  roi  Démétrius 
Enchères. 

Les  deux  rois  se  Uvrèrent  bataille.  Alexandre  fut 
vaincu  ;  mais  les  Juifs,  satisfaits  de  s'être  vçngés, 
et  craignant  que  Démétrius  ne  profitât  de  cette 
victoire  pour  les  assujétir  ,  abandonnèrent  ce 
prince,  et  se  soumirent  de  nouveau  à  Alexandre 
qui  devint  à  son  tour  vainqueur  de  Démétrius  et  le 
força  d'évacuer  la  Judée. 

""  .\b  du  inonde  3898.  — Avant  Jésus-Christ  io6. 


s»  mort. 


422  HISTOIRE 

Le  roi  (f  Israël,  plus  cruel  encore  dans  la  prosr- 
perité  que  dans  le  malheur,  couvrit  son  royaume 
de  prisons  et  d'échafauds;  et  pendant  un  festin 
qu'il  donnait  à  ses  concubines,  il  les  fit  jouir  du 
barbare  spectacle  de  la  mort  de  huit  cents  prison- 
niers qu'il  fit  crucifiera  leurs  yeux ,  après  les  avoir 
rendus  témoins  du  supplice  de  leurs  femmes  et  de 
leurs  enfans. 

Antiochus,  successeur  de  Démétrîus  et  le  dernier 
des  Seleucides ,  se  joignit  aux  Arabes  pour  entre- 
prendre une  nouvelle  guerre  contre  les  Juifs/ 
Alexandre  triompha  de  tous  ses  ennemis,  et  sa 
gloire  parut  affaiblir  dans  Tesprît  du  peuple  le  sou- 
venir de  sa  cruauté. 

Epuisé  par  la  fatigue  et  le  travail,,  il  mourut 
après  avoir  régné  vingt-sept  ans*.  Avant  d'expirer, 
voulant  calmer  la  crainte  qu'inspirait  à  la  reine  la 
haine  du  peuple,  il  lui  dit  :  ce  Si  vous  suivez  mon 
»  conseil , .  vous  conserverez  tranquillement  le 
y>  trône.  Cachez  d'abord  ma  mort  aux  soldats. 
»  Quand  vous  serez  retournée  à  Jérusalem,  gagnez 
»  l'affection  des  Pharisiens  ;  confiez-leur  quelque 
y>  autorité  :  ils  ont  tout  pouvoir  surl'esprit  du 
»  peuple  ,  et  disposent  de  sa  haine  et  de  son  amour. 
»  Feignez  de  me  blâmer  pour  qu'ils  chantent  ves 
))  louanges  :  remettez  mon  corps  entreleurs  mains  j 
y>  dites  que  vous  leur  permettez  de  se  venger  du. 

*  Au  du  monde  3935. —  Avant  Jésus-^Cbrist  79. 
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»  mal  (jue  je  leur  ai  fait,  en  me  privant  de  la  sé- 
»  pulture  ;  enfin  promettez  que  vous  ne  ferez  rien 
)>  sans  leur  conseil ,  et  je  vous  assure  que ,  si  vous 
»  flattez  ainsi  leur  orgueil,  au  lieu  de  déshonorer 
»  ma  mémoire? ,  ils  me  feront  de  magnifiques  fu- 
»  nérailles,  et  vous  laisseront  gouverner  avec  une 
»  entière  autorité.  » 

Alexandra  suivit  ce  conseil,  qui  réussit  connue  Règne  a' a- 
le, roi  l'avait  prévu,  La  reine  avait  deux  fils  :  elle 
donna  le  sacerdoce  à  l'aîné  nommé  Hyrcan ,  dont 
le  caractère  pacifique,  ne  lui  causait  aucune  ïn^ 
quiétude  ;  Aristobule,  plus  ardent,  fut  obligé  par 
elle  de  vivre  comme  un  simple  particulier. 

Les  Pharisiens  profitèrent  de  l'autorité  cju'on 
leur  laissait  pour  faire  périr  Diogène ,  principal 
ministre  des  cruautés  du  feu  roi.  Us  voulaient 
imiter  ses  rigueurs  et  condamner  tous  leurs  en- 
nemis au  supplice;  Aristobule  obtint  qu'ils  ne  se^ 
raient  qu'exilés.  Cette  démarche  lui  forma  dès 
lors  un  grand  parti  dans  l'Etat. 

Le  règne  d'Alexandra  dura  neuf  ans.  Elle  se  fit 
aimer  de  ses  sujets  par  sa  piété  et  par  sa  douceur, 
et  respecter  de  ses  voisins,  en  entretenant  sans 
cesse  une  puissante  armée.  Tigrane,  roi  d'Ar- 
ménie, la  menaça  d'une  invasion  ;  mais  elle  fut  dé^ 
livrée  de  ce  danger  par  les  Romains  que  com- 
mandait LucuUus  ;  et  Tigrane  ,  obligé  de  com- 
battre contre  eux,  renonça  à  son  entreprise. 

La  reine,  en  mourant,  avait  donné  le  tr^e  à 


42)4  HISTOIRE 

Hyrcan  ;  Aristjobule  son  frère  le  lui  disputa  :  cette 
d'Hyrcan.   rivaKté  fit  bieiivtôt  peixire  &&t  Juifs  leur  liberté.  Le 

Guerre  ... 

entre  lui  et  ^q^  (Jç  toute  iiation  divisée  est  de  devenir  la  proie 

son  frère  A-  .  '■ 

risiobuie.  ^  l'étranger:  la  Judée  -en  offre  plus  d'un  exemple, 
-et  Rofuie  ne  dut  sa  grandeur  qu'aux  querelles  des 
prînoes  et  aux  discordes  des  peuples. 

Hyrcan,  d'abord  battu  par  son  frère,  suivit  les 
<K>£iseils  d'un  riche  Iduméen  nommé  Antipater, 
^t  se  réfugia  près  d'Aretas,  roi  des  Arabes,  qui  le 
T&mexïSL  en  Judée  avec  une  armée  de  cinquante 
mille  fabnunes.  Aristobule,  vaincu  à  son  tour,  se 

Expédition  renferma  dans  Jérusalem  où  il  fut  assiégé.  Le 

de   Pompée  j  .-^  '/•••il  à  '    • 

en  Judée,  grand  roodpee  taisait  alors  la  guerre  en  Arménie  , 
<5t  avait  ^ivoyé  en  Syrie  une  armée  sous  les  ordres 
de  Scaurus,  Informé  de  la  guerre  civile  qui  dé- 
chirait la  Judée ,  il  résolut  d'«n  profiter  pour  sou- 
mettre ce  pays  à  la  domination  de  la  république  ro- 
maine. Métdius  et  LoUius  s'étaient  emparés  de 
Damas*;  les  Romains  entrèrent >en  Judée;  Aris- 
tobule  et  Hyrcan  cherclièrent  à  gagner  Scaurus 
par  des  prasens.  Ceux  d'Ariâtobule  y  plus  riches  , 
âreat  pencher  là  balance  romaine ,  et  Scaurus  or- 
donna à  Hyrcan  et  aux  Arabes  de  lever  le  siège  de 
Jérusalem,  et  de  se  retirer  en  Arabie. 

Aiistobule  ne  se  oooter*ta  pas  de  ce  succès;  il 
poursuivit  ses  ennemis,  et  lent  tua  sept  mille 
homixies,  parmilesqtiek était  Céphale,  frère  d'An- 
tipater. 

*  An  <|u»oajde  ^i.  -^  Avant  Jésq^-Cfarist  63. 
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Hyrcan ,  craignant  sa  ruine  totale ,  courut  aux 
pieds  de  Pompée  pour  implorer  son  secours.  Aris- 
tobule  soumit  aussi  ^  quoiqu'à  regret,  sa  dignité  à 
cette  hmniliante  politique  qui  lui  sens^lait  insup- 
portable. Il  se  rendit  auprès  de  Pompée  avec  un 
grand  cortège;  mais,  indigné  de  la  hauteur  du  gé- 
néral romain,  il  rompit  la  négociation  et  se  retira 
dans  une  forteresse.  Cerné  par  les  Romains,  il 
céda  <pielque  temps  à  la  force,  et  donna  aux  gou- 
verneurs de  ses  places  les  ordres  que  lui  dictait 
Pompée.  Cette  condescendance  lui  procura  une  li- 
berté dont  il  profita  protnptement  pour  se  retirer 
à  Jérusalem  et  se  préparer  à  la  guerre.  Pom-  ^^  ^^f*  ^^ 
pée  le  poursuivit  et  l'assiégea  dans  Jérusalem;  le  J*™p^^p^ 
parti  d'Hyrcan  ouvrit  les  portes  de  la  viUe  aux 
Romains;  celui  d'Aristobule  défendit  le  temple 
avec  tant  de  vigueur  que  le  siège  dura  trois 
mois.  Enfîa  Pompée ,  qui  avait  profiié  du  jour 
du  Sabbat  pour  accélérer  œs  travaux  et  avan- 
cer ses  tours,  ordonna  l'assaut.  Le  fikde  Sylla, 
Cornélius  Faustus  ,  franchit  le  premier  la  mu- 
raille; les  Romains  prirent  la  ft>rteresse,  y  tuèrent 
douze  mille  Jui& ,  égorgèrent  les  sacrificateurs 
qui  continuaient  lem's  fonctions  malgré  l'appa- 
reil des  armes  et  les  cris  des  combattans. 

Pompée  entra  avec  respect  dans  le  temple^  le 
sauva  du  fnllage,  gagna  la  faveur  du  peuj^e  par  ses 
égards  pour  son  culte ,  pour  ses  coutumes , 
et  rétablit  Hyrcan  dans  le  sacerdoce.  Mais ,  s'il 
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rendit  à  la  Judée  une  liberté  apparente ,  il  dé- 
truisit réellement  sa  puissance^  en  rétablissant  les 
San^aritains  dans  leur  indépendance^  et  en  resti- 
tuant aux  Syriens  les  pays  conquis  par  les  Juifs. 

Pompée  apprit  à  Jérusalem  la  mort  de  Mithri— 
d^te  :  il  laissa  la  Judée  isolée^  ruinée,  tributaire^  et 
partit  pour  Rome  ,  emmenant  prisonniers  Ans- 
tobule^  ses  deux  fils  et  ses  deux  fiUes.  L'un  de  ses 
captifs^  Alexandre^  fils  aîné  d'Aristobule^  sesauya 
en  chemin  ^  revint  dans  son  pays^  se  mit  à  la  tête 
d'un  partie  et  fut  vaincu  par  Gabinius  qui  con- 
serva dans  la  Judée  le  gouvernement  républicain. 
Aristobule  trouva  aussi  le  moyen  de  s'échapper  île 
Rome.  Mais^  imcore  plus  malheureux  que  son  fils> 
il  fut  battu^  pris  et  envoyé  à  Rome  par  Gabinius,  qui 
remporta  de  nouveaux  succès  contre  Alexandre. 
Crassus  succéda  à  Gabinius,  vint  dans  la  Judée^ 
la  ravagea ,  pilla  le  temple  de  Jérusalem,  et  em- 
mena trente  mille  prisonniers^  après  avoir  fait  pé- 
rir, par  le.conseil  d'Antipater ,  les  plus  grands  par- 
tisans d' Aristobule  ^. 
Politique      Antipater   devint,  avec  raison,  fameux  dans 
îip^'terf  ^"  lliistoire  des  Juifs^  né  dans  la  classe  des  particu- 
liers ,  il  acquit  et  conserva  un  crédit  constant  an 
milieu  de  tous  les  orages.  Son  habileté  résistsi 
aux  vicissitudes  de  la  fortune,  et  il  sut  diriger  à 
son  gré  l'esprit  des  rois  et  des  généraux  romains. 

*  An  du  monde  dgSo.  —  Ayant  Jéaus-Cbrîst  54. 
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les  plus  opposés  entre  eux  par  leur  caraclère  et 
leurs  intérêts.  Ayant  épousé  une  femme  d'une  des 
plus  illustres  maisons  de  FArabie ,  il  en  eut  quatre 
fils  ,  Hasaël^  Hérode,  Joseph  et  Phéraras,  et  une 
fille  nommée  Salomé.  Pour  dermère  faveur  de  la 
fortune ,  sa  famille  renversa  la  dynastie  des  As- 
monéens  qui  régnait  depuis  cent  vingt-six  ans  en 
Judée;  et  Hérode,  le  second  de  ses  fils,  s'empara 
de  leur  trône  ,  ainsi  que  nous  le  dirons  bientôt. 

Dans  ce  temps  César,  ayant  vaincu  Poïnpée, 
était  devenu  le  maître  de  Rome.  Il  envoya  Aristo- 
bule  avec  deux  légions  en  Syrie  ;  le  parti  de  Pom- 
pée Fy  fit  empoisonner,  et  son  fils  eut  la  tête 
tranchée.  Antipater,  prévoyant  la  fortune  de  Cé- 
sar ,  lui  avait  rendu  de  grands  services.  Le  dic- 
tateur lui  accorda  le  titre  et  les  privilèges  de  ci- 
toyen romain,  le  nomma  gouverneur  de  Judée, 
confia  le  gouvernement  de  Jérusalem  à  Pfaaraës 
son  fils  aîné ,  et  celui  de  Galilée  à  Hérode  son  se- 
cond fils  ;  enfin  il  confimîa  en  sa  faveur  Hyrcan 
dans  le  sacerdoce. 

Hérode  se  distingua  bientôt  dans  son  gouver- 
nement par  la  destruction  des  brigands  qui  dé- 
solaient la  Galilée;  il  en  fit  arrêter  et  périr  un 
grand  nombre.  Hyrcan  prétendit  qu'il  empiétait 
sur  son  autorité,  et  lui  ordonna  de  comparaître  à 
son  tribunal  ;  mais  la  soumission  d'Hérode  l'apaisa, 
et  il  fut  absous. 

Bientôt  on  apprit  en  Judée  la  mort  de  César  , 
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qui  fit  nattre  une  nouvelle  guerre  civile  ;  Aniipa— 
ter^  av^  son  habileté  accoutumée^  se  concilia 
1  affection  de  Cassius,  en  lui  donnant  les  secours 
d'argent  qui  lui  étaient  nécessaires  :  ce  fut  là  le 
Sa  mort,  dcmicr  de  ses  succès.  Matichus,  animé  par  ses  en- 
nemis^ oublia  qu'il  lui  a v^it  précédemment  sauvé  la 
vie  f  et  l'assassina.  Hérode^  qui  s'était  emparé  de 
Tespritde  Cassius^  vengea  son  père ,  et  fit  tuer  Ma- 
tichus  par  les  Romains.; 

C^ependant  Antigone^  fils  d'Aristobule,  à  la  tête 
des  partisans  de  sou  père  ^  attaqua  Jérusalem.   D 
fut  battu  ;  mais^  ayant  imploré  le  secours  des  Par- 
tbes ,  il  recommença  la  guerre  ;  et ,  comptaut  plus 
sur  l'artifice  que  sur  la  victoire,  il  engagea  Pha^ 
saël  et  Hyrcan  à  entrer  en  conférence  avec  lui.  Lors- 
qu'ils s'y  fiu"ent  rendus,  le  barbare  fit  mutiler 
Hyrcan;  Phasaël  se  tua  lui-même  *. 
Hérodo        Hérode  évita  le  même  piège  ;  il  se  sauva    avec 
P^"s6nau  sa  famille  et  ses  richesses  qu'il  renferma  dans  une 
forteresse  d'Idumée.  De  là  il  se  rendit  en  Egypte 
où  Cléopâtre  l'accueillit  favorablement  ;  et  il  par- 
tit pour  Rome,  dans  l'intention  de  réclamer  la 
protection  du  sénat. 

Antoine ,  qui  s'intéressait  à  lui ,  plaida  sa  cause  ; 
et  le  s^nat,  irrité  du  secours  qu'Antigone  avait 
demandé  aux  Parthes,  ses  ennemis,  nonuxua  Hé- 
rode roi  de  Judée. 

*  An  du  monde  3964.  —  Avant  Jésus-Christ  ^0. 
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CHAPITRE  VINGT-CINQUIÈME. 

Siège  et  prise  de  Jérusalem  par  lïérode.  —  Mariage  d'Hcrode  et 
de  Markmne.  —  Conduite  d'Hérode  envers  Hyrcan.  —  Perfi- 
die d'Hérode  envers  Aristqbule.  —  Sa  justification  devant  An- 
toine. — r  Arrivée  de  Cléopâtre  k  Jérusalem.  —  Victoire  d'Hé- 
rode  sur  les  Arabes.  —  Son  départ  pour  Rome.  —  Mort  de  la 
reine  Mariamne.  —  Mort  d'Alexaudra.  —  Nouveaux  crimes 
dHérode.  —  Fléaux  en  Judée.  —  Constrnctions  d'Hérode.  — 
Edit  d'Auguste  en  faveur  des  Juifs.  — Sacrilège  d^Hérode  au  sé- 
pulcre de  David.  —  Mort  des  enfans  d'Hérode  et  de  trois  cents 
officiers.  — Mort  d*Ailtipater. —  Maladie  d'Hérode.  —  Massacre 
dans  l'Hippodrome.  —  Mort  d*Hétode.  — La  Jadéo  rédoite  em. 
province  romaine. 


HERODR 


Xje  nouveau  roi  réunit  une  armée  nonabreu&e  ;  et ,     ^lége 
secouru  par  les  Romains  que  commandait  Venli-  jérwi^m'^* 
dius,  il  échoua  d'abord  contre  Jérusalem  et  per-  ^*'"*"  '* 
dit  son  frère  Joseph  dans  un  co^ibat.  Mais  lÂentot 
ïa  victoire  couronna  ses  armes;  ilb^uit  Antigène^ 
et  mit  le  siège  devant  la  ville  sainte. 

Pendant  ce  siège  il  rendit  ses  droit»  et  sa  puis-  marUg^ 
sauce  plus  solides,  en  épousant,  à  &marie.  Ma-  etl^^u^ 
riamne,  fille  d'AJexandra,  peiite-fille  du  roi  Aria- 
tobule,  et  nièce  du  grand-prêtre  Hyrcan.  Après 
ce  mariage  Hérode,  assislé  par  les  Romains, 
entra  dans  Jérusalem   et  y  fit  un  grand  carnage. 


riamne. 


Aio  filSTOlUE 

Antigone,  aîrné  du  peuple,  s'était  retire  dans  une 
tour;  mais  son  courage  l'abandonna ,  et  il  ne  sut 
pas  faire  respecter  son  malheur  par  sa  fermeté.  11 
vint  se  jeter  aux  pieds  de  Sosius,  général  romain  5 
qui  lui  prouva  son  mépris  en  l'appelant  Antigona  ^r 
On  l'envoya  ensuite  prisonnier  à  Antoine.  Hérode  , 
craignant  que  ce  captif  ne  s'échappât  encore ,  et 
ne  vînt  soutenir  ses  prétentions  et  ébranler  son 
trône,  envoya  de  grands  présens  à  Antoine  qui  se 
laissa  corrompre  et  le  fit  plérir. 

L'histoire  donne  à  Hérode  le  nom  de  grand , 
parce  qu'il  fut  habile,  brave ,  heureux  et  puissant^ 
et  que  les  hommes  ont  toujours  accordé  à  l'éclat 
de  la  fortune  ce  titre  qui  devrait  être  réservé  aux 
grandes  vertus. 

Ce  monarque, en  s'unissant  par  les  liens  du  ma-> 
riage  à  la  famille  d'Aiistobule ,  n'abjura  pcnnt  sa 
haine  contre  elle.  La  crainte  de  la  voir  remonter 
sur  le  trône  fut  pour  lui  une  source  continuelle 
de  tourmens,  et  le  porta  à  tous  les  crimes  qu'il 
comnût  >  et  qui  rendent  sa  mémoire  exécrable. 
randnite  Lc  graud  sacrificateur  Hyrcan  s'était  retiré  chez 
'  "^'*^*^,.  les  Parthes  ;  Hérode ,  craignant  la  légitimité  de 
ses  prétentions,  désirait  l'avoir  en  sa  puissance. 
Pour  y  parvenir,  il  le  trompa  par  des  promesses  et 
par  les  apparences  les  plus  fortes  d'amitié  et  de 
reconnaissance.  Les  amis  dHyrcan  l'avertirent  en 

*  An  du  inonde  3967.  —  Ayant  Jésus-Christ  37. 
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vain  du  sort  qpi  l'attendait  :  il  qrut  que  malgré 
l'opprobre  de  sa  mu^tion^  Hérode  lui  rendrait 
le  grand  sacer4ocey  et  partagerait  son  pouvoir 
avec  lui;  il. partit  pour  Jérusalem.  Le  roi  le  reçut 
avec  magnificence ,  et  lui  témoigna ,  même  publi- 
quement^ beaucoup  de  respect,  dans  la  crainte 
du  peuple  qui  révérait  sa  race  ;  mais  il  ne  lai  laissa 
aucune  autorité ,  le  fit  exactement  surveiller ,  et 
donna  le  sacerdoce  à  un  Juif  d'une  famille  ob*- 
scure  y  nommé  Anaël.  Ce  choix  défaut  aux  Juifs  i 
il  était  contraire  à  leurs  coutumes,  parce  qu' Anaël 
se  trouvait  .un  de  ceux  qui.  étaient  restés  au-delà 
de  l'Euphrate  depuis  lé  retour  de  la  captivité. 

Mariamne  y  femme  d'Hérode ,  Alexandra ,  mère 
du  jeune  Aristobule,  et  Hyrcan  virent  dans  ces 
actes  le  npiépris  de  leurs  droits  et  le  présage  de  leur 
ruine.  Alex^iidra  même  envoya  des  députés  à 
Qéopatre,  reine  d'Egypte,  pour  implorer  sa  pro- 
tection. Salomé ,  sœur  d'Hérode,  ennerbie  de  Ma- 
rianme  et  de  toute  la  famille  d'Aristobule,  in- 
forma le  roi  de  ces  démarches ,  et  l'excita  à  la  ven- 
geance. Alexandra,  craignant  son  courroux,  vou- 
lut se  sauver  en  Egypte  avec  son  fils  ;  mais  elle  fot 
arrêtée  et  ramenée  à  Jérusalem. 

Tout  le  peuple  juif  marquait  le  plus  vif  intérêt    p«rfiji« 
pour  la  faipillede  ses  anciens  rois.  Hérode,  obligé  «nvertArif 
de  dissimuler  et  de  céder,  accorda  le  sacerdoce  à 
Ari$tobule. 

Lorsque  le  jeune  prince  offrit  son  premier  sa- 
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orifice,  la  gloire  de  son  nom  et  sa  rare  beauté 
énmreat  le  peuple  ;  Fair  retentit  de  ses  acclama- 
tions. Hérode  forienx^  jura  dès  fors  la  perte 
du  prince  :  mais  une  feinte  amitié  voila  ses  cruels 
projets.  Quekjue  temps  après  il  «nmena  sa  fiimille* 
et  Aristobule  à  Jéricho^  et  donna  de  grandes  fêles 
en  rhonneur  de  celui  (fn^'û  voulait  assassiner. 

Au  sortir  d'tm  festin,  il  conduisit  ses  convives* 
au  bord  dW  vivier.  Aristobule ,  invité  par  des 
jeunes  gens  à  se  baigner  avec  eux,  entra  dans  Teau; 
ils  se  mirent  à  jouer  et  k  lutter  ensemble,  et  dans 
cette  lutte  les  agens  d^Hérode  le  firent  plonger 
assez  long-temps  pour  qu'il  expirât. 

Le  roi  témoigna  une  grande  dotdeur  de  cet 
événement,  et  bonora  par  de  magnifiqiies  fun^ 
railles  sa  malheureuse  victime.  La  cour  connût  le 
crime,  mais  la  feinte  dotdeur  du  tyran  trompa  le 
peuple. 
Sa  Cependant  on  avait  porté  à  Antoine  de  telles 

deTant  An-  pldiutcs  coutrc  cc  forfait  qu'Hérode  fut  obligé  de 
se  rendre  près  de  lui  pour  se  justifier  ;  il  confia  en 
partant  son  autorité  à  Joseph ,  mari  de  sa  sœur 
Salomé. 

Tous  les  sentimens  de  ce  monarque  étaient  des 
fureurs;  il  détestait  la  famiUe  d'Aristobule;  et  ce- 
pendant il  adorait  la  reine  Màriàmne  avec  une  ja^ 
lousie  si  violente  qu^ii  chargea  Joseph,  dans  le  cas 
où  il  serait  condamné  par  Antoine,  de  liier  la  reine 
afin  que  personne  ne  pût  la  posséder  après  lui. 


tome. 
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Son  adresse  et  ses  présens  le  justifièrent  pleine- 
ment dans  Fesprit  d'Antoine.  Il  revint  en  Judée; 
et,  malgré  les  efforls  de  Salomé  pour  aigrir  sa  ja- 
lousie contre  Mariamne,  son  amour  l'emportait, 
lorscpié  cette  malheureuse  reine  eut  l'imprudence 
de  se  plaindre  de  l'ordre  barbare  qu'il  avait  donné 
en  partant.  Croyant  alors  que  Josefh ,  son  beau- 
frère  ,  l'avait  trahi  par  anaour,  il  n'écoula  plus  que 
sa  haine  et  Salomé  ;  il  fit  tuer  Joseph,  mit  Alexan-^ 
dra  en  prison,  et  tint  suspendu  sur  la  tâte  de  sa 
fenune  infortui^ée  un  glaive  qu'elle  nie  devait  pas 
long-temps  éviter. 

Sur  ces  entrefaites  la  reine  Cléopâtre  vint  à  Je-  Arrirét  de 
rusalem.  luette  piincesse^  aussi  ambitieuse  et  aussi  Jérusalem. 
cruelle  qu'Hérode,  voulut  inutilemeiit  inspirer  de 
l'aniour  à  ce  prince  ;il  la  connaissait  et  la  détestait. 
Elle  s'était  déjà  fait  céder  luie  partie  dé  son 
royaiime,  et  il  forma ,  dit-on,  le  projet  dé  là  tuer; 
mais  la  crainte  que  lui  inspirait  Antoine  le  retint. 
11  lui  paya  le  tribut  qu'il  lui  devait,  et  l'accompa- 
gna jusqu'en  Egypte. 

Il  offrit  ensuite  à  Antoine  ses  secours  contre  Au-  victoire 
guste  5  mais  Antoine  le  chargea  de  combattre  hssnrieTA- 
Arabes.  Comme  il  était  près  de  leur  livrer  bataille,  " 
il  survint  un  afiFreux  tremblement  de  terre  qui  jeta 
l'épouvante  dans  l'armée  des  Juifs.  Les  Arabes 
profitèrent  de  leur  terreur,  et  les  battirent.  Hérode, 
aussi  adroit  que  courageux,   trouva  bientôt  le 
moyen  de  ranimer  ses  troupes.  Il  marcha  de  nou- 
TOMB  3.  28 
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veau  contre  les  Arabes,  les  défit  complètement,  et 
les  assujettit  à  lui  payer  un  tribut. 

Dans  ce  temps  la  bataille  d'Actium  décida  ht 
destinée  du  monde.  Antoine  fat  vaincu  ;  Octave, 
depuis  Auguste  ,  devint  le  maître  de  Fempire.  La 
position  d'Hérode ,  ami  d'Antoine ,  était  critique* 
Octave  pouvait  le  perdre  et  donner  son  trône  à  la 
Son dipart fgiijûlle  d'Hvrcan  et  d'Aristobule.  Le  roi,  dans 

pour  Rome.  -^  ^ 

cette  conjoncture  difficile,  prit  le  parti  d'aller  à 
Rome.  Avant  son  départ ,  ayant  surpris  une  in- 
telligence entre  Hyrcan  et  les  Arabes,  il: fit  périr 
ce  vieillard  véaérable ,  autrefois  son  maître  et  son 
bienfaiteur ,  fit  enfermer  dans  une  fcMieresse  Ma^ 
riamne  et  Alexandra,  et  renouvela  à  son  firère  Phé- 
raras  l'ordre  inhumain  de  tuer  la  reine  s'il  ne  réus- 
sissait pas  dans  sa  démarche  auprès  du  vainqueur» 
L'esprit  et  l'éloquence  de  ce  roi  barbare  eurent 
encore  un  plein  succès;  sa  magnificence,  ses, 
exploits,  son  adresse  lui  concilièrent  l'amitié  du 
nouvel  empereur,  et  il  revint  triomphant  à  Jé- 
rusalem. 
Mort  Son  amour  pour  Mariamne  résistait  toujours 
Marianiae.  aux  intiigucs  dc  Salomé  ;  mais  la  reine  ,  idcérée 
contre  lui,  répondit  avec  froideur  à  sa  passion,  et 
fit  renaître  ses  premiers  soupçons.  Le  grand  échan- 
son ,  gagné  par  Salomé  ,  accusa  la  reine  d'avoir 
voidu  le  porter  à  empoisonner  son  époux.  Hé— 
rode,  aigri  parles  refus  de  cette  infortunée,  la. 
fit  juger  et  condamner.  Alexandra,  sa  mère,  crai-^ 
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gnant  le  même  sort  ^  domiami  horrible  exemple 
de  lâcheté  en  se  joignant  aux  accusateurs  .de  .sa 
fille.  Le  roi  hésitait  encore  à  ordonner  l'exécution 
du  fatal  arrêt;  mais  Salomé^  ^y^?^  excité  une 
émeute  dans  le  peuple^  vint  dire  à  Hérode  que, les 
Juifs  youlaieùt  donner  le  trône  à  Mariamne;  il 
le  crut, et  envoya  au  supplice  cette  reipe^  aussi 
fameuse,  par  ses  n^lheurs  que  par  ses  vertus  et 
par  sa  beauté. 

L'amour  et  le  remords .  la  vengèrent  bieûtôt^  Mort  d'A 
Hérode  tomba  malade  :  on  désespérait  de  sa  yie« 
Alexandra^  informée  de  son  état^  fit  une  tentative 
pour  s'emparer  des  forteresses.  Le  roi  l'apprit  et  la 
fit  mourir. 

Hérode  échappé  à  la  mort  contre  son  attente^  Nouveaux 
répandit  sa  colère  et  son.  désespoir  sur  son  peuple>  d'Hërode. 
et  fit  périr  sur  l'échafaud  ses  parens  y  ses  amis ,  e;t 
une  foule  d'innocentes  victimes.  U  viola  la  loi  de 
Moïse,  en  établissant  à  Jérusalem  des  jeux^  des 
théâtres  et  des  fêtes  en  l'honneur  d'Auguste.  Le 
peuple  indigné  se,  révolta  et  brisa  les  images  qu'on 
voulait  lui  f^ire  honorer.  Hérode  punit  les  auteurs 
de  la  sédition;  niais,  ceux  qui  les  avaient  dénoncés^ 
s'étant  depuis  fait  connaître  >  furent  hachés  en 
pièces  par  les  Juifs. 

Agité  de  mille  craintes  ^  le  roi  se  crut  obligé  de 
fortifier,  son  palais^  et  d'en  faire  une  citadelle. 

Peu  de  temps  après  la  Judée  fut  désolée  par  .^uwk 
la  peste  et  parla  famine*  L'activité  d'Hérode;^^*^ 
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pour  arrêter  laooûtagioii  «t  pour  nourrir  le  pea«- 
ple^  dpfliisa  sa  haine.  Voulant  ensuite  chasser  êe  sa 
mémoire  l'image  de  Mariamne  et  le  souvenir  de 
son  crime^  il  épousa  la  fille  d'un  léyitey  nomme 
Simon^  qui  était  célèbre  par  sa  beauté;  et^i£n<l'il- 
lâstrer  son  obscur  beau-père ,  il  lui  donna  le  grand 
sacei^oce, 
CoMt^c-  Hérode  savait  <me  i'édat  des  actions  des  rois  et 
*^®*  la  grandeur  de  leurs  moniunens  éblouissent  le 
peuple  iel  Tavenglent  sur  leur  injustice.  Il  recon- 
struisit et  embellit  le  temple  du  Smgneur,  il  se  fit 
éie^&t  un  pisilafis  inagnifi<{ue  ;  et,  tDujoin*s  sc^gneux 
de  s'attirer  r&miiié  d'Auguste^  il  bâtit  en  son  hon*^ 
neur  la  ville  de  Césarée,  et  lui  envoya  deux  de  ses 
fil^,  Alè^sam^e  et  Aristobule  5  pour  qu'ils  fussent 
élev^  à  Romo  sous  ses  yeux. 

8on  règne  «ififermi  fot  tranipâlle  pendant  quel* 
q%ies  années.  Il  fit  encore  un  voyage  à  Rome^  et  4m 
ramena  ses  enfans.  Depuis  son  retour  5  les  querel- 
les et  les  malhenrs^de  sa  famille  recommencèrent 
avec  plus  de  violence  que  jamais. 
'  Salomé  craignait  la  vengeance  des  fils  <le  Ma- 
riamne :  elle  persuada  au  roi  que  ses  enfans  vou- 
laient r<a9sas^ner.  Ardiélaiîs,  roi  de  Caj^docé , 
qui  avait  donné  sa  fille  Glaphyra  en  mariage  à 
Alexandre,  réconcilia  le  père  avec  ses  enfans. 

Le  troisième  fils  d'Hérode ,  Antipater ,  «xcité 
par  Salomé,  se  joignit  à  elle  pour  perdre  ses  frè- 
res, et  donna  tant  de  vraisemblance  à  ses  déla-^' 
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ùons  p  que  le  roi  TUit  les  accyser  Iw-Htnéttfô  devant 
Augujste  qui  obtiol  de  lui  leur  pard<H)«       >, 

Ce  fut  dans  ce  temps  que  cet  eïQpereur  pubUa     Éait 
un  édit  très-  honorable  pour  Ie$  Juifs  >  oà  il  yan-  «a  fareur 
tait  leur  courage ,  leur  fidélité  5  et  leur  eotifirnmt 
la  permisskni  de  se  gouverner  eux^^n^iémes  et  de 
conserver  leurs  coutume$  et  leurs  rois, 

Hérode  ^Urepnt  encore  et  poujTBuivii  avec  sacriwg. 
succès  une  nouvelle  guerre  contre  les  Arabes.  .épurMdo 
Epuisé  d'argent  par  l^s  dépenses  qu'il  avait  lai^s 
pourembeUir  Jéru3alemet  pour  qçnserver  l'amitié 
d^s  Romains^  il  (ît  ouvrir  secrètement  le  sépulcre  de 
Xïavid^  espérant. y  trouver  de  grandes  richesse. 
Il  voulut  même  faire  déptçicer  le  cercueU  de<^ 
roi  ;  mais  Josèphe  assure  qu'il  sortit  alors  du  tojpi- 
beau  des  flammes  qui  copsu^rent  deux  puvrief^^^ 
et  forcèrent  le  roi  à  renoncer  à  cette  enui^rise 
sacrilège  • 

Syiléus  ^  Romain  cbéri  de  S^oi^é  5  brouilla  Au- 
guste avec  Hérode;  nuiis  J'empereu^,  reconnais- 
sant qull  avait  éie  trompé»  fijt  périr  Syiléus;  el, 
cédant  enfin  aux  plwites  continuelles.  qu'Hé^e 
faisait  contre  ses  fils  »  il  ordonna  de  former  une 
grande  as^mblée  à  Bérith  pour  y  juger  cçtie  af- 
faire* Hérode  ^j  rendit  :  ce  père  furiewi.  aiQpu^  ^^^ 
sei%  pr^fire^  enfa^s.  Ajutipator  et  Salomé  ;ai?aient  Jràé"/r*t 
aédw  les  grande  officiera,  du  roi  qni  déposèrent  ^  ^  ***- 
contre  eux.  On  pondamna  qes  malheureux  prin- 
ces» et  ils  fnreni;  épra^g^éi»  ppr  JCordre  d'Hérode, 
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à  Sébasri.  Le  roi  fil  ensuite  massacrer  par  le  peu- 
ple trois  cents  officiers  qu'il  lui  dénonça  comme 
conspirateurs. 
Mort         Antipater,  déHvré,  par  la  mort  de  ses  frères;  de 
tout  obstacle  pour  arriver  au  trône,  voulut  se  hâ- 
ter de  s'en  emparer  :  il  forma  un  comjpilot  pôtir 
empoisonner  son  père.  Hérode  le  fit  juger  devant 
Varus  ;  il  subit  la  peiiie  méritée  par  tant  de  crimes. 
M«i«aie      Hérode,  accablé  de  chaffrins.de  fatiffues  et  de 
remords ,  fut  enfin  attaqué  par  une  maladie  cruelle 
qui  le  couvrit  d'ulcères ,  lui  déchira  les  entrailles 
Masucre  et  fit  sortir  des  vers  dé  tout  son  corps.  Ses  souf- 
podrome.    frances  augmentèrent  encore  sa  cruauté  :  il  or- 
donna à  Salomé,  sa  sœur,  pour  célébrer  ses  funé- 
railles, de  faire  entourer  l'Hippodrome  de  soldats,' 
et  d'y  faire  massacrer  les  principaux  d'entre  les 
Juifs  qui  s'y  trouveraient. 

Une  nouvelle  émeute  troubla  la  fin  de  sa  vie.' 
Le  grand-prétre  Malatbias  et  Judas,  à  la  tête 
d'une  troupe  de  Juifs  zélés  pour  leur  religion,  ar^ 
rachèrent  un  aigle  d^or  qullérode  avait  conisacré  à 
la  porte  du  temple.  Un  prompt  supplice  punit  cette 
action  courageuse. 

Hérode  désigna  d'abord  un  de  ses  fils,  Antipas^ 
pour  son  successeur;  mais  il  changea  son  testa- 
ment, et  donna  le  trône  à  un  autre  ^  nbimné  Ar- 
chélaus ,  qu'il  avait  eu  d'une  Samaritaine ,  et  qui 
était  devenu  l'époux  de  Glaphyra,  veuve  d^ Alexan- 
dre. H  légua  mille  talén&  à  l'empereur  Auguste^ 
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et  Cinq  cents  à  l'impératrice  Livie*  et  termina 'sa    Mort 
carrière  cmq  jours  après  la  mort  de  son  fils  An- 
tipater  *. 

Auguste. confirma  les  dernières  volontés  dTIé- 
rode;  mais  bientôt  après^  sur  les  plaintes  nom- 
breuses que  les  Juifs  formaient  contre  Archélaûs^ 
il  exila  ce  prince  à  Vienne,  dans  les  Gaules,  et 
réunit  la  Judée  à  la  Syrie.  Ainsi  finit  le  royaume    l»  jujè* 

iT*^  *JI*  1*  *  Tédnits    en 

des  Jmts,  qui,  depuis  ce  moment,  devint  provmce  prormcero. 

moine. 

romame. 

*  An  du  monde  4oo3.  —  Ayant  Jésus-Christ  i , 
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JÉSUS-CHRIST. 

(An  du  monde  4004.  ) 

(jE  fut  la  dernière  année  de  la  vie  d'Hérode  que 
èî^'^tl  nacjuit  Jésus-Christ.  Ainsi  le  règne  de  ce  monar- 
que" *^'*'  q^e  peut  être  considéré  comme  la  troisième  et  la 
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plus  grande  époque  de  rhistoire  du  monde.  La 
première  était  la  création;  la  seconde,  le  déluge  ; 
la  dernière  fut  l'apparition  de  Dieu  sor  la  t^iT^,, 
la  destruction  de  Kdolâtrie  et  le  sâlut  de  tous  les 
peuples,  régénérés  par  le  sang  du  Christ,  et  ap- 
pelés par  sa  mort  et  par  sa  résurrectu»!  à  la  <:^n'^ 
naissance  du  vrai  Dieu. 

Juscfue  là  un  seul  peuple  avait  [professé  le  culte 
s^titnei;  nms  ce  peuple  derait  méoovmaîlre  la 
vérité  qui  sortit  de  son  sein  pour  se  répandre  dans 
l'univers;  et  il  était  préifit  que  sa  destruction , 
suite  de  sa  dépravation  et  de  son  incrédulité ,  pré- 
céderait le  salut  des  autres  nations. 

Nous  ne  parlons  poinc  ici  en  simple  historien  ; 
et  {misque  nous  sommes  arrivés  au  monGÊent  d'où 
date  l'ère  chrétietme,  à  cette  époque  où  il  ne  nous 
est  pas  permis  de  retracer  ces  grands  événemetis 
sous  le  ^m[de  rapport  de  la  mentale  et  de  la  poli- 
tique ,  et  de  séparer  Hiistoire  des  Juifk  de  l'his- 
toire de  notre  religion ,  nous  ittî  prendrons,  en 
traitant  un  pareil  sujet,  d'autre  langage  que  celui 
des  auteurs  sacrés. 

Coannae  le  premier  devoir  de  tcms  nos  lecteurs  a 
été  d'éiudier  l'Évangile ,  nous  ne  dotmerom  ici 
qu'un  eiarait  court  et  rapide  de  ce  livre  saint  ^ 
qu'on  ne  doit  toucher  cp'avec  respect,  et  seulement 
dans  Fintenticm  de  lier  les  «vénemens  entre  eux^, 
et  ck  phcer,  comme  elles  doivent  l'être,  la  nais- 
sance, la  vie,  la  mort  de  Jésus-Christ,^  et  le  comr 
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luencement  de  la  fondation  du  chrisliamsme  dans 
l'histoire  des  Juifs ,  que  nous  youlons  conduire 
jus€[u'à  leur  destruction. 
rrMiciion      Nous  dirous  donc  qu'à  la  fin  du  rèene  d'Hé- 
Gabrwi  k  rode,  signale  par  tant  de  gloire  et  tant  de  crimes, 
tant  de  puissance  et  tant  de  dépravations,  les  ora- 
cles des  prophètes  se  trouvant  accomplis,  les  dix 
semaines  de  Daniel  terminées,  et  le  temj)s  que 
Dieu  avait  marqué  pour  donner  un  Sauveur  au 
monde  étant  arrivé ,  le  Seigneur  envoya  l'ange  Ga- 
briel, d'abord  à  Zacharie,  dans  le  temple  où.  il 
sacrifiait,  pour  lui  annoncer  qu'il  aurait  un  fils 
qui  s'appellerait  Jean,  dont  la  naissance  serait  la 
joie  et  la  bénédiction  de  tout  Israël.  Six  mois 
après.  Dieu  envoya  le  même  ange  dans  le  pays  de 
Nazareth  vers  une  vierge  nommée  Marie.  Elle  était 
mariée  à  Joseph ,.  descendant  de  David.  Ces  deux 
époux  avaient  fait  vœu  de  n'être  jamais  unis  que 
par  l'esprit,  et  Dieu  honora  ce  mariage  angéUque 
du  fruit  le  plus  divin  qui  ait  jamais  paru  sur  la 
terre. 
s„  Gabriel  apprit  à  Marie  qu'elle  aiu'ait  un  fils 

grctiictionà  qu'elle  devait  appeler  Jésus,  et  qui  régnerait  dans 
la  maison  de  Jacob  ;  qu'il  serait  assis  sur  le  troiie 
de  David  son  père ,  et  que  son  règne  n'aurait  point 
de  fin.  Pour  satisfaire  sa  curiosité ,  il  ajouta  que  le 
Saint-Esprit  formerait  dans  son  sein  l'enfant  dont 
elle  serait  la  mère.  Elle  apprit  en  même  temps  , 
par  Gabriel,  qu'Elisabeth,  qui  avait  toujours  passe 
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pour  stérile,  était  déjà  grosse  de  six  mois,  par  un 
effet  de  lavertutoute-puissantedeDieu  à  qui  rien 
n'était  impossible. 

Marie,  pénétrée  d'admiration  et  de  reconnais-  concepUon 
sànce ,  alla  trouver  sa  cousine  Elisabeth ,  et  ces 
<le\ix  saintes  femmes  se  félicitèrent  mutuellement 
des  grâces  que  Dieu  leur  avait  accordées.  La  pré- 
diction de  Gabriel  s'accomplit  :  Marie  devint  grosse. 
Joseph,  son  époux ,  forma  des  soupçons  contre  sa 
vertu,  et  voulut  se  séparer  d'elle;  mais  un  ange 
lui  apparut,  dissipa  sa  méfiance,  lui  découvrit  le 
secret  de  cet  enfant  divin,  et  lui  ordonna  de  l'ap- 
peler Jésus. 

Dans  ce  temps  on  exécuta  l'édii  de  l'empeteur     Dénom- 

,  ,  brement. 

Auguste  qm*  avait  ordonné  un  dénombrement  de 
toutes  les  familles  de  son  empire.   Marie  alors    Départ 
sortit  de  JNazareth,  et  se  rendit  avec  son  manadoMane. 
Bethléern  pour  s'y  réunir  aux  autres  personnes  de 
la  famille  de  David.  Ainsi  se  réalisa  la  prophétie 
qui  avait  annoncé  que  le  Sauveur  naîtrait  à  Beth- 
léem. Les  maisons  et  les  hôtelleries  de  cette  ville    Naiwance 
étant  pleines,  Marie  fut  obligée  de  rester  dans  une  chïi!r^" 
étable  où  elle  accoucha  de  son  divin  fils.  La  nuit 
même  de  sa  naissance,  un  ange  apprit  à  des  bergers, 
qui  gardaient  leurs  troupeaux  près  de  là,  que  le 
Messie,  attendu  depuis  tant  de  temps ,  venait  de 
naître.  Les  bergers  écoutant  sa  parole,  et  le  chœur 
d'une  troupe  innombrable  d'autres  anges  qui  chan- 
taient la  ^oire  de  Dieu,   coudrurent  vers  l'étable 
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OÙ  l'enfant  était  couché  dans  la  crèche^ , et  ils  l'a— 
dorèrent.  Huit  jours  après  sa  naissance ,  Jésus— 
Clirist  fut  circoncis  ;  car  ses  pareils  suivaient  reli-- 
Adoration  gieuscment  la  loi  de  Moïse.  Mâis^  pour  aUnoncer 
es  mage».  ^^>-j  arrivait,  non-seulement  pour  les  Juifs,  mais 
pour  tous  les  peuples ,  Dieu  donna  l'ordre  à  des 
rois  d'Orient  de  venir  rendre  leurs  hommages  et 
oflnr  leurs  présens  au  nouveau  roi  des  Juifs ,  et 
il  fit  luire  une  étoile  qui  les  conduisit  jusqu'à  Beth- 
L»      léem  pour  obéir  à  cet  ordre  divin.  Quarante  jours 
après  la  naissance  de  son  tils,  Mane,  pour  accom- 
plir une  autre  loi,  vint  au  temple  pour  se  purifier^ 
et  offrit  k  Dieu  son  premier  né.  Un  saint  vieîUard^ 
nommé  Siiwon,  conduit  et  éclairé  par  l'esprit  du 
Seigneur^  arrivait  au  même  moment  dans  le  temple. 
Auasilét  que  sa  foi  lui  eut  découvert  ce  Dieu  caché 
^om  la  faiblesse  d'un  eufant,  il  le  prit  totre  ses 
bras^  rendit  grâces  au  Très-Haut  >  et  s'écria  qull 
iiK)turrait  en  paix,  puisqi»  ses  yeux  avlaient  vu 
le  Sauveur  du  naonde,  et  cette  kmâèré  qui  de- 
vait se  répandre  sur  toutes  les  nationà  de  la 
terre. 
Mauacre       Cependant  le  poi  Hérode,  ayant  appris  que  le 
oSo^népir  ^^l  de  la  naissance  d'un  nouveau  roi  des  Juifs^se 
répandait  dms  le  peuple,  et  que  des  rois  d'Orient 
venaient  lui  rendre  hommage ,  avait  engagé  ces 
rois  à  lui  donner  quelques  détails  sur  la  naissance 
ei  la  fami)le  de  cet  enfant ,  et  sur  le  lieu  où  il  se 
trouvait.  Mais  Dieu  avait  ordoimé  a  ces  princes  de 
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retourner  dans  leur  pays,  sans  satisfaire  les  désirs 

du  roi.  Hérode,  irrite  de  leur  départ,  redoubla 

de  colère  ,  lorsqu'on  lui  raconta  les  merveilles 

qui  c'étaient  passées  dans  le  temple ,  quand  on  y 

avait  présenté  Jésus,  Déterminé  à  tuer  cet  enfant, 

il  donna  Tordre  barbare  de  faire  massacrer  tous  les 

enfans  au  dessous  de  deux  ans ,  à  Bethléem  et  dans 

les  lieux  voisins,  afin  d'envelopper  dans  ce  carnage 

celui  dont  il  croyait  que  la  vie  menaçait  son  trône  ; 

mais  Joseph  «t  Marie  furent  avertis  la  nuit  même  ^^J^^^^^^ 

de  ce  projet  inhumain.  Ils  partirent  promptement  *'  ^*"*' 

avec  leur  enfant,  et  se  réfugièrent  en  Egypte ,  d'où 

ils  ne  revinrent  qu'après  la  mort  d'Hérode. 

L'Évangile  garde  le  silence  sur  la  vie  de  Jésus- 
Christ  jusqu'à  son  baptême,  et  ne  raconte  qu'une 
seule  action  qu'il  fit  à  l'âge  de  douze  ans.  A  cette 
époque  Joseph  et  Marie  >  étant  venus  avec  Jésus,  à 
Jérusalem,  selon  leur  coutume,  pour  y  célébrer 
la  fête  de  Pâques  ,  partirent  pour  retourner  à  Na- 
zareth,  après  l'octave  de  la  fête.  Us  croyaient  que 
leur  fils  les  précédait;  mais,  au  bout  d'une  journée 
de  chemin ,  ne  le  voyant  pas  parnû  leurs  parens  et 
les  personnes  qui  les  accompagnaient ,  ils  revin- 
rent à  Jérusalem  pour  l'y  chercher.  L'inutiHté  de 
leurs  informaticms  les  accablait  de  douleur  ;  enfin, 
le  troisième  jour,  étant  allés  au  temple,  ils  le  trou- 
vèrent au  miheu  des  docteurs  de  k  loi,  les  interro- 
geant, leur  répondant,  les  instruisant  plus  qu'il 
n'apprenait  d'eux,  et  les  remplissant  d'admiration 
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par  sascience  et  par  sa  modestie.Màrie  luireproclis 
le  chagrin  qu'il  lui  avait  cause  en  la  quittant.  Jésus 
lui  répondit  :  «  Pourquoi  nie  cherchiez-vous  ?  Ne 
»  saviez-vous  pas  qu'il  faut  que  je  me  trouve  par- 
»  tout  où  les  intérêts  de  mon  père  m'appellent  .p 
Baptême  Lorsouc  Jésus-Christ  eut  trente-deux  ans.  Dieu 
du  Jourdain  f^^  |Jq  déscit  saiut  Jcau-Baptiste  qu'il  avait  des— 

par  saint  •         J.  ^ 

i-Bap-  tjjj^  j^  ^i^pe  sQjj  précurseur.  Il  sortit  donc  de  sa  so- 
litude^ et  parut  sur  les  bords  du  Jourdain,  où  il 
prêcha  la  pénitence,  et  baptisa  tous  ceux  qui  ve- 
naient à  lui.  L'éclat  de  sa  vertu  lui  attira  beaucoup 
de  disciples  ;  et  comme  tous  les  habitans  de  Jé- 
rusalem accouraient  pour  écouter  ce  saint  homme 
et  se  faire  baptiser,  Jésus  y  vint  lui-même,  et  se 
cacha  humblement  dans  la  foule.  Lorsqu'il  s'ap- 
procha de  saint  Jean,  celui-ci,  frappé  d'un  profond 
respect,  osait  à  peine  verser  de  l'eau  sur  le  Sauveur. 
Ce  prophète,  qui  parlait  avec  tant  de  fierté  aux 
premiers  docteurs  de  la  loi,  tremblant  devant  Jésus- 
Christ,  lui  dit  :  (c  Cest  vous  même  qui  devez  me 
»  baptiser,  et  vous  me  couvrez  de  confusion , 
»  en  daignant  recevoir  le  baptême  de  moi.  »  Jésus 
lui  répondit  :  a  Qu'il  fallait  qu'il  s'humiliât  jusque 
»  là;  qu'en  l'état  où  il  était,  il  devait  accomplir 
»  tous  ses  devoirs.  »  Aussitôt  qu'il  fut  baptisé,  le 
ciel  s'ouvrit.  Dieu  fit  descendre  le  Saint-Esprii 
sous  la  forme  d'une  colombe  qui  se  reposa  sur  la 
tête  du  Sauveur;  en  même  temps  on  entendit  du 
ciel  une  voix  qui  dit  :  a  C'est  là  mon  fils  bien  aimé> 
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yy  •en  qui  Je  trouve  toutes  mes  délices.  »  Jésus- 
Christ  se  retira  aussitôt ,  et  Jean-Baptiste  continua 
de  déclarer  à  tous  ceux  qui  Fécoutaient,  que  Jésus- 
Christ  était  le  Messie  tant  promis  et  tant  désiré. 
Dès  que  Jésus-Christ  fut  baptisé ,  il  se  retira  dans 
le  désert  9  où  il  jeûna  quarante  jours  et  quarante 
nuits.  Le  démon  vint  l'y  tenter ,  et  lui  proposa  de 
faire  plusieurs  miracles.  Jésus  lui  répondit  par  des 
passages  de  l'Ecriture,  et  lui  rappela  qu'il  ne  devait 
point  tenter  le  Seigneur  son  Dieu.  Satan ,  irrité  , 
voulut  qu'il  l'adorât  lui-même,  et  lui  promit  tous 
les  royaumes  du  monde,  dont  il  lui  fit. voir  l'éclat 
et  la  gloire.  Jésus  lui  répondit:  ce  Retire-toi ,  Satan; 
»  car  il  est  écrit  :  Vous  adorerez  le  Seigneur  votre 
»  Dieu ,  et  vous  le  servirez  lui  seul.  »  Cette  ré- 
ponse mit  le  démon  en  fuite. 

Jésus-Christ  sortit  du  désert ,  et  revint  trouver 
saint  Jean  qui  s'écria  que  c'était  lui  qui  était  l'a- 
gneau de  Dieu ,  et  qui  rachetait  le  péché  du  monde. 
Deux  de  ses  disciples,  André  et  Simon ,  vinrent 
trouver  Jésus ,  et  s'attachèrent  à  lui  comme  au 
Messie.  Jésus  prédit  à  Simon  qu'il  serait  appelé' 
Pierre,  et  que  sur  lui  il  fonderait  son  église. 
.  Peu  à  peu  le  nombre  de  ceux  qui  l'éçoutaient 
s'augmenta,  et  sa  renommée  commença  à  croître 
avant  qu'il  eut  fait  encore  un  miracle. 

Quelque  temps  après,  se  trouvant  à  Cana  en  us 
Galilée ,  à  des  noces  où  était  la  sainte  Vierge , 
Marie  représenta  à  son  fils  que  le  vin  manquait  à 
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cette  fête*  Jésus,  après  avmr  répondu  à  sa  mère 
d'une  raamère  assez  dureen  apparence,  dit  laBible, 
céda  à  ses  désirs,  et  changea  en  vin  toute  l'eau 
qui  se  trouvait  dans  la  maison.  Ge  premier  miracle 
du  Seigneur,  suivi  de  beaucoup  d'autres,  répandit 
lebruitde  donnom  danslc  peuple  et  chezles  grands. 
Un  des  principaux  docteurs,  Nicodème  ,  vint  le 
trouver  de  nuit  pour  conférer  avec  lui.  Jésus  déve- 
loppa, devantce  prince  de  la  loi,  les  prii»cipes  de  la 
foi,  de  la  simplicité  et  de  l'humanité  chrétienne  ;  il 
lui  expliqua  commentleshommesdevaientêtrerégé- 
néréspour  entrer  dausson  royaume,  et  lui  paiia  avec 
"  tant  de  force  et  de  clarté  de  la  puissance  merveil- 
leuse duSaînt-Esprit ,  de  la  fc^e  de  notre  raison  qui 
ne  peut  rien  croire  que  ce  qu'elle  voit,  de  l'amour 
de  Dieu  pour  les  hommes,  qui  saciifiait  son  fils  , 
dans  le  dessein  de  les  rendre  heureux  :  enfin  il 
lui  fit  si  bien  voir  que  ces  mêmes  honoimes  fiiient 
la  vérité  parce  qu'elle  les  condamne ,  et  qu'ils  ne 
peuvent  guérir  de  leur  aveuglement  qu'ai  rec#t- 
vant  la  lumière  divine,  que  ce  prince  des  Juifs 
demeura  convaincu  de  la  mis^on  de  Jésus-Christ, 
qu'il  soutint  par  la  suite  son  innocence  dans  le 
conseil,  et  qu'il  déclara  après  sa  mort  n'avoir  pris 
aucune  part  à  cet  horrible  crime. 
Mort  a©  Pendant  que  Jésus-Christ  voyait  augmenter  en 
Btpiiitc.  Judée  le  nombre  de  ses  disciples,  saint  Jean-Bap- 
tiste, appelé  à  la  cour  d'Hérode  le  tétrarque,  qui 
le  révérait ,  parlait  avec  une  noble  liberté  à  ce 
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prince  pour  lui  faire  abjurer  son-amouii  cèupable 
et  înccstuefux.  Son  courage  lui  attira  la  haine  (ffié- 
rodiade.  Cette  femme,  vindicative  et  cruelle , 
abusa  de  la  faiblesse  dTHérode,  aîu- point  d'exiger 
k  mort  de  Jean.  Ce  prince  satisfit  sa  passicmetlui 
envoyais  t^  du  saint  prophète. 

Les  pharisiens  9  qui  commençaient  à  devenir  ja-  p^^^^^e 
loux  de  Jésus-Qirist ,  avaient  conseille  à  Hérode  ^-c-  «"  ^'''' 
de  le  faire  arrêter;  Pbur  sp  soustraire  à  leur  ven-' 
geance  ^  il  se  retira  en  ÇaUiée.  t)ans  s<m^  chemin  ^  ' 
il  rencontra  une  femme  samaritaine,, à  laquelle  îi 
demandai  dq  l'eau  pour  soulager  la  soif  quil'acca-* 
blait.  Cette  femme  lui  montra  sa  surprise  de  voir? 
un  Juif  surmonter -la  répugnance  qu'on  avsât  en 
Judée  pour  1^  Samaritains;  Jésus  Féclaira|par^sa• 
réponse;  illUi  apprit  qu il  pouvait  lui dotmer une 
eau  vive  qui  durerai  jusqu'à  la  vie  éterndle,  et 
qu'il  était  le  Messie.  Elle  le  crUjt,  se  convertit,» 
et  en  répandît  la  iK>uvelle  djçis  Samârie ,  :4'oii  le» 
habitaus  sortirait  poiir  inviter  Jésus  a  venir  dans 
leur  ville;  Après  y  avoir  séjourné  deux  jours,  il 
arriva  en,  Galilée,  où  il  prêcha;  publiquement,^ 
exhortant  ies  «honmies  à  la  pénitence ,.  parce  que  le 
royaume  de  Diçu  était  proche.  Il  joignit  les;  action» 
aux  paroles ,  :et  ses  miracles  rendirent  chaque  jour 
de  nouveaux  témoignages  à  la  .vérité  qu'il  an-r 
noncaiu    ^        i  :•     ^ 

Ilgruérîtla  belle*-mère  de  saint  Pierre,  s'em-    ^ 
barquant:  ensuite  >  il  apaisa  une  teno^pet©  qui  l^i-î^^  J^^^']^  "**'■ 
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la  fiîay^if  fwm  ses  dî^iple»;  on  le  vît  chasser  du 
corps  d'ïtfi  po$siédé  un  démon  qui  hà  dit  ^«pgder 
Lé^n;  il  plaçi  au  nombre  de  ses  disciples  iin 
puUicain  nommé  Mathieu  y  qui  dévint  ensuite  un: 
dés  apoires.  Les  pharisbns^  orgueilleux ,  se  scaur^ 
dalisèrent  de  voir  JésUs  se  Ëer  avec  des  hommes, 
dont  il&  xttéprisaient  la  procession  fisc^ley  et  dont 
l'avarice  était  connue;  mais  le  Seigneur. les  con- 
fondît^ eu,  répcmdant  qu^il  étdt  le  médecin  des 
h(Hnmed>et  que  c'était  !fespéeheurs  et  kàmakdes 
(^'it  dev^t  guérir*  Dans  la  ville  de  Gapfaamaum  ^ 
il  rendit  le  mou^tement  à  un  paralytique  qui  crut 
en  lui# 
Choix  des  Jésus>  vou^l  choisir  douze  .personnes  pour 
très.  éire^.^près.lui  Hm  prcaniers  fondemeiis  de^  soa 
ég^e^  prit  ceux  dont  lai  £oi  était  la  plii^^  vi^^  et  la 
plus  propreià  répandra  \à  hamîèré^  U  le»  répara 
des  autres  disciples  :  te  sdnjt  eux-  qudn  nomma 
depuis  les  apôcresl  Aptes  ce  choix  ^  ii  vécut  insé- 
parablement avéd  eux;  ils  logeaient  ensemble > 
cél^^heaiçntensemhle  la  Pâque  ;  ils  éudent  témoins  ^ 
ncMQ-*iseulemeDVde'ses  actions  publiques^  mais  de 
sa  vie  privé^  ^  et  il  leur-  expliquait  en.particufier  ce 
qu'il.nappreiijait  aux  autres  qufeU'pîataboles. 
Sermon  de  '■  ^pFcis  avoibraxnsi  choisi  ses  ministres^  le  Saor 

J.>C.  sarla      ,      i  •■^*i/»  •• 

montagne.  veuT  ies<  mena  sur  uiiaji3aQi^tagne>ou>ii  fut  suivi 
dWe  grande  foule  de  ^uple.  Là  il  fit  ce  dâcbre 
sermon  qui  contient  tdut  l'Évaiigile  et  ibùies  les 
ré^es  de  conduite  oiécessàânes  'aux  .fidèles  coaame 
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AUX  pasteurs  qiii  les  di^igent•  11  y  compare  lés  idé*- 
fauts  de  Fancienne  loi  aux  perfections  àe  la  nou- 
velle, et  démontre  là  nécessite  de  mépriser  les 
bietis  de  la  terre  pour  fen  ama^ér  dans  le  cieL  Ce 
discours  Contenant  tdûte  la  morale  diretienne , 
nous  n^en  extraTrons  rien,  puisque  tout  doit  en 
être  retenu,  et  que  nen  ne  doit  en- être  omis.  ïl 
est  du  dévoir  dé  tout  chrétien  de  lé  lire  et*  d'èl  ap- 
J)fetidre.  ...  '   ,    ' 

Jésus-Christ,  desceiïau  delà  mohtaigjnë,  conti-   Nonreanx 
nua  ses  adtions  miraculeuses;  il  ht  disps^raitre  IaJ..c. 
Jèpre  dont  un  ïièmme  était  couvert.  tJn  centepier 
de  Capharnaum',*  affligé  de  voir  aion  serviteur  ma- 
lade, n'osait  faire  entrer  Jésiis  dans  sa  maison,  se 
croyant  indigné  de  lé  recevoir.  Jésiis-Christ  ré- 
compensa sa  foi  en  guérissant  son  serviteur,  et 
cdnsaéra  son  humilité  comme  lé  modèle  des  vertus 
clil'étiennes.^  Il  ressuscita  une  jeune  fille  âgée  dé 
doU2^  ans,  dont  lé  pèrè,'Jàïrùs,  étsât  un  des  prin- 
ces de  la  synagogue.  U  rencontra ,  prés  de  la  ville 
de  Naïm,  un  mort  qu'on  portait  en  iérre.  Jésus , 
attendri  par  la  douleur  de  sa  mère  qui  suivait  soa 
fils  ^Û>  tonneau,  toucha  le  cercueil,  et  lé  jeune 
horïimé  qm  y  était  enfermé  ressuscita. 

Une  célèbre  pécheresse,  nommée  Madelaine, 
vint  trouver  Jésus  chez  Simon  le  pharisien,  pleura 
ses  juchés  à  ses  pieds  qu'elle  arrosa  de  parfums. 
Simon  s'étonhà  que  Jé^us,  sH  était  propriété,  ne 
connût  pas  le  dérèglement  de  cette  femme,  ou 
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qu'il  la  ^^fir^t  prfs  dç  lui  s'il  la  comiaissait  j  mais 
le  Sauveur  confondit  l'orcrueil  du  docteur  de  la 
loi,, en  lui  prouvant  que  le  repentir  d'un  pécheur^ 
était,  pi  éf(^rabîe  aux  yeux  dç.  J)ieu  à  la  tiédeur  der 
ceux  dont  }a  vie  avait  éié  plus  régulière,    . . 

La  plupart  des  miracles  de  Jésus-Chrisl  s'étant 
^érés  pub^quemei>t,  une  ^ki\Ae  immense  le  sui- 
vait,partput,.,^t  J'a<;corapagna,meme  dans  une  re-^ 
traite  qu'il  fit  assez  loin  des  villes.  Après  trois  jours 
de  marche^  f^^^  ibule  fatiguée  se  plaignit  de 
manquer  de  vivres.  Le  lieu  était  désert,  et  les  dis- 
ciples  n  avaient  avec  eux  que  cinq  pains  d'orfije  et 

3 nelques  petits  poissons.  Jésus  leva  les  yeui^  àa 
.  ciel ,  bénit  les  pains  qui^se  niultiplièrent  entre  se» 
mains,  et  les  disciples  les  distribuèrent  à  cinq  mille 
hommes  qui  les  mangèrent  et  furent  rassasiés. 
Pour  montrer  sa  toute^puissapce  à  ses  disciples,  il 
marcha  sur  la  mer  devant  eux  •  et  s'y  fit  suivre  par 
saint  Pierre,  dont  la  foi  ne  fut  troublée  par  au- 
cune  frayeur.  .      , 

Une  femme  païenne  de  Canaan ,  dont .  la  fille 
était  tourmentée  par  le  démon,  supplia  le  S^^veur 
de  la  guérir.  Après  avoir  éprouvé  sa  foi.  par  des 
refiis,  il  fit  le  miracle  qu'elle  souhaitait  .pour 
prouver  que  sa  bonté  s'étendait  sur  tous  les  pteuples. 
Dans  une  autre  occasion  il  se  manifesta. encorç 
à  ses  apôtres  avec  plus  d'évidence.  I^eur  ayant  de- 
mandé ce  qu'on  disait  de  lui,  ils  lui  répondirem 
que  les  uns  croyaient  qu'il  était  Jean-Baptiste , 
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d'îrtitrès  EKe,  d'autres  Jéremie  ;  cjc  Et  vous^,  leur 
>  demanda  Jésus-»  Chrfei,  (juè  pensée- voiiss?  )> 
Saint  Piferre,  sans  hésite  t*^  lui  ré^K)Hdit  :  c<  Vous 
»  êtes  le  Christ,  fils  dé  Dieu.  5^  Jésus  lui' dit: 
«  Vous  êtes^  heureur  de  de  que  mon  père  vous  à 
»  révélé  cette  vérité;  vous  êtes  Pierre,  et  sur  cette 
^>  pierre  je  bâtirai  mon  église,  et  les  portiez  de 
»1  enfer  ne  prévaudront  jiniâis  contre  elle.'  yy 

Huit  jours  après  il  mena  avec  lui  sur  la  mon-  i.^  ^„, 
lagne  de  ïhahor ,  saint  Pierre  ,*  saint  Jacques  et  *^""*^°' 
siftint  Jean,  le&  plus  favorisés  dé  ses disci[Jes.  Là, 
pendant  sa  prière,  il  fût  tout  d'un  coup  transfi- 
guré: son  visage  devint  éclatant  comme  le  soleil  ^ 
son  habit  plus  blanc  que  la  neige  :  en  même  temps 
Moïse  et  Elie  apparurent,  et  s'entretinrent  avec 
lui  de  «e  qui  devait  lui  arriver  bientôt  à  Jérusa- 
lem. Les  disciples  vôulaiient  dresser  trois  tentes  en 
ce  lieu.  Tout  à  coup  une  nuée  éclatante  les  enve- 
loppa ;  il  en  sortit  rme  voix  qui  dit  :  ce  C'est  mon 
»  fils  bien  aimé,  écoutez-le.  »  Les  disciples  tom:- 
'bèrent  aussitôt  par  terre,  saisis  de,  respect  et  de 
crainte.  Jésus  les  rassura,  et,  lorsqu'ils  se  levè- 
rent, ils  ne  virent  plus  que  lui  qui  descendit  la 
montagne  avec  eux. 

Les  pharisiens >  docteurs  de  la  loi,  qui  sans 
cesse  tendaient  des  pié^s  au  Sauveur,  vinrent  le 
trouver,' et  lui  demandèrent  si  Ton •  faisait- bi^  de 
payer  le^  tribut  à  César.  Jésus,  s'^ttot  fait  appcirter 
^une  pièce-  âë^  monnaie^'  dit,  en  leîtf  «ioillÉ*atot 
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leifigiQ  de.  l'empereur  :  a  Rendez  à  César  ce  qm 
V  est  à  César  9  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu,  d  Pré- 
cepte divin  qui  apprend  aux  ministres  de  Féglise 
et:  ^ux  chrétiens  le  respect  et  l'obéissance  qu'il» 
doivent  ^ux  puissances  que  Dieu  a  établie^  sur  la 
terre. 

Il  de^meura  quelques  jours  en  Galilée  pendant 
la  f<^te  (les  Tabernacles.  Retournant  ensuite  en 
Judée ^  il  f*encpntra  à  Samarie  dix  lépreux,  aux^ 
qpels  il  ordonna  d'aller  se  présenter  à  leurs  pre^ 
très.  En  y  arrivant  ils  se  trouvéreAt  tous  guéris. 
Un  seul  vint  repdre  gr^ce  à  Jésus  qui  lui  promit 
l'entrée  (lu  royaume  des  cieux. 

Le  Sauveur  n'arriva  à  Jérusalem  qu'après  l'oc- 
tave des  Tabernacles.  On  y  fut  scandalisé  de  son 
absence  pendant  ces  jours  sacrée  ^  et  les  phari- 
siens, profitant  4^  <3ette  Êiuie  apparente^  envoyé- ^ 
rent  des  archers  pour  l'arrêter.  Us  le  trouvèrent 
dans  le  i:emple  enseignant,  le  peuple  avec  une  sa- 
gesse divine^  Les  honunes  chargés  de  l'arrêter 
n'exécutèrent  point  Ic.ur  ordre,  et  augtnenjtèrent  le 
nom})r^  de  ses  admirateurs  et  de  ses  partisans. 
Laf«nini«Les  phaHsiens  lui  tendirent  alors  un  nouveau 

•dnllére.       ^         * 

piège,  en  lui  présentant  une  femuie  qui  avait  été 
surprix  en  adultère,  errant  que ,  s'illa condam- 
nait k  mort,  U.  s^ait  décrié  par  le  peuple  comme 
un  )K>mme  dur  et  haïssable  ^  et  que ,  s'il  ne  la  conr 
damuait  pas,  on  pourrait  l'accuser  d'avoir  violé  la 
ïcâ  cfc  T^i^  Çoipme  (in  Ipi  dpn^ftds^î  sou  m^i  il 
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se  leva  ^  connaissant  leur  malice  ^  et  leur  dit  : 
a  Que  celui  d'entre  vous  qui  est  sans  pêches  jette 
»  la  première  pierre  à  cette  femnïe.  ))  Confondus 
par  cette  réponse,  ils  se  retirèrent  avec  le  peuple  ; 
et  Jésus,  reste  seul  prèë  de  la  femme  coupable, 
lui  pardonna^  en  lui  défendant  de  retombei'  dans 
le  mên^  crime. 

Le  Sauveur  continua  de  prêcher  dans  lé  temple.  Moral» 
et  d'enseigner  au  peuple  les  vérités  les  plus  impor- 
tantes. Les  paraboles  dé  la  Semence,  dn  Sccmcù-- 
ritairiy  de  la  Fùliè  dès  richesses^  dé  la  Robe 
nuptiale  y  des  Talensy  des  Vierges,  de  X  Enfant 
prodigue  j  du  Mauvais  riche,  du  Pharisien,  du 
Publicain^  contiennent,  sous  les  images  les  plus 
vives,  les  préceptes  d'une  morale  à  la  fois  sublime 
et  douce  qui  prescrit  la  Justice,  qui  commande 
l'indulgence ,  ordonne,  de  rendre  le  bien  pour  le 
mal,  et  conduit  à  la  vertu  par  l'amour.  Cette  mo- 
rale sainte  rabaisse  l'orgueil,  relève  l'humilité, 
fait  mépriser  les  biens  terrestres  et  désirer  les  tré- 
sors divins.  Aimer  Dieu  et  le  prochain,  voilà  toute 
la  loi  du  Sauveur.  La  charité  est  le  doux  lien  avec 
lequel  elle  unit  tous  les  hommes.  Les  rois  et  les 
bergers,  les  maîtres  et  les  serviteurs  trouvent 
dans  la  loi  du  Très-Haut  tous  leurs  devoirs  tra- 
cés; si  elle  impose  des  sacrifices  au  corps,  c'est 
pour  assurer  un  bonheur  éternel  à  l'âme;  et  si  les 
hommes,  plus  dociles  et  plus  éclairés,  prati- 
quaient les  vertus  que  Jésus-Christ  voulait  leur 
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Lorsque  Jésus  eut  mangé  l'agneau  pascal  avec 
ses  apôtres  ,  conformément  à  la  loi  ^  il  s'abaissa 
devant  eux ,  et  leur  lava  humbl«n^it  les  pieds^  en 
leur  recommandant  de  suivre ,  à  Tégard  les  uns 
iw îïdM?  ^^^  autres,  cet  exemple  de  chariié,  11  leur  dît  en^ 
suite  qu'un  d'eux  le  trahirait  :  connue  ils  étaient 
tous  indignés  de  celle  lâcheté ,  Judas  eut  l'impa- 
dence  de  demander  à  Jésus  ^  comme  les  autres ,  si 
ce  serait  lui  qui  commettrait  ce  crime.  Enfin^  sans 
être  désarmé  par  la  bonté  du  Christ,  il  le  quitta 
pour  aller  conclure  son  vil  marché  et  consommer 
c<!?rén»onie  SOU  infâme  trahison.  Ce  fut  pendant  ce  repas  reli— 

ri«ti«^  gieux  que  Jesus-Lhrist,  ayant  rompu  son  pam,  et 
l'ayant  distribué  à  sesapôlres,  leur  dit  ces  paroles 
mémorables ,  <c  Ceci  est  mon  corps  ,  »  par  les- 
quelles il  institua  le  sacrement  le  plus  miraculeux 
et  le  plus  mystérieux  de  tous  ceux  qûé  révère  l'é- 
glise chrétienne.  **   > 

Jésus,  après  avoir  appris  à  ses  apôtres  que  cette 
nourriture  serait  désormais  celle  de  leurs  âmes^ 
avertit  S£^t  Kerre  qu'il  le  renoncerait  trois  fuis- 
avant  que  le  coq  chantât.  Celui-ci  ,  trop  sûr  de  sa 
foi,  ne  voulut  pas  le  croire  j  mais  cette  prédiclioa 
nfe  tarda  pas  à  s'accomplir. 
Prière  àe      Lorsquc  Jésus-Christ  eut  développé  à  ses  dis— 

jardin  des  eiplcs  les  vérités  contenues  dans  son  dernier  ser- 
mon ,  il  leur  recommanda  de  prendre  leurs  épées, 
et  passa  avec  eux  ïe  torrent  de  Cédron ,  pour  se 
rendre ,  iselon  sa  coutume  y  sur  la  montagne   des.^ 
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Oliviers,  Arrivé  à  un  lieu  nommé  Gethsémani ,  il 
les  y  laissa^  et  se  retira  dans  un  jardin  pour  y  prier^ 
n  ayant  avec  lui  que  Pierre,  Jacques  et  Jean. 
U  dit  à  ses  disciples  favorisés  qu'il  était  dans  une 
tristesse  mortelle,  et  il  les  exhortait  à  veiller  avec 
lui  pendant  qu'il  prierait  j  il  vint  iiussi  trouver 
trois  (Gk  ses  autres  disciples,  en  leur  disant  : 
a  Veillez  et  priez;  car  l'esprit  est  proippt  et  la 
))    chair  est  faible.  » 

Enfin  Judas  parut  dans  le  jardin    avec   une  Arrertation 
troupe  de  gens  armés  ;  il  les  avait  avertis  que  celui 
^'il  embrasserait  était  Jésus,  et  qu'ils  devaient  se 
saisir  promptement  de  lui ,  de  peur  qu'il  ne  leur 
échappât. 

Le  traître  s'étaut  donc  approché  de  Jésus,  le 
baisa,  et  le  Sauveur  lui  dit  :  ce  Mon  ami,  qu'êtes- 
»  vous  venu  faire  ?  trahissez-vous  le  fils  de  l'homme 
ii>  par  un  baiser  ?  »  Aussitôt  les  gardes  accou-- 
rurent  pour  le  prendre.  Jésus  leur  demanda  qui 
ils  cherchaient ,  mais  d'une  voix  si  forte  qu'elle  les 
renversa  tous  par  terre.  Après  leur  avoir  ain^ 
montré  qu'il  ne  se  livrait  point  par*  faiblesse ,  mais 
par  sa  seule  volonté,  il  s'abandonna  à  ces  méchans, 
et  respecta  en  eux  l'autorité  que  son  père  leur 
avait  donnée,  .  . 

Saint  Pierre  fit  quelques  eflforts  pour  le  défendre; 
il  tira  l'épée  et  coupa  l'oreille  à  Malcfaus,  l'un  des 
serviteurs  du  grand-prêtre  ;  mais  Jésus-Christ, 
join  de  vouloir  offenser  ses  ennemis  ^  guérit  en  tm 
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moment  cette  blessure,  et  reprit  saint  Kerre  de  son 
emporlement  en  lui  disant  que ,  s'il  n'avait  pas  été 
décidé  à  boiie  le  calice  que  son  Père  lui  présen- 
tait, les  anges  auraient  bien  su  le  défendre  de  l'in- 
justice des  hommes.  11  se  laissa  donc  lier ,  et  re- 
présenta seulement  aux  archers  qu'ils  étaient  venus 
sans  raison  le  prendre  comme  un  voleur  et  comme 
un  scélérat,  quoique  fût  toiis  les  jours  avec  eux 
dans  le  temple,  où  ils  pouvaient  le  faire  arrêter. 
Son         On  le  conduisit  d'abord  devant  le  beau-pèré  de 

lugement.  . 

Caïphe,  qui  s'appelait  Anne.  Celui-ci  Finierrogea 
sur  sa  doctrine  ;  et  Jésus  ayant  répondu  qu'elle  était 
connue  de  tout  le  monde  puisqu'il  l'avait  préchée 
pubUquement,  un  officier,  choqué  de  sa  hardiesse, 
lui  donna  un  soufflet.  Anne  l'envoya  au  grand-pré- 
tre  Caïphe,  chez  lequel  les  princes  des  prêtres  s'é- 
taient rassemblés  pour  entendre  les  dépositions  des 
témoins  qu'ils  avaient  appelés.  L'un  d'eux  l'ayant 
accusé  d'avoir  dit  qu'il  pouvait  détruire  le  temple 
de  Dieu  et  le  rebâtir  en  trois  jours,  le  grand-prê- 
tre  lui  demanda  ce  qu'il  avait  à  répondre.  Jésus 
garda  le  même  silence  qu'il  avait  opposé  aux  autres 
accusations;  enfin,  Caïphe  lui  ayant  commandé 
au  nom  de  Dieu  de  déclarer  s'il  était  le  Christ, 
Jésus  répondit  :  c(  Oui,  je  le  suis;  mais  vous  ne 
))  me  croirez  pas,  et  vous  ne  me  laisserez  pas 
y>  aller;  vous  verrez  cependant  bientôt  le  iîls  de 
»  l'homme  paraître  dans  les  nuées  assis  à  la  droite 
i>  de  Dieu.  » 
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Le  jgrandrprêtre ,  entendant  ces  paroles^  dé- 
chira ses  vêlemens  et  s'écria  :  «  D  a  blasphémé  ! 
>)  nous  n'avons  plus  besoin  de  témoins.  Vous 
)>  avez  vous-même  entendu  ses  blasphèmes;  que 
>).  vous  en  semble-t-il?  »  Tous  répondirent  qu'd 
méritait  la  mort.  Alors  les  soldats  commencèrent  à 
1  outrager  :  les  uns  lui  crachèrent  au  visage;  d'au- 
tips  le  voilèrent  par  dérision,  et,  en  le  frappant, 
voulaient  qu'il  prophétisât  et  devinât  ceux  qui  l'a- 
vaient frappe.  . 

Le  jour  étant  venu,  on  le  conduisit  au  tribunal 
de  Pontius  Pilate,  gouverneur  de  la  ville,  pour 
qi^'il  ordonnât  son  supplice.  Saint  Pierre  l'avait  Renonda- 
suivi;  mais,;effrayé  par  tous  ces  outrages,  sa  fer-  p^jne.**'"* 
meté  1  abandonna, let  trois  fois  il  répondit  à  ceux 
qui  lui  demandaient  s'il  était  un  des  disciples  de 
Jésus,  qu'il  ne  connaissait  pas  cet  homme.  Le  coq 
chanta  :  saint  Pierre  se  ressouvînt  àe  la  prédiction 
dÇ;  Jésus,  et  se  repentit  amèrement  d'avoir  renié 
son  divin  maître. 

Pilate,  ayant  demandé  les  motifs  de  l'arresla-    p      .. 
txçn  de  Jésus ,  et  n'entendant  que  des  accusations  u^rotTT 
vagues,  voulut  le  mettre  entre  les  mains  des^ Juifs  ^'^*''* 
pour  qu'iJs  le  jugeassent  eux-mêmes  selon  leurs 
lois.  Mais  ses  accusateurs  ne  parlèrent  plus  de  re- 
^^S}OT^y  e^  lui  dirent  que  cet  homme  était  un  sédi- 
lieux ,  qu'il  soulevait  le  peuple ,  qu'il  défendait  de 
payer  le  tribut  à  César,  et  Wenfîn  il  se  disait  roi. 
Pilate  interrogea  Jésus-Christ  qui  lui  déclara  que 
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son  i*oyaume  n'était  point  de  ce  monde  ^  ei  qivil 
n'était  venu  sur  la  terre  que  pour  rendre  témoi- 
gnage à  la  vérité,  Pilate  ne  partageait  pas  la  haine 
des  Juifs  :  il  leur  déclara  donc  qu'il  ne  trouvait  psts 
Jésus  coupable.  Mais  alors  des  cris  s'élevant  de 
tous  côtés,  le  gouverneur  romain  l'interrogea  de 
nouveau,  et  ne  put  lui  faire  rompre  le  silence. 
Pîlate,  ayant  appris  que  Jésus  était  dé  Galilée,  le 
renvoya  à  Hérode,  tétrarque  de  cette  provirieé  , 
et  qui  était  alors  à  Jérusalem.  Hérodé  Finterrogea, 
ne  reçut  aucune  réponse,  le  méprisa,  le  fit  revêtir 
d'une  robe  blanche,  et  le  rehvoya  à  Pilate.  L»e 
gouverneur  déclara  encore  aux  Jtûfs  qu'il  ne 
croyait  pas  Jésus  coupable ,  et  qu'Hérode  même 
n'avait  trouvé  aucun  cririie  en  lui.  Le  tumulte  re- 
Outrages  doublant  alors  avec  violence,  Pilate  ordonna  de 
*  flageller  Jésus,  espérant  apaiseï"  par  là  le  ressenti- 
ment  de  ses  ennemis.  Les  soldats  l'accablèrent  de 
coups  de  fouet;  et,  pour  se  moquer  de  sa  royauté  , 
le  revêtirent  d'un  habit  de  pourpre,  lui  mirent 
une  couronne  d'épines  sur  la  tête,  un  roseau  à  la 
main,  et  lui  donnèrent  dés  soufflets,  en  s'écriant: 
«  Salut  au  roi  des  Juifs.  »  Ces  tounnens  ne  cal- 
nirrent  pas  la  ragé  du  peuple  :  lorsque  le  gouver- 
neur lui  présenta  Jesus-Christ,  en  disant,  F^oild 
Vhomme,  àe  toutes  parts  on  demanda  sa  mort  à 
grands  cris.  On  avait,  coutume,  dans  Jérusalem,  de 
donner  tousles  ans  la  Éberté  à  un  prisonnier  poUr 
là  fête  de  Paque.  Pilalé  voulait  en  profiter  pour 
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délivrer  Jésus  :  sa  femme  lui  conseilla  de  ne  point 
tremper  dam  l'afiaine  de  ce  juste,  ëtellelui  raconta 
à  ce  sujet  un  songe  qui  l'avait  effrayée.  Cependant 
les  Jiii6  trouvèrent  bientôt  le  moyen  de  surpren- 
dre la  faiblesse  du  gouverneur,  en  lui  faisant 
craindre  le  courroux  de  l'empereur,  s'il  proté- 
geait un  homnie  qm  avait  pris  le  titre  de  roL  PL- 
late  sacrifia  la  justice  à  la  fortune  :  il  demanda  au 
peuple  lequel  il  devait  délivrer  de  Jésus  ou  d'up 
voleur  nommée  Barabbas.  Le  peuple  demanda  la 
liberté  de  Barabbas,  Alors  Pikte^  après  s'cire  lavé  conarnma. 
les  mains  devant  le  peuple,  en -disant  qu'il  n'était  mort, 
pas  coupable  dû  sang  de  cet  Jhomme,  prononça 
l'arrêt  de  mort  contre  J^usHChrist,  et  le  livi^a 
aux  mains  des  Juifsb  Céux^i  ne  différèrent  pas  à 
exécuter  l'arrêt  qu'ils  avaient  eu  tant  de  peine  à 
obtenir.  Ik  chargèrent  Jésus  de  porter  la  croix  à 
laqudile  il:  devait  être  attache.  Us  le  firent  sortir 
ainsi  de  ta  viUe  de  Jérusalem  pour  aller  au  mont 
Calvaire ,  he\i  destiné,  auxi  supplices  ;  et  comme  ils 
virent  que  Jésus-Christ,  abattu  par  tant  de  ti'a-. 
vaux,  succombait  sous  le  &rdeau  de  la  croix,  ils 
engagèrent  un  homme,  nommé  îSunion,  à  la  por- 
ter. Le  Seigneur  continua  sa  marche ,  au  milieu 
4es  insultes  de  tout  le  peuple  qui  le  suivait.  Arrivé 
au  Calvaire,  on  redoubla  d'outrages  :  le  |)euple 
lui  criait  de  se  sauver  lui-même ,  s'il  était  fils  de 
Dieu.  Lorsqu'il  fut  sur  la  croix ,  les  soldats  lui 
prései^rent  du  vinaigre  à  boire.  Deux  larrons 
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ëtaîent  crucifies  à  côté  de  lui  :  Tun  d'eux  ritïsul-' 
taii;  mais  l'autre,  converti* tout  à  coup,  reconnut 
le  Seigneur  et  le  sup^ia  de  se  ressouvemr  de  lui 
dans  son  royaume.  Jésus  lui  promit  de  l'y  faire  en- 
trer dès  le  jour  même.  Ayant  aperçu  la  sainte 
Vierge  au  pied  de  sa  croix  avefe  saint  Jean  y  il  lui 
dit  :  a  Femme,  roilà  votre  fik.  »  Puis  il  jeta*  unv 
grand  cri,  en  disant  :  <c  Mon  père,   pourquoi. 
»:  m'avez^-vous  abandonné  !  »  Enfin  ayant  accom*. 
pR  tout  ce  qui  avait  été  dit  de  lui  parles  pro— 
phètes,  il  demanda  un  peu:  de  vinaigre,  recom- 
manda son  âme  À  son  Père,  baissa  la  tété  et  expira. 
Leiténibws -A^  momcut  dc  sa  mort  j  les  ténèbres*  couvrirent 
Mcîw.  *""  totit  à  coup  la'  terre;  cette  obscurité  dura  trms 
heures.  Le  voile  du  ternie  se  déchira;  la  terre 
trembla;  les  pierres  se  fendirent;  les  sépulcres 
s'ouvrirent  ;  les  morts  ressuscitèrent,  sortirent  de 
leurs  tombeatix ,  vinrent  à  Jérusalem,  et  àf^ni- 
rerit'à  plusieurs?  personnes.  A  la  vue  de  tant  de 
signes  extraordinaires ,  le  cemciiier  qui  comman- 
dait les  soldats  reconnût  que  cet  homme  crucifie 
était  vraiment  le  fik  de  Dieu  ;  les  gardes  effrayés 
tinrent  le  même  langage ,  et  la  ftmle  du  peufde, 
<Jui  avait  assi^  au  supplice,  épouvantée  par  ce 
teîrible  spectacle ,  changea  ses  insultes  en  soupirs, 
et  Se  dispersa  en  àe  frappant  la  poitrine  et  en  ver- 
éaût  des  larmes.   Cependant  les  Juifs,  toujours 
icrupuleux,  naeme  au  milieu  de  leurs  plus  grands 
<2riines^  île  voulurent  pas.permettre  que  lès  corps 
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des  Condamnés  demeurassent  attachés  à  la  croix 
pendant  le  jour  de  Pâques.  Pilatè  i  d'après  leurs 
prières,  fit  rompre  les  cuisses  des  deux  voleurs  cru- 
cifiés; ils  fiirent  détachés  dé  la  croix  :  un  des  sol- 
dats, trouvant  Jésus-Christ  déjà  mort,  lui  perça  de 
sa  lance  le  côté,  d^où  il  sortit  du  sang  mêlé  d'eau.  EntereKi. 
Un  disciplesecretde  Jésus,  nommé  Joseph  d  A-J'-Ç- 
rimathiè^vintlesoir  trouver  Pilate  pour  lui  deman- 
der le  corps  du  divin  Rédempteur  ;  le  gouverneur 
le  lui  ayant  accordé,  Joseph  et  Nicodème  embaumè- 
rent ce  corps,  l'enveloppèrent  d'un  linceul  hlànc  ,  et 
renfermèrent  dans  un  sépulcre  nouvellement  fait^ 
et  où  l'on  n'avait  encore  mis  personne. 

Les  Juifs,  craignant  qu'on  ne  pubUât  qu'il  était 
ressuscité,  comme  on  l'avait  prédit,  obtinrent  de 
Pilate  qu'on  sceUât  le  sépulcre  avec  une  pierre,  et 
qu'on  y  plaçât  des  gardes.  Cette  vaine  précaution 
ne  rendit  que  plus  éclatant  le  miracle  annoncé.  Il  s*  Té- 
se  fit  tout  à  coup  un  grand  tremblement  de  terre; 
un  ange  descendit  du  ciel,  ôtala  pierre  qui  fer- 
mait le  tombeau,  et  s'assit  dessus  :  ses  yeux  bril« 
laient  comme  un  éclair  et  ses  vêtemens  éclataient 
comme  la  neige.  Lès  gardes  du  «épulcre  fiirent 
frappés  de  terreur  et  renversés  ;  ils  allèrent  ensuite 
à  Jérusalem  rendre  compte  aux  prêtres  de  ce  qui 
était  arrivé.  Ceux-ci  ne  trouvèrent  d'autre  remède 
à  ce  maUieur  que  de  corrompre  les  gardes  pour 
leur  faire  déclarer  que,  tandis  qu'ils  dormaient, 
les  disciples  étaient  venus  tolever  le  corps  de  Jésus. 
TOME  3.  5a     -    '  * 
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/  Son         Bîarie-]VIa4îBlame  et  d'autres  saintes  femmes  ^ 

«ppantuma  ^taiit  arrivées  de;  erand  miatin  au  sépulcre .  le  trou^ 
'**""•  -  ^  ..  ■.  "  •-/  '.-IP.'..-^  .V..--.--.  .f^  .  ^  .ra- 
yèrent* ayec  surprise^  ouvert  et  vide;, elles  cou- 
rurent aussitôt  en  avertir  les  apôtres.  Marie-Ma- 
delîune  demeura  seule  et  entra  dans  le  tombeau. 
Deiix  çinges^  vêtus  de  blanc,  |m  apparurent  et  lui 
dema^idèrent  pourquoi  elle  pleurait?^ EÛe  repondit 
qu^on  avait  enlevé  son  maître.  Se  retournant  alors, 
elle  vit  Jésus-Christ,  sous  la  forme  d  un  jardinier  . 
qui  lui. fit  la  même  question.  Après  sa  réponse  . 
Jésus  ne  lui  dit  que  ce  mot,  Mçirie  :  alors  elle 
reconnut  le  Sauveur,  et  voulut  se  jeter  à  ses  pieds: 
mai^  il  l'eu  empêcha^  et  lui  dit  d^aller  rappo;rter 
^xjoi  disciples  ce  qu'elle  avait  vu.  Telle  fut,  selon 
l'Evanjg[ile^  la  première  apparition  du  Seigneur 
après  s^  résurrection. 

Lorsque  Jésus  se  .fut  fait  voir  à  Madelaine. 
u  apparut  encore  aux  autres  saintes  femmes,  et 
leur  recommanda  d  apprendre  sa  résurrection  aux 
apôtres;  mais  ceux-ci  prirent  leur  récit  pour  un 
rêve. 


Son  Peu  de  temps  ^près  deux  disciples  d'Ënunaûs 


la. forme  dim  voya£[eur,  et  leur  demanda  ce  qui 
les  occupait;  ils  lui  racontèrent  sa  propre  histoire, 
et  la  terminèrent  en  lui  disant  qu'il  ,n  était  pçts  res- 
suscité  le  troisième  jour  comme  il  1  avait  promis  • 
<]u<nque  plusieurs  femmes  en  eussent  répandu  le 
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bmit ,  et  qu'eux-iûênïes  n*feusiéïït  plus  trotivé  per- 
sonne  dsfhs  le  t  ômbeau  qu'ils  ëtai^t  venus  vkiwr. 
Le  Sauveur ,  étonne  dé  leur  incrédulké  après  la^ 
de  faits  qiii  pouvaiérit  letir  ouvrir  tes  yeux ,  leur 
reprocha  leur  peu 'de  «foi,  et  letir  expliqua  com- 
ment tout  ce  qui  avait  été  prëdit  parles  pro][^le5 
depuis  M(fiée  devait  Vèxeciifer  et  avait  été  ac- 
xi^orapli.  11  entra  ensuite -avec  eùï  dans  une  hôtel- 
lerie, et  lorsqu'il  filt  à  table,  il  prit  <ki  pain,  le 
bénît  et  le  leur  donUa.  LèUrs  yeu!x  s'ouvrirem^dans 
icemoment;  ils  rèconmiretit  le  Sauveur  qui  dis- 
parut. Alissîtôt  les  deiix  disciples,  saisis  d-étonne- 
înent,  coururent  faire  part  aux  onze  apôtres  de  ce 
tjui  leur  était  arrivé. 

'  Lès  apôtres  étant  réunis  et  dtnanf  dnsemble,  son 
Jésus  parut  tout  à  coupaumiHeu  d^eux  etleur  dit:  «ui^m. 
<(  La  paix  soit  avec  vous  ;  c'est  moi^  n'a);/^  point  de 
peur.  »  Mais  lés  apôtres  >  trouUés  par  leur  frayeur, 
s'ihïaginaient  voir  un  fantôme;  il  les  rassura  en 
leur  Ëusant  voir  et  toucher  ses  mains  et  ses  pieds; 
et  comme  l'excès  de  leur  joie  les  faisait  douter  en- 
core de  ce  qu'ils  voyaient ,  il  leur  demanda  à  man- 
ger,  goûta  du.poissou  et  du  miel,  et  leur  partagea 
ce  qui  restait,  en  leur  rappelant  que  tout  ce  qui 
leur  avait  été  prédit  était  ponctueUement  arrivé. 
En  même  temps  il  leur,  ouvrit  l'esprit  pour  qu'ils 
entendissent  l'Écrjjture;  il  leur  recommanda  de 
prêcher  l'Evangile  à  tous  les  peuples  ,  leur  accorda 
le  don  des  langues  et  des  miracles,  et  le  pouvoir 
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de  chasser  les  démons  en  son  nom,  et  déclara  que 

celui  <jui  croirait  et  recevrait  le  baptême. serait 

•   sauvé,  et  que  celui  qui  ne  croirait  pas  serait  con- 

incréaoïitè^amné^  ThonàasDydime,  l'un  des  apôtres,  n  étant 

de  Thûxna».  «^  ^  ... 

pas  avec  éuiL  lorsque  Jésu$  les  visita ,  il  douta  de 
la  vérité  de  leur  récit,  et  les  assura  qu'il  n  y  croi- 
rait pas,  s'il  ne  voyait  lui-même  les  blessures  que 
4e  clous  lui  avaient  faites.  Mais  huit  jours  après  ^ 
•connue  ils  ^e  trouvaient  tous  dans  le  même  lieu> 
Jésus  leur  apparut  de  nouveau ,  et  dit  à  Thomas  : 
a  Portez  votre  doigt  dans  les  trous  que  les  clous  de 
-))  la  crois  ont  &its  à  mes  pieds  et  à  mes  mains  ; 
ï>  touchez  aussi  la  blessure  de  mon  côté,  «tne 
»  soyez  point  incrédule ,  mais  fidèle.  »  Thomas 
reconnut  son  Seigneur  et  son  Dieu,  et  Jésus  lui 
dit  ;  ce  Vous  avez  cru,  Thomas,  parce  que  vous 
»  avez  vu  :  heureux  ceux  qui  ont  cru  sans  avoir  vu  !  » 
Asrrnsion      L^  fils  dc  Dicu  apparut  encore  différentes  fois  à 
ses  disciples ,  et  'fit  devant  eux*  plusieurs  miracks  ; 
il  déclara  par  trois  fois  à  Pierre  qu'il  le  chargerait 
du  soin  àe  paître  ses  agneaux  et  ses  brebis;  enfin  > 
ayant  conduit  ses  apôtres  et  ses  disciples  sur  une 
montagne  près  de  Béthanie,  il  leur  renouvela  ses 
ordres,  ses  dons  et  ses  promesses,  leva  les  mains 
.Hu  ciel,  les  bénit  tous,  et,  en  les  bénissant,  il  se 
5epara  d  eux  et  fut  enlevé  à  leurs  yeux  vers  le  trône 
Ae  son  père.   Les  disciples  l'adorèrent,   retour— 
.  nèretxt  comblés  de  joie  à  Jérusalem,  bù  on  les 
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voyait  sans  cesse  dans  le  temple  9  louant  et  bénis^ 
sant  Dieu, 

Après  Tascension  de  Jésus,  les  apôti*es  voulu- 
rent  choisir  un  disciple  pour  remplacer  Judas,  et 
le  sort  fît  tomber  leur  choix  sur  Mathias.  Quand  Pmitcôic. 
les  jours  de  la  Pentecôte  furent  accomplis,  les 
disciples  étant  tous  rassemblés  dans  un  même  lieu 
on  entendit  tout  à  coup  un  grand  bruit,  comme 
celui  d'un  vent  impétueux  qui  venait  du  ciel,  et 
qui  ébranla  toute  la  maison  ;  en  même  temps  ils 
virent  paraître  comme  des  langues  de*  feu  qui  so 
partagèrent  ets^arrêtèrent  sur  chacun  d'eux.  Aus- 
sitôt ils  furent  tous  remplis  du  Saint-Esprit,  et 
commencèrent  à  parler  diverses  langues,  et  à 
prononcer  les  paroles  que  leur  dictait  rEsprit- 
Saint. 

Le  bruit  de  ce  miracle  se  répandit  bientôt  dans 
la  ville.  Or,  il  y  avait  alors  dans  Jérusalem  des 
Juifs  religieux ,  craignant  Dieu ,  et  qui  y  étaient 
venus  de  tous  les  pays  qid  sont  sous  le  ciel.  Ces 
Juifs  étrangers  se  rassemblèrent  en  grand  nombre; 
Parthes,  Mèdes,  Elamites,  Asiatiques,  Syriens, 
Arabes,  Egyptiens,  Cretois,  Romains,  tous  fu- 
rent saisis  d'éionnenient  d'entendre  ces  apôtt'es 
gafiléens  parler  leurs  langues  diverses.  Quelques-r  Préaic*- 
tms  attril)uaient  cette  merveille  a  1  ivresse  ;  mais  rierre. 
Pierre  alors,  à  la  tête  des  apôtres,  éleva  la  voix  , 
et  leur  rappela  que  ce  miracle,  qui  les  étonnait , 
avait  été  prédit  par  le  prophète  Jaël.  Il  profita  de 
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çettç  circoi^Aa^cç  pour  fei^r   retraçei:  les  n^içr'— 
veilles  de  la  mission^  de  la  naissance^  de  l^a  vie  , 
delà  mort  et  de  la  résiVHTWtioa dç J|ç«u$;QiFist* 
Enfin  il  leur  n^ppela  tousi  Içs  n^ir^cl^  dpnt  ils- 
avaient  été  témoins  >  et  leur  apprit  cpe  I^u  avait 
répandu  sur  eux  le  Saint-Esprit  ^  et  ç^  c'était  sa 
parole  cju'ils  entendment»  afin  tfçi^  toutç  lamai^u 
d'Israël  sût  que  ce  Jéstus»  cruci^é  par  les  Jv^fs,  était 
le  C3uTst  promis  par  Dieu  et  an^^çé  par  les  prpr 
phètes. 
^^j^»»"*     Après  cette  première  prédication  ^ui  convertit 
^nm,      environ  trois  mille  personnes^  et  les  réunit  par  \ç 
baptême  aux  disciples  de  Jé^u^-Chris^  ^  les  apôtres 
réglèrent  la  conduite  qu'ils  devaient  tpv^  tenir  , 
ainsi  que  les  disciples.  Tous  ceux  qui  croy4ient 
étaient  unis  ensemble;  tout  ce  qu'ils  possédaient 
tintait  commun  e|itre  eux.  Ils  vendraient  leiu*s  terres 
et  leurs  biens  pour  Les  partager  et  les  4îstri|}uer  , 
selon  le  besoin  de  chaque  famille;  ils  suivaient^ 
tous  la  doctrine  des  apôtres  dans  I9  conunupion 
de  la  fraction  du  pain  et  dans  les  prières;  ils 
fréquentaient  assidûment  le  temple^  et  se  faisaient 
aimer  du  peuple  par  la  pureté  de  leur  culte  et  la 
wnpUcité  de  leurs  mœnrs. 

Les  apôtres  disaient  chaque  jour  de  nouveaux 
prodige  et  le  Seigneur  augmentait  sans  cesse  le 
nombre  de  ceux  qui  devaient  ^tre  sauvés  dans 
l^unité  d^im  même  corps. 

Les  princes  des  prêtres  étaient  irrités  du  suc- 
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voyer  au  supplice  ^  maigre  la  liardiesse  avec  la- 
<|uelleiis  soumirent  devant  lui  la  divinité  de  Jesus- 
f^hnst^  sa  doctrine  et  sa  résurrection.  Il  se  con- 
tenta^ en  les  mettant  en  liberté  ^  de  leur  défendre 
de  prêcher  a  1  avemr.  ^ 

Les  apôtres  neil  continuèrent  pas  moms  a  ré- 
pandre la  parole  de  iDieu.  lis  lurent  de  nouveau 
jetés  dans  une  pnson^  d  ou  un  ange  les  délivra.  Us 
commencèrent  peu  de  temps  après  ^  pour  etabfir 
la  hiérarchie  dans  1  église^  a  choisir  parmi lesdis- 
ciples  sept  diacres  qm  devaient  les  aider  dans  leur 
mission,  ^tienne^  le  premier  cp,  us  élurent^  prêcha 
avec  ferveur  dans  Jérusalem.  JLa  pardiesse  de  son 
langage  et  la'  vivacité  de  ses  reproches  excitèrent 
la  colère  des  Juifs  infidele^V  <]uî  se  jetèrent  sur  ïuî 

et  le  lapidèrent. 

(j  ê.    ;i*>,  ^ot  >»«  M     >n  1  f 

Depuis  ce  moment  u  s  éleva  une  crande  perse-  p«w*nition 

cution  èontre  les  ndeles^  qm  forent,  a  1  exception  *"«•• 

des  apôtres,  disperses  en  divers  endroits  de  la  Ju- 

dee  et  de  damane.  Le  plus  ardent  de  leurs  perse-    conrar- 

cuteurs  était  un  Juii  nommé  Saul,  citoyen  ro-  nonnné  «n^ 

mam  ^ ,  qm  ne  pensait  pas  alors  être  destme  a  de- 

vemr  une  des  principales  colonnes  de  1  église 

cpr^tienne.  Cette  conversion  ne  tarda  pas  a  arriver. 

Gonime  u  approchait  de  Damas  ^  charge  des  ordres 

*  Anoëe  54  <1«  Jéius-Christ. 
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tnenaçans  du  grand-préti-e,  pour  les  synagogues 
de  c«tte  ville  ^  il  fut  tout  d*un  coup  environné  et 
frappe  par  uneliumère  du  ciel.  Renverse  par  terre, 
il  entendit  une  voix  qui  lui  disait  :  a  Saul  !  Saul  f 
»  Pourcjuoi  me  persécutez-vous?  »  Il  répondit  : 
a  Qui  êtes-vous  ,  Seigneur  ?»  et  le  Seigneur  lui 
dit  :  ce  Je  suis  Jésus  que  vous  persécutez  ;  il  vous 
D  est  dur  de  regiml^er  contre  Faiguillon.  ))  Alors, 
tout  tremblant,  il  demanda  à  Dieu  ce  qu'il  devait 
faire  :  le  Seigneur  lui  répondit  :  ce  Levez-vous  , 
D  entrez  dans  la  ville  et  on  vous  le  dira.  »  Saul  se 
leva;  mais  il  était  privé  delà  vue  ;  on  le  conduisit 
à  Damas.  Un  disciple  nommé  Ananie  vint  le  trou- 
ver, lui  rendit  la  lumière  et  le  baptisa.  Saul  alors 
prit  le  nom  de  Paul  et  conunença  à  prêcher  Jésus 
dans  toutes  les  synagogues. 

Lliistoire  des  prédications  des  apôtres  et  des 
disciples  ,  en  Judée,  à  Rome,  en  Grèce,  en  Asie, 
leurs  épîtres,  leurs  miracles,  leurs  martyres  ne 
tiennent  plus  à  l'histoire  des  Jui&,  et  font  partie 
de  celle  de  l'établissement  du  christianisme,  que 
nous  retrouverons  dans  chaque  nation,  en  suivant 
le  cours  de  cette  histoire  générale  :  il  suffira  de 
dire  ici  que  le  premier  concile  des  chrétiens, 
présidé  par  les  apôtres,  se  tint  peu  de  temps  après 
à  Jérusalem;  que  saint  Paul,  accusé  par  les  prê- 
tres, se  justifia  devant  le  roi  Agrippa,  mais  qu'il 
fut  renvoyé  à  Rome ,  parce  qu'il  en  avait  appelé 
à  César. 
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Nous  allons  à  présent  reprendre  le  cours  des 
ëvénemens  (jui  se  sont  passés  en  Judée  ^  depuis  la 
mortd*Hérode-le-Grand,  sous  lequel  Jésus-Christ 
était  né  ^  jusqu'à  la  prise  de  Jérusalem  et  à  la  des- 
truction du  tomple  ^  prédite  par  le  Seigneur. 
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CHAPIIÏIE  VBSGT-Sn^riÈME. 

Etat  de  la  Judée  sous  les  Romains,  —  Division  des  Juifs  en  trois 
sectes."  ^  Création  d*une  ijuatHème  secte.  —  Éévofée^ jM^riniTles 
Juifs.  —  Renvoi  des  drapeaux  Romains.  —  Nouvelle  révolte 
parmi  les  Juifs.—  Dé^te  d'Hérode  le  tétrarque.  —  Tétrarchie 
d'Agrippa,  petit-fils  d'Hérode. — Son  gouvernement.  --Ccmibat 
et  mort  de  quatorze  cents  criminels  dans  un  cirque.  —  Mort 
d'Agrippa.—  Mort  de  vingt  mille  Juifi  dans  une  faite.  —  Nou- 
veaux gouvenieurs  en  Judée.— Guerre  avecies  Romains.— Mort 
courageuse  de  soixante  Juifs  dans  une  caverne. — Si^e,  prise  et 
destruction  de  Jérusalem  par  Titus.— Incendie  du  temple  par 
un  soldat.— Edit  de  l'empereur  Adrien.— Dispersion  des  Juifs. 


mains. 


ARCHÉLAÛS,  AGRIPPA,  HERODE  LE 
TÉTRARQUE,  AGRIPPA  II,  SIMON, 
JEAN,  JOSÈPHE. 

Ètâi     Avant  de  commencer  l'histoire  du  Sauveur, 

de  k  Judée  ,•  ,    .  .        x    •/» 

fioasiesuo-  iious  avous  VU  commciit,  sur  les  plamtesdes  Juifs, 
Tempereur  Auguste  avait  exilé  dans  les  Gaules 
Archélaûs ,  fils  et  successeur  d'Hërode-le-Grand. 
Depuis  cette  époque  les  princes  de  sa  famille , 
que  Rome  honorait  du  titre  de  tétrarque  ou  de  roi, 
ne  pouvaient  être  regardés  comme  souverains  ; 
citaient  tout  au  plus  des  gouverneurs  secondaires, 
soumis  au  gouverneur  général  nommé  par  Tem- 
pereur,  et  leur  obéissance  plus  ou  moins  sincère 
réglait  le  degré  et  la  durée  de  leur  faveur. 


La  pqlj^liqae  i^Pttaaine  cra^ d'^pçd  qçe.la  Jj\àée 
pouvait  étxfi  ^r^çquille  30i|^  sa  4épçn^^ce^  9^iiuiie 
les  autres  royauH^çs  qpi  tous  sucçessiyauçuti(urent 
divisf s,  protçgé^  çt  conquis  p^r  les,  généraux  de 
la  dpoàin^triçç  dp.  ipo»de-  Ronpufj  an^t  la^^^  aux 
J^ifç^  cpRipie  aux  ^utr^Be^plc^s,  Içs^  c^utpaes^ 
leufs  Iqis  pî  ]fi  libr?  Ç^ST^Çe  c|e  ^pr,  ç%,  ^t  ^e 
sp  i»pfeit  ^  l^tir  adm^tçalip^  V^t^TO^^?.  W 
S9W  apaiser  Iç^  ti:oi4>ïps>  m^y^v;  dçf  ^n^wff^  et 
e^ger  des  spçoujps  ç|^  hpçppaç*  el,  ç^  y;^j^^u7(  p^ur 
\^  guçrire.  Mois  l^  religion^  Içs  ppiflipns  def tsr^^ 
Jites  épient  i^cçsçpp^tibles  çiiçeç  çç^tç  depjÇjj^^ançç, 
etlesse^t^plensgl:ayéspal:l9L  |pid?e]^oïse  Iç^rr^iji- 
.49iç^t  odieux  tout  mél^pge  i^yeç  l'étranger,  p^n  tçl 
peuple^vqufennoujoMrs  êt^re  gpuyçrae  par  ^^ 
par  ses  prêtres  px  par  sç^  ançieps^nçpp^y^ij;(|U,'e^re 
esclave  et  non  swjjçt  sHl  et^it  çofl.qiji^;  et,  ç^  cc^jg^- 
naissant  bien  ses  mœurs  ^  on  aurait  pu  prévçj^r  i[a- 
cUement  q^'U  ferait  de  çORStans  ejïp.rj^s  pour  se- 
couer son  jpug,  et  qu'çt^iit  îrpp  j[^ib]e|)pw  Imiter 
avec  suçpè^  coç;trç  l'c^mpire  rpppja^^a  s?i  resiisl^çp 
continue^  et  ^^  turl^iulentçs  sççpus^^^  dey|i^ent 
amener  s»  destruction-  Nqi^  ayof^s  yu  dans^  Jes 
livres  saçrçs  ^e  cettje  desji^jçjtîon  ?nrait  ^te  pré- 
dite aux  Jl^fs ,  copun|s  im  ob^tjl^çtïent  ineyital]^  de 
leurs  viççs  et  de  hnp  pftpiéjp.  Qc^ap^fï  histoiiep^ 
nous  dçvpns  seulçnjeçit  ^xaîWftfir  ipi  le§  ç^j^ses  se- 
çpndaires  c^  FaciCQwplispe^^ç  f s^ç^Qt;  4s  çe^  pro- 
phéties. ^ 
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I 

û^hiP^       ^^  force  des  Juifs  était  deptds  long-temps  aflfai- 


trois 


ia  i«cte«.']3]îç  pr^p  jj^  diyisionqui  existait  entre  les  peuples  de 
Samatie  et  de  Jérusalem,  à  Fépoque  de  la  naissance 
de  Jésud-Christ.  Cette  division  s'était  accrue  par  la 
ibrmation  de  trois  sectes,  les  pharisiens,  les  esséniehs 
et  les  saducéens.  La  pr^nière  et  la  plus  puissante, 
plus  attachée  à  la  lettre  qu'à  Fesprit  de  la,  loi  de  ' 
Moïse,  observait  strictement  les  anciennes  formés, 
était  assidue  aux  heures  delà  prière,  ne  souffrait 
aucun  changement  dans  les  céréïnonies,  conservait 
un  grand  respect  pour  la  vieillesse ,  et  exerçait 
beaucoup  d'autorité  sur  le  peuple.  Les  pharisiens 
croyaient  Fâme  immortelle  ;  mais  leur  doctrine 
était  inélée  de  fatalisme,  et  même  d'une  sorte  de 
métempsycose,  car  ils  pensaient  que  les  âmes  des 
justes  revenaient  habiter  ce  monde.  Jésus- Christ 
leur  reprocha  souvent  leur  orgueil  et  leur  hypo- 
crisie. 

Les  saducéens  étaient  peu  nombreux ,  mais 
eomposés  des  hommes  les  plus  distingués  parleurs 
richesses  et  leur  naissance.  Us  croyaient  que  l'âme 
mouraitaveclecorps,etn'ordonnaient  l'observation 
de  la  loi  que  pour  le  maintien  de  l'ordre  pubKc. 
^  Les  esséniens,  vertueux  et  austères ,  convaincus 
de  l'immortalité  de  l'âme  et  résignés  à  tous  les  or^ 
dres  de  la  Providence,  employaient  toute  leur  vie 
à  étudier  et  à  pratiquer  la  justice.  Ils  se  conten- 
tsâent  d'envoyer  leurs  offrandes  au  temple ,  sans  y 
venir  faire  de  sacrifices.  L'agriculture  était  leur 
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seulq  profession.  Tout  était  commun  entre  eux; 
ils  a'ayaient  point  de  serviteurs,  croyant  qu'assu-- 
jettirles'hommes  c'était  offenser  la  nature  qui  les 
rend  tous  égaux.  Des  prêtres,  choisis  par  eux,  re- 
.cevaient.  tout  le  fruit  de  leur  travail  et  les  nourris- 
saient tous.  Cette  secte,  peu  nombreuse  et  séparée 
4u  reste  de  la  nation  >  pouyait  être  regardée  comme 
une  communauté  religieuse,  et  n'avait  aucime  in- 
fluence dans  les  affaires  publiques. 

Un  homme  appelé  Judas  fonda  une  quatrième  créttion 
secte  dont  l'ardeur  et  l'activité  entraînèrent  une  2pï5L2^ 
grande:  partie  du  peuple.  Semblables  en  tout  autre 
point  aux  pharisiens,  ils  soutenaient  qu'on  ne  doit 
reconnaître  pour  seigneur  et  pour  roi  que  Dieu  seul; 
et  leur  fanadsnie  républicain  leur  aurait  fait  souffrir 
toutes  sortes  de  tourmens  et  de  supplices,  plutôt 
que  d'accorder  à  quelque  homme  que  ce  fut  le  nom 
de  sei^eur  ou  de  maître.  L'esprit  turbulent  de 
ces  derniers  sectaires  fut,  conuneon  le  verra  bien- 
tôt,  une  des  principales  causes  de  la  ruine  de  leur 
patrie. 

L'empereur  Auguste  avait  nonmié  Syrhénéus  R^y^n» 
gouverneur  de  Syrie  ,  avec  ordre  d'y  faire  le  dé.-SSft* 
nombrement  des  biens  de  tous  les  particuliers. 
Cette  mesure  excitait  le  mécontentement  des  Juifs. 
Le  grand-prêtre  Joasar  voulut  vainement  leur 
persuader  de  s'y  soumettre.  Ce  même  Judas,  dont 
nous  venons  de  parler,  de  concert  avec  un  phari- 
Àen  nommé  Sadoch^  e^^qiti^le  peuple  à  la  révolte, 
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en  loi  «lisant  que  ce  d^ncyrribrërii€totëtàit  uïîè*{)fetttfe 
évidente  clu  projet  formé  'jiar  Fè^mpefeùrdë  txâx^ 
les  Jiiîfs  et  de  ïe^  rêâuîré'en  Isé^rvîtudè.  ïl  lèfur  i^aip- 
pélâ 'tous  les  mii^aélés  de  Dfetien  !(éùr  faWur,  et 
TobCgatibn  sâci^ëede  défendfe  leurs  liiis*etîear'm- 
dejî>eridahce.  Enfin  afeùrprdiiiit,  au  nttiiï^dà  Sei- 
gneur ^  les  plus  grands  ^àiiccès ,  Vïls  ke  d'éVôûaiënl 
pour  servir  sa  eau^e.  'Aîiésïtôt  îe'fêu'îcfe  îa  révolte 
se  répandit  partout;  ce  iie  fiit,*dé  lotis  <^tës> 
quéinéùrtres  et  brigandlages  ;  6n  pStaîtàriiis  etenr 
iiemis^  soùs  prétexte  de^ctéfën3re'là'llb'ei*té  piiblî- 
Œflë*:  on  accusait  lés  riches  et  lés'^gratïds^de  tràhih 
son  pour ^  lés  tùér  et  s*émparèr  de  lédr's  Hiéns.  lia 
'rage  désisedîtîeùx'irut  pôrîeé  à  ùn'ieî  degré  de  fii- 
réurqù^ïne  grande  faihîné  qtd  IsiirVîfat  n*âfréta 
pas  le  côurs'deleùfs  cruàiilés,  et  (jti^ok'vît'naéjne 
le  feu  dé  cette' guerre  civile  porter  l*èttiLbl*â*âéiiïént 
jusque  aans  le  temple  de  Uieu. 

Syrhénéus,.  âpres  avoir  répandu  beaucoup  Se 

sang,  apaisa  celte  première  révolte,  et  acbéva  le 

dénombrement  qui  eut  lieu  trente-.sept  ans  après 

la  l)atâiile  dActiùm.  Le   gdùvérriëur  confisqua 

les  biens  d'Arcïiélàûs,etiilaihti'nt  Héi*ode  et'Phi- 

lippe  dansles  tètrarcbiés'qîi'flérâde-l'^  kur 

*'âvait  laissées  psur  testai  de  ce 

hionàrqùe  ,' mbuhit'  cbmà'ce^én^ps  et  làissaà  JiHîe 

sa  ifîlle  sa  tôparcbie  y  dont  ^lés'^diiisiln^  lui  don- 

ifirmèrcnt  la  possëksiôn. 

'  Syrbénéus,  j>our  éalmér  Fesprit  dfes  révoltés. 
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déposa  le  grand-prêtre  Joasar^  leur  ennemi,  et 
donna  sa  charge  a  Ananus. 


*   *      ' 


Peu  après  Fempereur  Aumiste  mourut*  etTi- 
bère  lui  succéda/''.  Ce  prince  donna  le  bomman- 
dément  de  la  Judée  à  Valérius  Gratus.  Plujsieurs 
grands-prêtrès  furent  successivement  déposés  par 
le  gouverneur  :  le  dernier  qu'il  nonuna  fut  Giïphe  ; 
et  Gratus  lui-même  •  après  qnze  ans  de  gouvenne- 


en  son  honneur  une  ville  qu'il  nomma  Tibériade. 
Ce  fut  sous  leur  administration  que  périt  le  Sau- 
v<9i^r  c?i^  monde  »  arrêté  par  Çf^iphe,  merise  par 
Hérode ,  et  livré  aux  Juifs  par  Pilate.    . 

Le  gouverneur  romain  envoya  de  Césarée  à 
Jérusalem  des  troupes,  doj^t  les  drapeaux  por- 
taient l'effigie  de  Tempereur*  Ces  images  révérées 
à  RQme  exigeaient  des  honneurs  contraires  à  la  loi 
des  Juifs.  , 

Ils  vinrent  en  foule  suppUer  Pila]^  de  faire  por-  Renroiacs 


drapeaux 


ter  ailleurs  ses  drapeaux.  Il  refusa  dV  consentir .  romain». 
disant  que  ce  serait  offenser  1  empereur.  Leurs 
instances  redoublèrent:  Pilate  monta  sur  son  tri- 
bunal.  et  fit  prendre  les  armes  à  ses  trompes  qui 
enveloppèrent  les  Juifs  «  en  Içs  menaçant  de  les 
tuer  s'ils  ne  se  soumettaient.  Tous  alors  décou- 
vnrent  leiu^  poitripes^  et  s  écrièrent  cjue  le  main- 


*  Année  19  de  Jèrat-Christ. 
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ti^  de  la  loi  leur  était  plus  cher  que  la  vie.  Pîlate  ^ 
vaincu  par  ce  zèle  ardent^  fit  reporter  les  dra- 
peaux  a  Cesaree. 
Noaireiie      Quclquc  tciups  après  le  gouverneur,  projetant 

«i  les  Juifs,  de  faire  construire  des  aqueducs,  crut  nécessaire 
de  tirer  de  l'argent  du  trésor  du  temple.  Le  peuple 
se  souleva  encore,  mais  Pilate  réprima  cette  sédi- 
tion ,  après  avoir  fait  mourir  un  grand  nombre  de 
révoltés,  n  voulut  ensuite  soumettre  les  Samari- 
tains qui  avaient  pris  les  armes  pour  s'emparer  de 
la  montagne  de  Garizim,  croyant  qu'ils  trouve- 
raient dans  le  sein  de  cette  montagne  un  trésor  et 
des  vases  sacrés  qu'on  disait  y  avoir  été  cachés  par 
Moïse.  Les  rigueurs  que  le  gouverneur  exerça 
dans  cette  expédition  déterminèrent  les  Samari- 
tains à  l'accuser  près  de  Vitellius,  gouverneur  de 
Syrie.  Celui-ci  commanda  à  Klate  d'aller  à  Rome 
pour  se  justifier.  11  vint  lui-même  à  Jérusalem  pour 
la  fête  de  Pâques  ;  on  l'y  reçut  avec  de  grands  hon- 
neurs. Il  affranchit  les  hahitans  d'un  tribut  qu'on 
percevait  sur  les  fruits;  il  permit  attx  sacrificateurs 
de  garder  Téphod  et  les  onieméns  sacerdotaux 
que  la  jalousie  d'Hérode-lé-Grand  avait  fait  ren- 
ffermer  dans  la  fortei*esse  Àntonia  ;  enfin  il  déposa 
Caïphe,  et  donna  le  sacerdoce  à  Jonathas,  fils  de 
l'ancien  grancl-prêtre  Ananus.  ' 
Défaite        ^  paraît  qu'Hérode  le  tétrarque  jouissait  alors  ^ 

tttaiîïuc/^soasla  protection  de  Tibère,  d'une  autorité  pres- 
que royale;  car  on  voit  qu'il  fit  la  guerre  à  Are— 


1 
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thas,  son  beau-père,  roi  des  Arabes,  dont  il  vou- 
lait répudier  la  fille  pour  épouser  sa  sœur  Héro- 
diade.  Ses  armes  furent  mâlbeùreusëS  ;  Aréthas  le 
battit,  et'  le  peuple  juif  régarda  ce  mauvais  sUccès 
comme  un  châtiment  que  Dieu  infligeait  à  Hé- 
rôde  potir  le  punir  de  la  mort  de  Jean-Baptiste, 
dont  on  révérait  partout  la  sainteté. 

Tibère  mourut  à  peu  près  à  cette  époque  :  la-  t**^j™w« 
vénemènt  au  trône  de  son  successeur  Gàïuis  Câli-çfij'-^,^* 
gula  changea  totalement  la  fortune  d'un  petit-fils 
d^Hérode,  nommé  Agrippa.  Maltraité  par  sa  fa- 
mille, privé  de  biens  et  d'apanage,  il  était  venu  à 
Rome  pour  implorer  la  protection  de  Fempereùr. 
Accueilli  par  Antonia,  mère  de  Gdrgula,  il  avait 
indiscrètement  montré  le  désir  de  voir  ce  prince 
arriver  à  Tempire.  Tibère,  informé  par  im  déla- 
teur de  ^es  vœux  imprudens,  l'avait  fait  enchaî- 
ner dans  un  cachot.  Caligula,  monté  sur  le  trône, 
se  souvint  de  son  ami,  le  combla  de  présens,  lui 
accorda  de  grands  biens  et  une  tétrarchie  eu  Ju- 
dée,  avec  le  titre  de  roi,  et  lui  donna  une  chaîne 
d*or  du  même  poids  que  la  chaîne  de  fer  qu^iï  avait 
portée  dans  sa  prison. 

Hérodiade ,  jalouse  de  la  fortune  d^ Agrippa  son 
frère,  prétendait  ausa  avoir  un  diadème;  mais 
Fempereur,  mécontent  de  sa  conduite  et  de  ses 
iotrigues,  Fenvoya  en  exil  avec  son  mari  Hérode 
le  tétrarque ,  à  Lyon  dans  les  Gaules. 

Les  Juifs  d'Alexandrie,  ne  voulant  pas  rendre 
TOME  3.  3i 
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hommage  aux  autels  élevés  en  llioiuieur  de  Cali^ 
gula^  Pétrone  >  gouverpeur  de  Syrie  r  naarcha  coai- 
tre  eu^v  l^e  rqi  Ag^p9  uH^rcéd^  en  lejtur  fa^ur 
et  obtint  leur  grâce-  U§  ^vrent  moins,  heureux  à 
Babylon^  :  leurs^  richesse;^  les  avaient  ri^ndw  si 
puissansqiiAls  dopnèrent.  de  la.  jalousie  aux  Grecs 
et  aux   Syrien^^  c^  çjpl    égor^eireiit  GJbQi]uasite 

UL^lç.  

■■  '  •  '    • 

Lemçf^^ur  ClawcUusL  3ucjï^dAÎ^Cy%^bi  c 

6rm^  \^  feyc^m:^.  ^ordé^  à  Ag^ppa,  fit  afouita 
m^mç  a  §a  vétrarçhie  la ,  Jfudo^  tpirt  eiiiMre>  ^  le 
pays  de  S^îffie,  JU  djonpft  H  r/>ya?|ii*  de  Ch^ktide 
à  Hér9,de:j  ftèr^  d'Agrippa,  et  p^bU»  de^  é^ts 
Son  g«u.  tFèsriayoi:aUes,  ^u? .  Jïôf^  jL^  i:c%  .Agppps  >  éi&wt 
^rnve  a  Jeru^ePî;j  wnsacr^.  q^fi^J^  t^^^ple  la 
çi^aîne  dW  (juje.  li^  savait  âpm^é^  QJigida»  H  fit  des. 
sacrifices  5olepnelsi,  r^tal^l^^^pi^df^  c^t^la  di£t$îp&9^ 
dans  rÉtat,,et;  prouva  wx:b^ita4s  de  ^^iisa1<h» 
sa  reconnaissance  fde  le^m:  afFectipa,^eif)l^:  affran- 
chissant de  l'impôt  <jue  d^y^rtMÀ^pay^  ^ifetçie 
maison..  Il  déposa  le.grjapji-pr^tre  Thiécphilei  e* 
donna  le  sacerdoce  à  Sçimon^^  ^m  la  fano^U^  était 
alliée  à  celle dHérode  ;  enfin,  ,aprè^  m^W  levé  -des 

troupes^  et  reoirgaflisé  spp/aEiW^^,  ii  0»  dostoft.  le 
commandement  à  3il^s  qni  nx^  Tarait, j^mi^  abaj»* 
donné.  Ce  monarijue  enji^^Uil;  ié^v^fmt»  lîefeirà 
ses  mure,  et,  voulnJt,  lai.fo^iifier  de  i^apîéjDetàjla. 
rendre  presque  imprenable^,  mais  nu  ^rdfi^de  ASar** 
sus,  gp(u.verneur  de  Syrie,  l'^obligea  d^  su^>e&dre 
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ses  gr^iids  travaux.  Ce  prince  établit  des  Jeux  et  c«nbatet 
des  théâtres  dans  la  cité  sainte,  et  il  donna  au  criminel, 
peuple^  dans  un  cirque^  le  cruel  plaisir  de  voir  ^a«. 
quatorze  cents  criminels,  condamnés  à  mort,  com* 
battre  et  s  entretuer.  Ce  confiât  fat  si  opiniâtre 
qu'il  n'ai  resta  pas  un  seul  vivant.  La  troisième 
aimée  de  sou  règne,  il  célébra  la  naissance  de; 
l'empereur  par  des  jeux  solennels;  Le  peuple  Wjrait 
avec  peine  ce»  fêtes  ^  mais  tous  les  grands  y  assis- 
tèrent. Il  mourut  quelque  tempsi  après  d'une  ma-     wort   ^ 
ladie  aiguë.  La  douceur  let  Féclat  de^  son  rè^e  lé     ^^^' 
firent  universellement  regiietter.^ 

Agrippa  son  fils^étana:  ttrop  jeuTie  pour  gouver- 
ner^ Claude  .  dcmnai  '  lé  commandement  de  la 
Judée  à  Caspius^  Phaedus,  et  il  aceord»  à  Héfrode> 
oncle  du  jeune. roi j,  l'admÛHstratioh  du* temple 
et  du,  trésor,  et  le  ^ok  de  nominales 'gt^nds- 
prêtres. 

Tibérius  Âlexondrrsucéé^b'Mimtôc  Ji  P^a^dus, 
el  fut  ensuite  remplacétpar  Cumsnms.^  Qe^ôUVëau 
gouverneîar , .  voulant  pré vebii^  les  Jjrpubles  qu  lobca* 
sionnait  sou^veiH^  peqdbuBU  les^  féie$''d^  B£qu)8S,  la 
multitude  imnfienâede  gen8>quiy  aâoouraîidfit  de^ 
toutes  les  parties  du  rdya»méy  laiv^ait^  pbjcé  lim^  *cou 
hoi: te  ^  la  porte  duf  temple.  Un<sblda t de  «ette  trompe' 
s'étant  in<:)écemmem  désbabiUé  alà  vue  d^un^liistr 
si  saint,  cette  imprudencel  sonlisnra^lc'ipeifpfe  qui^ 
acf^u^^t  Gumanus  d'avoir  OBdonné*  ce  sacrilège* 
Celui-ci  s'efËitrça  de  le&«  apaiser  f  n^y  réossissantr 
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Mort  de  P^>  ^  commanda  à  ses  troupes  d'avancer.  Les 

inê 
lait* 


a^  i»*  Juifs  alors  prirent  la  fuite^  et  ils  se  pressèrent  de 


Heurs 
dée. 


telle  sorte  qu'il  y  en  eut  plus  de  vingt  mille  d'é- 
touffés.        .  , 

Après  treize  ans  de  règne  Claude  mourut  : 
rîéron  lui  succéda.  Le  nouvel  empereur  donna  la 
petite  Arménie  à  Aristobule,  fils  d'Hérode^  et 
augmenta  le  royaume  d' Agrippa. 
Nouveaux  -  Fçlix^ frère del'afifranchiPallas, avait été nommé 
***°^*în  Jo.  récemment  gouverneur  de  Judée.  Son  administra- 
tion fut  loin  d'être  paisible.  Il  détruisit  une  bande 
de  voleurs,  si  forte,  si  hardie,  qu'elle  avait  tué  le 
grand-sacrificateur  Jonatfaas  dans  l'encçinte  du 
temfde.n  extermina  aussi  un  grand  nombre  de 
fanatiques  qui  soulevaiem  le  peuple,  et  tua  un 
faux  prophèjbe  qui  s'était  mis  à  la  tête  de  trente 
n^lle  hommes,  pour  chasser- les  Romains  de  Jéru- 
salem. 

L4es  Syrieito  renouvelèrent  dans  ce  temps  leurs 
s^^çiepnes  prétentions  à  la  souveraineté  de  la  ville 
sainte.  Cette  quereUe  fitt  renvoyée  au  jugement 
de  Néron.  Fesu»s,  nohimé  par  cet  empereur  au 
gouvernement  de  Judéei^.  continua  la  guerre  con- 
tire J^  brigands;  mais  ses  deux  successeurs >  Al- 
binus^  et  surtout  Florus ,  piîrent  le  parti  de  ces 
Yoleuïis,;  et  se  joignireiit  à  eux  pour  piller  les  ri- 
ches et  poc^*' opprimer  le  peuple. 
.  Sûr  ces  entrefaites  les ,  Grecs  osèrent  profaner 
une  synagogue  à  Césapée  :  les  Juifs  se  défend!- 
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rent^  mais  ils  furent  battus.  Florus^  sous  prétexte 
d'apaiser  ces  troubles,  voulut  tirer  dix- sept  talents 
du  trésor  du  temple.  Cette  violation  du  lieu  saint 
excita  une  nouvelle  révolte;  les  troupes  du  gou-^ 
verheur  massacrèrent  une  grande  quantité  de  peu- 
ple, malgré  l'intercession  de  Bérénice,  sœur. du 
roi  Agrippa  ,  qui  courut  [elle -même  risque  de  la 
vie. 

Florùs,  décidé  à  piller  le  trésor  et  à  humilier  onme 
les  Juifs ,  ordonna  aux  habitans  de  Jérusalem  """••1 
d'aller  au  devant  des  troupes  romaines  qui-ve- 
nai^it  de  Césarée.  Les  infortunés^obéirent^^mais, 
au  moment  où  ils  saluaient  les  drapeaux  de  l'em^ 
pereur ,  les  soldats  les  chargèrent ,  et  en  firent  un 
grand  massacre.  Cette  cruauté  porta  le  peuple  au 
désespoir.  De  tous  côtés  on  se  rassembla,  on  cou- 
rut aux  armes,  on  .délivra  le  temple,  on  chassa 
les  Romains^  et  Florus,  obligé  de  se  réfugier  à 
Césarée,  instruisit  Cestius,  gouverneur  de  Sy- 
rie, de  cette  révolte,  devenue  une  véritable  ré- 
volution. 

Cestius  envoya  des  officiers  à  Jérusalem  pour 
y  prendre  des  informations  sur  ces  grands  événe- 
mens.  Le  roi  Agrippa ,  prévoyant  les  malheurs  de 
son  pays,  rassembla  le  peuple,  et ,  par  un  discours 
éloquent,  chercha  vainement  à  le  ramener  à  la 
soumission.  Il  lui  rappela  qu'autrefois  la  Judée 
avait  été  tour  à  tour  la  proie  des  Égyptiens  et  des 
Assyriens ,  peuples .  beaucoup  moins  redoutables^ 
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que  les  Romains  :  il  les  fit  souvenir  de  la  prise  âé 
lërusalem  par  Poinpëe  ;  il  leur  représenta,  d^un 
cdté^la  Judée  pauvre,  faible,  divisée,  déchirée 
par  des  factions,  désolée  par  des  brigands;  privée 
de  places  fortes >  d^amiées  régulières;  et,  de  Tau- 
tre,  Tempereur  de  Home,  maître  du  monde  en- 
tier ,  les  eiivek^)pant  de  toutes  parts  avec  des  ar- 
mées innombrables  et  victorieuses,  auxquelles 
nulle  puissance  ne  pouvait  résister.  Enfin  il  le» 
conjura  de  déposer  des  armes  inunies,  et  d'obte- 
nir par  des  prières  une  justice  que  son  père  n'avait 
jamais  sc^citée  en  vain,  et  une  protection  réelle 
au  lieu  d'ime  indépendance  chimérique. 

Le  peu{de  irrité  méprisa  des  paroles.  Les  6rb 
<ie  religiop  et  de  liberté  étouffèrent  la  voix  du  roi; 
on  le  poursuivit  à  coups  de  pierres,  et  on  bfùla 
son  palais  et  celui  de  sa  sœur.  U  était  resté  ime 
faible  garnison  romaine  dans  la  forteresse.  Le 
grand-prétre  et  les  personnes  les  plus  distinguée» 
de  la  ville  voulurent  encore  apaiser  lé  peuple  ; 
mais  les  séditieux,  commandés  par  Éléazar,  mas- 
sacrèrent la.  garmson  romaine,  et  contraignirent 
les  saciificate^Lu*s  à  refuser  la  victime  offerte  au 
nom  de  Tempereur;  Les  principaux  de  Jérusalem 
demandèrent  en  vain  diès  secours  contre  les  fac- 
tieux ;  Florus  les  refusa.  Le  roi  Agrippa  envoya 
des  troupes,  mais  eUes  furent  battues. 

Manaem,  fils  de  Judas  le  fondateur  de  la  nou- 
velle secte ,  souleva  toute  le  peuple,  en  lui  faisant 
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jurer  de  secouer  le  joug  des  étrangers  et  de  n'o- 
b&r  qu'à  Dieu.  U  s  en^ara  de  la  forteresse  de 
Massada  ;  mais  ^  enivré  de  oe  triomphe ,  il  enmi 
dans  le  temple  avec  les  habits  roy^us:>  et  son  pro^ 
pre  parti  l'envoyu  au  éupplice. 

Le  ^jkvÂtA  romain  Mitiilius  ^  qbi  commandait 
daiis  UA  fort ,  capitula  et  tse  relira  à  G^sarée.  De 
ce  mmnent  la  vengeance  des  Romains  commença 
à  éclater  d\me  manière  terrible  :  on  égorgea  vingt 
mille  Jnifs  à  Gésarée  y  treize  mille  à  Scyihopc^  > 
cinquante  mille  à  Alexandfîe.  Ces  massacres  fti^ 
rent  vengi^  en  Judée  par  de  cruelles  représailles. 
Cestius  Gallus  entra  dans  le  royauhie  avec  un^ 
grande  armée  romaine  ;  Agrippa  se  joignit  à  lui  r 
mais  le  fanatisme  >  cett^e  fbis^  féni^rta  sur  la  ^à^è^ 
cipline^  et  le$  Romains^  battus  à  Bethoron ^  furem 
contraints  de  se  retirer.  Gestius  ^  ayant  rassemblé 
de  nouvdles  forces ,  revint  à  k  charge,  et  s'empara 
de  Jérussdem;  mais,  ayant  échoué  dans  un  assaut 
contre  le  temple,  il  se  d^urageâ,  fit  Sa  retraite 
en  désordre,  et  perdit  plus  de  qiûtre  mille  hommes. 
Les  habitans  de  Damas  vengèrent  s|i  défaite  en 
égorgeant  dix  mille  Juift. 

Les  révoltés  chargèrent  alors  jdusieurs  généraux 
du  soin  de  conduire  la  guerre  :  ce  ftirent  Ëléazs^, 
Si]as,  Jésus  ,  et  Josèf^e  l'historien.  Ges  chefe  for- 
ifièrent  les  places ,  levèrent  cent  mille  hommes , 
les  organisèrent ,  et  les  soumirent  à  une  sévère 
discipline. 
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Dans  ce  m^e  tenq>s  Simon  ^  fils  de  Joras^ 
sembla  uœ  foule  de  biîgaJDds  et  de  gens  sans  aveu 
qui  ne  demandaîeiU  que  le  pillage  des  riches.  Né- 
ron^ irrite  de  ces  révoltes ^  destitua  Cestius^  .et 
donna  le  gouvemement  de  la  3yrie ,  ainsi  que  le 
commandement  de  l'arm^^  à  ye^[>asiien.  Dès  que 
ce  général  fiit  arrivé  en  Syiîe ,  il.  envoya  son  fils 
Titus  à  Alexandrie  9  et  fit  avec  diligeitce  tous  les 
préparatifs  nécessaires  pour  tirer  une. prompte 
vengeance  de  Tafiront  que,  les  armes  romaines 
avaient  reçu. 

,  Les  Juifs 9  enorgueillis  par  leur  victoire^  atta-- 
quèrent  la  ville  d'Ascalon.  Les  Romains  leur  li- 
vrèrent bataille ,  les  mirent  en  fuite  ^  et  leur 
tuèrent  dix-huit  mille  hommes;  trcHS  de  leurs 
généraux  9  Silas^  Jean  et  Eléasar^  périrent  dans 
cettp  affaire. 

Vçspasien  et  Titus ,  profitant  de  cet  avantage^ 
entrèrent  en  Galilée  avec  une  armée  de  soixante 
mille  hommes  ;  la  terreur  que  cette  marche  répan- 
dit parmi  les  Juifs  fut  telle  que  Josèphe  ^  aban- 
donné par  presque  toute  son  armée,  se  vit  obligé 
de  se  retirer  à  Tibériade,  Il  chercha  vaineinent  à 
prouv0r  à  sa  nation  que,  puisqu'elle  ne  pouvait  pas 
coDûfbattre ,  eUe  devait  traiter  ;  il  ne  fut  ni  écouté 
ni  secourt^ ,  et  il  s'enferma,  avec  le  peu  de  braves 
qui  lui  restaient,  dans  la  ville  de  Jotapat^ 

Yespasien  vint  Yy  assiéger,  voulant  absolument 
s'emparer  de  sa  personne  ;,  parce  qu'il  croy^t,  dit 
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Josèphe  lui-même,  que  le  prendre  Vêtait  s'em- 
parer de  toute  la  Judée.  Au  reste  cet  historien 
justifia  son  orgueil  par  un  grand  courage.  Le  siège 
jfut  long  et  sanglant  ;  les  Juifs  firent  plusieurs  sor- 
ties, dans  l'une  desquelles  Vcspasien  lui-même 
reçut  une  blessure,  et  la  ville  résista  à  de  fréquens 
assauts.  Tandis  queFopiniâtreté  des  as^égés  occu- 
pait le  gouverneur  romain ,  Titus  s'emparait  de 
Jaffa ,  et  Céréalis  dé  la  moïitagne  de  Garizim,  où 
il  tua  onze  mille  Samaritains. 
>  Vcspasien,  n'ayant  pu  triompher  ouvertement, 
parut  ralentir  ses  efforts.  La  vigilance  dés  Jui&  se 
relâcha  ;  les  Ronrons  en  profitèrent.  Ils  entrèrent, 
une  nuit ,  par  surprise ,  dans  la  ville  de  Jotapat , 
et  passèrent  au  fil  de  l'épée^tous  les  habitans;  les 
femmes  et  les  enfans  furent  seuls  épargnés. 

Josèphe  s'était  enfermé  dans  une  caverne  avec     Mort 
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'soixante  de  ses  compagnons  et  les  principaux  de  Je  60  Juif« 
l'armée.  Vcspasien  leur  fit  dire  dé  se  rendre ,  etv«rne. 
leur  promit  la  vie  ;  mais  cqs  fanatiques ,  résistmt 
aux  prières  de  Josèphe,  résolurent  de  s'entreluer 
tous.  Le  premier  sur  lequel  le  son  tombait,  tendait 
la  gorgé  au  poignard  de  celui  qui  était  près  de  lui, 
le  second  était  tué  à  son  tour  par  le  troisième  ;  et 
tous  furent  ainsi  poignardés  successivement,  sui- 
vant Tordre  où  ils  s'étaient  placés.  Par  une  for  lune 
inouïe  Josèphe  et  im  de  ses  amis  se  trouvèrent  les 
derniers,  et  restèrent  ainsi  libres  de  se  rendre  à 
Vcspasien  qui  voulait  les  envoyer  à  Néron.  Mais 
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Joêèfhe^  <jm  pret^idait  avcnr  le  don  de  prophéiîe  ^ 
^rant  annoncé  an  général  itxnain  <ja^  serait  em-- 
perenr ,  et  qoe  son  fib  l^tus  régnerait  sprès  Icd^ 
cette  prédiction  le  décida  à  changer  de  dessein,  et 
a  traiter  son  capdf  avec  Henveillance.  Cette  amitié 
de  Vespasîen  pour  Josèphe  lui  attim  la  haine  de  ses 
compatriotes. 

Les  armes  nomaines  épronyèrent  Picore  danfr 
|dnsienrs  fieux  mie  forte  résistance.  Vespasien 
s'était  emparé  de  la  ville  de  Gamala  ;  le  roi  Agrip^ 
pa,  qui  se  trouvait  dans  soii  armée,  fittUessé  pen- 
dant le  siège.  Les  Juifs  revinrent  avec  furie,  et 
chassèrent  les  Romams  4e  C^miàla  que  reprit  en* 
suite  Tilus.  Celni-*-ci  poursuivit  après,  dans  Gis- 
cala ,  un  des  plus  célèbres  chefs  des  fectieux  ^ 
Jean  de  Giscala ,  et  IV^ligea  de  Se  sauver  à  Jé- 
rusalem 

Tel  est  ^aveuglement  de  ^esprit  de  parti  quï 
ne  peut  être  éclairé  par  le  feu  de  la  guerre  ni 
par  Taspeet  du  danger  le  plus  évident.  Ikiveloppés^ 
pressés  de  tons  côtés  par  les  armes  du  colosse  ro- 
main ,  les  Juifs  réunis  auraient  pu  difficilement  se 
défendre  ;  «Kvisés ,  leur  résistance  devenait  impos- 
sible. On  a  peine  à  concevoir  qu'une  vérité  si  ef^ 
frayante,  â  palpable ,  n'ouvrît  pas  leurs  yeux;  et 
cependant,  resserrés  dans  Jérusalem,  ils  se  bat- 
taient et  se  déchiraient  entre  eux.  Au  mifieu  de 
cette  ville ,  dans  le  moment  même  oh  elle  était  as- 
siégée par  Vespasien^  la  guerre  civile  exerçait  se* 
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fureurs  dans  les  rues ,  dans  les  places  publiques 
et  dans  le  temjde  y  en  même  temps  que  la  guerre 
étrangère  éclatait  contre  eux  au  pied  de  leurs 
murailles. 

Jean  de  Giscala ,  agissant  de  concert  avec  les 
zélateurs  (  c'était  le  nom  qu'on  donnait  à  la  secte 
la  plus  fanatique  ),  ouyrit  la  ville  aux  Iduméens 
qui  y  exercèrent  dliorribles  cruautés ,  et  massa- 
crèrent même  le  sacrificateur  Zachàrie.  Bientôt 
Jean ,  comptant  sur  ses  forces ,  voulut  s'emparer 
du  pouvoir  suprême.  Son  ambition  divisa  les  zéla- 
teurs en  deux  partis.  Simon,  fils  de  Joras  ,  com* 
battit  Jean  et  le  vainquit  ;  mais  sa  victoire  ne  fut 
pas  décisive,  et  les  ftictions  de  ces  deux  chefs  conr- 
tinuèrent  de  rempKr  h.  cité  sainte  de  massacrés  et 
de  piUagé. 

Dans  un  tel  désordre ,  rien  ne  semblait  pouvoir  siége, prise 
retarder  la  prise  de  Jérusalem  ;  mais  une  nouvelle  uon  de  jé- 
révolution  à  Rome  suspendit  la  ruine  du  peuple  'nmi. 
juif.  Vèspasien  ,  proclamé  empereur  par  son  ar- 
mée, se  disposa  à  passer  en  Italie  pour  coinbattre 
Vitellius  son  oHnpétiteur.  U  chargea  Titus  son 
fils,  de  continuer  la  guerre  en  Judée.  Bientôt  ce 
jeune  prince  resserra  de  nouveau  la  ville  de  Jéru- 
salem ,  et  l'entoura  d'une  grande  muraille  garnie 
de  tours  poxu»  la  priver  de  vivres  et  de  tous  se- 
cours. Ce  nouveau  péril  ne  fit  pas  cesser  la  dis- 
corde civile  :  Eléazar,  occupant  la  partie  supé- 
rieure du  temple ,  Simon,  la  ville  haute,  et  Jean 
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de  Giscala,  la  ville  basse, combattaient  entre  eu^; 
et  cependant ,  au  milieu  de  leurs  fureurs  ,  leurs 
troupes  réunies  sur  les  murailles  résistaient  vail- 
lamment aux  Romains,  faisaient  de  fréquentes 
sorties ,  détruisaient  les  travaux  des  assiégeans  ^  et^ 
après  les  avoir  repousses^  revenaient  dans  la  ville 
pour  se  battre  de  nouveau  entre  elles. 
.    Jamais^  aucune  autre  cité  dans  l'univers  ne  fat 
e^  proie  à  plus  de  malheurs.  La  baine,  la  ven- 
geance ,  J'avariçe ,  Fambition ,  le  fanatisme  et  le 
désespoir  se  joignaient  aux  désastres  de  la  guerre 
pour  déchirer  Jérusalem.  Le  fléau  de  la  famine 
vint  mettre  le  ,comble  à  ces  calamités  ,  et  les  morts 
y  servirent  bientôt  de  pâture  aux  vivans.  On  vit 
une  mère  égorger  son  propre  enfant  pour  en  faire 
un  afireux  repas.  Rien  ne  pouvait  calmer  ni  fléchir 
ces  cœurs  barbares.  Leur    ennemi   Titus,  plus 
humain  qu'eux ,  s'atteildrit  sur  leur  sort ,  et  leur 
envoya  Josèphe  pour  les  engager  à  se  rendre,  et  à 
sauver  ainsi  leur  peuple,  leur  temple ,  leur  culte  y 
leur  capitale  et  leurs  lois.  On  ne  lui  répondit  que 
par  des  cris  de  fureur  et  par  des  menaces.  Les 
chrétiens,  avertis  par  les  prédictions  du  Sauveur  de 
la  destruction  de  Jérusalem,  avaient  tous  quitté 
cette  vUle  avant  le  siège.  Beaucoup  de  Juifs,  dis- 
tingués par  leur  fortune  et  leur  sagesse,  s'étaient 
sauvés  de  la  ville,  et  étaient  venus  demander  des 
fers  aux  Romains  pom-  échapper  au  poignard  des 
zélateurs.  Tout  le  reste  des  habitans ,  égaré  par  le 
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fanatisme  et  le  désespoir  ,  ne  pensait  qu'à  donner 
et  à  recevoir  la  mort. 

Titus,  maître  de  la  première  et  de  la  seconde  incenaiedu 

^  •  ...  temple   par 

muraille  de  Jérusalem,  assiégea  le  temple  où  lesfac-  ™«>wa*- 
lieux ,  malgré  leurs  discordes,  se  défendirent  long- 
temps *.  Le  prince  romain  s'empara  de  la  forteresse 
Antonia;  et,  après  avoir  échoué  dans  un  assaut 
contre  la  maison  du  Seigneur  ,  il  tenta ,  avec  plus 
de  succès,  un  dernier  effort,  et  pénétra  enfin  dans 
cette  enceinte  sacrée.  Il  fit  tout  ce  qu'un  homme 
pouvait  faire  pour  sauver  le  temple  ;  mais  Dieu  en 
avait  résolu  la  ruine..  Un  soldat,  sans  avoir  reçu 
aucun  ordre,  comme  poussé  par  une  inspiration 
se  fit  soulever  par  un  de  ses  compagnons,  et  jeta 
une  poutre  enflammée,  au  travers  de  la  fenêtre 
d'or,  dans  Fintérieur  du  saint  asile.  Titus  victo- 
rieux était  alors  dans  le  sanctuaire ,  dont  il  admi- 
rait avec  respect  la  magnificence.  Ses  ordres  et  ses 
efforts  pour  arrêter  le  feu  furent  inutiles  ;  la  foule 
des  légions  qui  se  pressaient,  la  rage  du  peuple  qui 
voulait  les  repousser,  la  fureur  des  cômbattans,  le 
bruit  des  armes,  les  cris  des  mo  urans,  portaient  au 
comble  le  désordre,  et  ne  laissaient  entendre  aucim 
commandement.  La  fbmme  dévorante ,  s'é tendant 
avec  rapidité,  augmenta  l'horreur  de  cette  scène 
de  carnage,  par  la  chute'  des  murs  et  des  poutres 

*  Année  70  de  Jësus-Chrisl. 
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enflammées  ;  de  sorte  qu'en  peu  d'heures  la  des- 
truction de  cet  illustre  et  saint  monunaeBt  fat  en-*- 
tièrement  consommée* 

Il  périt  le  même  jour  du  menae  mois  ou  Nabu- 
chodonosor  l'avait  autrefois  détruit.  Les  historiens 
assurent  que  de  grands  prodiges  précédèrent  ce 
désastre.  Une  comète  eflrayante  avait  paru  l'an- 
noncer; on  avait  vu  une  vache  produire  un  agneau; 
les  assiégés  avaient  aperçu  dans  le  ciel  une  grande 
quantité  de  chariots  armés;  quatre  ans  avant  le 
siège,  un  paysan,  nommé  Jésus,  fils  d'Ananus, 
qui  se  trouvait  à  la  fête  des  tabernacles,  s^écria  : 
((  Voix  du  côté  def  orient,  voix  du  côté  dé  Foc- 
yy  cident,  voîx  da  côté  <3es  quatre  venti ,  voix 
»  conti^  Jérusalem  et  (touitie  •  le  temjdè ,  voix 
))  contre  lès  netiveaux  mariés,  v<)ix<5oïïWe  tout  le 
yy  peuple!  »  Pendant  l'espace  deî  quatre  années, 
cet  homme  répéta*  miit:  et.  jour  ieb  mêmes  pa]:x)2es» 
Enfin , pendantle; siège,,  faisant,  le  tcmr . dea* scm— 
railles  >  il:dit  t  <l  Malheur  sor  la  viU^  I  m^Jbeiiip;  sur 
y>  Id  p^^ple  1  malheur  sur  le  teiinpl^  !  »  à  quoi 
»yaq.t  ajouté  :  ce  Malheur  sur  moi  !  »  une  pierre^ 
|)Oussée  par  une  machine  des  assiégpans  p,  le  ren- 
versa par  terre,  et  il  expira  en  répétant  les  naêmes 
mots. 

Titus  fut  proclamé  empereur  par  son  armée 
§ur  les  ruines  du  temple  ;  il  fit  mourir  les  sacrifi- 
cateurs, dont  la  folle  résistance  avait  causé  la 
ruine  de  ce  lieu  saint.  Les  zélateurs ,  retirés  dans 
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la  ville  haute  et  dans  le  palais ,  tentèrent  encore 
tJe  s  y  défendre  j  mais  les  Romains^  s  ■étant  empa- 
rés de  leurs  tours ,  les  exterminèrent  et  litrèrent 
toute  la  ville  aux  flanomies  et  au  {»llage. 

Ce  siège  coûta  la  vie  à  omie  cenjt  mille  Jui&  ; 
quatre-vingt-dix-sept  uûlle  lurent  &its  priscHmiers. 
Titus  condamna  Jean  de  Giscala  à  une  prison  per- 
pétuelle ;  Sîiuon^  qiû  s'était  sauvé  comme  lui  dans 
un  égoùt,  ftit  pris  et  réservé poiar  le  triomphe^ 
après  lequel  on.l'exiécuta  à  Borne  puMîquemenit. 

Les  Romains  rasèrent  les  murailks  et  la  plupart 
des  nptaisons  de  Jérusalem.  L'empereur  Vespasien 
bâtit  le  temple.de  la  Paix  à  Bome^  et  y  plaça  les 
chandeUers  d'or  ^  la  table  et  d'autres  riehes  dé^ 
pouilles  du  temple.  11  fit  vendre  toutes  ks  terres 
de  la  Judée  ^  e  t  obligpa  les.  Juife  à  lui.  p^yeir  la-  capî- 
tation  de  deux  dragmes  qu'on  percevait  précé- 
demment. 

Les  Juîfs^  cca3quis>  oppriisié».,  conaervaiem:  tou- 
jours l'espoir  d'une  délivrance  Daipaculeuse  r  ils 
tentèrent  plusieurs  £[â$.  de  se  soulcfvar.  Enfin ,  sous  ^.^  ^^ 
le  règwe  ^Adneu  %  cinq^iante  ansi  après  la  destme^  AdT^r' 
don  dn  ten^ple^  s^yan^  toos  pris,  de  zMbuveau  les 
armes^i'emperew*leuirÊtiioe.guorre!crme&e,  dans 
laquelle  cinq>cent  quatreTving^sîx  mille*  Juifs  pé^ 
rirent  Adrien  acheva  de  détruiirettout  ce  que  Titus 
avait  épargné  dans  Jérusalem»  Il  éleva  sur  ses  raines 
une  autre  ville  qu'il  nomma  ^lia  Capitolina  ;  il 
en  défendit  l'entrée  aux  Juifs  sous  peine  de  mort , 
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et  fit  scalpler  un  pourceau  sur  la  porte  qui  con- 
duisait à  Bethléem.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  dit 
cependant  qu'on  permettait  aux  Israélites  d'entrer 
à  .£lia  une  fois  par  an  pour  y  pleurer;  et  saint  Jé- 
rôme ajoute  qu'on  leur  vendait  au  poids  de  l'or  la 
permission  de  verser  des  larmes  sur  les  cendres  de 
leur  patrie. 
Dispenion  Une  muhitude  d'esclaves  de  Fuïi  etfautre  sexe 
furent  vendus  aux  foires  de  Gaza  et  de  Membre  j 
on  rasa  cinquante  forteresses  et  neuf  cent  quatre— 
vingt-^nq  bourgades.  La  dispersion  des  Juifs  date 
de  cette  époque;  cependant  l'histoire  parle  encore 
de  quelques  mouvemens  qui  eurent  lieu  dans  la 
Judée ,  sous  les  empereurs  Antonin,  Septime  Sé- 
vère et  Caracalla.  Jérusalem  était  devenue  païenne  ; 
le  culte  du  vrai  Dieu  y  reparut  enfin  sous  le  règne 
de  Constantin  et  de  sa  mère,  qui  renversèrent  les 
idoles  élevées  sur  le  saint  sépulcre ,  et  consacrè- 
rent les  lieux  saints  par  des  édifices  qu'on  voit 
encore  aujourdliui. 

Trente-sept  ans  après,  Julien,  ennemi  du  chris- 
tianisme, rassembla  les  Juifs  dan^  Jérusalem  îx)ur 
y  rétablir  le  temple  *.  Ils  accoururent  en'  foulé  ;  et 
les  riches  comme  les* pauvres  voulurent  tous  tra- 
vailler à  sa  réédificalion  :  mais  on  raconte  que  des 
globes  de  feu,  sortant  tout  à  coup  des  fondemens 
à  demi  creusés ,  frappèrent-  d'épouvante  les  ou- 

*  Aniiée  i3o  de  Jésus-Chrbl. 
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d^î^  l^aArâir^9>  <G)m)és>  roi  dss  fieraes^  6ji»r 
p%iw  #jP6Vte  ^e:eâ  ^li§9  et  noendit  ooik  HAneuf: 
répandus  ds^  J«i  Jbdfie  ipètlre-iôiigtf^î^  osâle 
prisonniers  chrétiens  qu'ils  égorgèrent. 

Héraclius  chassa  G>sroès  de  ce  pays^  en  627. 
Neuf  ans  après,  le  calife  Omar,  troisième  succes- 
seur de  Mahomet,  prit  Jérusalem  après  quatre 
mois  de  siège.  La  Palestine  et  l'Egypte  passèrent 
sous  le  joug  du  vainqueur,  qui  fut  assassiné  dans  la 
ville^àe David  en  64S.  La  chute  de^a  dynastie  des 
Ommiades,  et  l'élévation  de  tîdDe  des  Abassides,  les 
dominations  successives  des  Fatimites,des  Seljon- 
cides  et  des  sultans  d'Egypte ,  remplirent  la  Judée 
de  troubles  et  de  malheurs.  Enfin  les  Fatimites , 
vainqueurs  de  leurs  adversaires,  régnaient  dans  la 
Palestine,  lorsque  les  croisés  parurent. 

î^endant  le  cours  de  toutes  ces  calamités,  (rès- 
peu  d'Hébreux  s'obstinèrent  à  demeurer  pauvres 
et  méprisés  au  milieu  des  ruines  de  leur  patrie.  On 
en  voit  encore  u^  petit  nombre  pleurer  sur  les  dé- 
bris de  la  cité  sainte,  qui  n'offre  plus  à  l'œil  du 
voyageur  qu'un  vaste  et  silencieux  tombeau,  qu'in- 
sulte ime  mosquée  victorieuse,  et  près  duquel  gé- 
missent quelques  couvens  chrétiens. 

Le  peuple  juif,  répandu  parmi  toutes  les  na~ 
ToiŒE  3.  Sa 
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tions  >  depuis  le  règne  d'Adrien  ^  est  ^rant  et  du^ 
perse  sur  la  terre  ^  ainsi  que  les  prophètes  l'a^ 
Taient  prédit  ^  consenrant  avec  constance  son 
nom  ^  ses  moeurs^  son  culte  et  sa  loi^  servant  de 
jtànoin  à  l'Evangile  qu'il  combat ,  et  gardant  ton*» 
jours  Tesperance  d'être  délivre  par  le  Messie  quiil 
attend  9  et  qull  a  méconnu  et  crucifié* 
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